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DIX 


ANTIPHON. L 


fes NTirHon fils de Sophilus, 
natif du bourg de Ramnus, 
fut efcholier de fon propre 
pere qui tenoit efchole, où 
lon dit qu'Alabiades mefme 
alloit lors qu’il eftoit encore 
enfant , & aiant acquis la fuf- 
e foy-mefme,pour la viuacité 
de fon entendement, comme quelques vns efti- 
ment,il fentremit des affaires publiques, ὃς ne laif- 
fa pas pourtant de dreffer aufli vne efchole, οὐ ἡ] 
C eut quelque different en matiere de lettres auec le 
philo{ophe Socrates , non pour difputer par emu- 
lation opiniaft:ement , mais pour reprendre fa fa- 
çon de faire, ainficomme a efcrit Xenophon au 
premier ἄς (ες Commentaires des faits ἃς dicts 
de Socrates. Ilcompofa des oraifons à quelques 
vns de fes citoiens qui l'en requirent, pour fen fer- 
uireniugement à defendre &c iuftifier leurs cau- 
fes: & fut Le premier;à ce que lon dir, quicommäçe ο 
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LES VIES DES Ἢ # 
cefte façon defaire, car.on ne trouue pas vneorai- D 
fon iudicielle pour prononcer en iugement , faire 
par aucun des Orateurs qui ont efté parauant luy, 
non pas mefme de ceux de fon temps{pour ce que 
la couftume n'eftoit pas encore d'en compofer 
ainfi pour autruy) ny de Themiftocles, ny de Pe- 
ricles , ny d'Ariftides, combien que lestemps leur 
prefentaffent plufeurs occafons, voire neceflitez, 
de ce faire: ὃς fi n'eftoit point par infuffifance 
qu'ils Pen abftenoient , ainfi qu'il appert de ce qui 
cft efcric par les hiftoriens de chafcun de ceux dont 
nous auons fait mention. Aurefte tous lesplus Ε 
anciens dont nous nous pouuons fouuenir, qui 
ont eu ce mefmeftile, & exercé cefte mefme for- 
me de dire , comme Alcibiades, Critias, Lyfias & 
Archinoüs, on trouuera qu’ils ont tous hanté & 
conferé auec Antiphon , qui eftoit defia vieil : car 
aiant l'entendemét grand & profondi;il fut le pre- 
mier quicompofa & meit en lumiere des Inftitu- 


tionsen l'art oratoire, de maniere qu'il eftoit fur- 


nommé Neftor. Er Cecilius, autraitté qu’ila fait 
de luy,coniecture qu'il ait efté precepteur de Thu- 
cydides l’hiftoriographe,par ce quille loué. Il eftr 
en {on langage exquis, plein de perfuafon,aigu &c 
{abul en inuention, és chofes malaifees artificiel, 
affaillant à couuert, toüfhant fon dire aux loix, ἃς 
ἃ efmouuoir les affeétions, vifant toufiours à ce 
quieft le bien-feant,& de plus belle apparence. Il 
fut enuiron les guerres des Perfes, & du temps de 
Gorgias le Leontin Sophifte, eftant vn peu plus 
ieune que luy , ὃς dura infques à la fubuerfion de 


l'eftat 
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| | DIX ORATEVRS. 342 
A l'eftat & domination populaire , faitte par les qua- 
tre censconiurez,à laquelle il femble que luy mef£ 
me ait tenu la main,par ce qu'ildefraya deux gale- 
res,& fut Capitaine en ce temps la , où il eut la vi- 
étoireen plufieursrencontres, & leur gaigna plu 
fieurs grandes alliances. Il feir prendre les armes 
aux ieunes gens, & equippa foixante galeres, & ἃ 
tout propos cftoit enuoyé ambafladeut deuers 
ceux de Lacedemone, lors quelon baftitles mu- 
railles de la ville de Etionie : mais apres que les 
quatre cens furent ruinez,il fut accufé de la conff pi- 
B ration auec Archeptolemus, l’vn des quattre cens 
confpirateurs , auec lequel il fut côdamné & foub- 
mis à la punition des traiftres. Son corps fut ietté 
fans fepulture ; & luy atec toutefà pofterité efcric 
au nombre des infames. Lesautres tiennent qu'il 
fut mis à mort parles trente Tyrans, comme en- 
tre autres Lyfias en γῆς harengue qu'il feit pour la 
fille d'Antiphon : car il eut vne fille laquelle Cal- 
lefchrus, comme plus proche lignager , demanda 
pour femme en iuftice: & que ce aient efté les 
trente Tyrans qui l’aient fait mourir, Theopom- 
€ pus mefme l'efcrit au quinziéme de fes Philipic- 
ques,mais celuy la eftoit plus moderne, & fi eftoic 
fils d'vn Simonides,duquel Cratinus fait métion, 
come d’yn homme non mefchant , en fa comedie 
de Pythine. Comment donq feroit ce luy , qui au 
roit au parauant efté tué par les quatre cens , dere- 
chef retourné en eftre foubs les trente TyransOn 
Tecite encore {a mort en vne autre forte,c’eft qu'e- 
ftant ia fort auancé en fon aage il nauigua en Si- 
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cile, lors que la tyrannie du premier Dionyfius ἢ. 
eftoit en fa plus grande vigueur:8& comme durant 
le difner on euft mis en auant vn propos, quel 
eftoit le meilleur cuyure, lesvns en difant d'vne 
forte, les autres d'vne autre, luy refpondir, quele 
meilleur à fon aduis eftoit celuy dont on auoit fait 
les ftatues de Harmodius ὃς d’Ariftogiton.Ce que 
Dionyfius aiant entendu, ὃς imaginé que c'eftoit 
tacitemétinuiter les Syracufains à luy courir fus,8c 
attenter à fa perfonne, il commäda que lon le feift 
mourir. Autres difent,que ce fut par defpit de-ce 
qu’il fe mocquoit de fes Tragedies. On trouue deg 
ceft orateur foixante oraifons, defquelles Cecilius 
tient qu’il y en a vingt & cinq qui fauflement luy 
font attribuces. Il eft piqué ὃς moqué d’auarice 
par Platon le Comique auec Pifander : & dit on 
qu'il a côpofé quelques Tragedies feul, ὃς d’autres 
auec Dionyfius le Tyran.Et au mefme temps qu'il 
vacquoit à la poëfie,il côpofa aufli vn art de reme- 
dier aux ennuis & maladies de l'efprit, ne plus ne 
moins que les medecins guariflent les maladies ὃς 
douleurs du corps: & de faict aiant bafty vne peti- 
te maifon à Corinthe fur la place, il meit vn billet x 
far la porte, qu'il faifoit profeflion & auoit le 
moien de guarir de paroles ceux qui eftoiétenuiez 
ἃς attriftez, & leur demandantles caufes de leurs 
ennuis, illes reconfortoit , & confoloit leurs dou- 
leurs:toutefois depuis eftimant que ceft art & pro: 
feffion la cftoit trop petite & trop baffle pour luy;il 
fe remeit à enfeigner la Retorique. Aufliyenail 
qui attribuent à Antiphon le liure de Glaucus de 
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A Rege des Poëtes, & louëlon principalement le 


traitté qu'il a fait d'Herodote, & celuy qui eft de- 
diéà Erafiftratus touchant les Idees, & l’oraifon 
de Dilation qu'il efcriuit pour foy mefme , & celle 
contre Demofthenes le Capitaine, en laquelle il 
laccufe d’auoir fait contre les loix. Auf efcriuit il 
vne autre oraifon contre Hippocrates le medecin 
eftant capitaine, & le feit condamner par cotuma- 
ce,le Decret qui fut l'annee que Theopompus fut 
preuoft, foubs lequelles quatre cens vfurpateuts 
de la chofe publique furent ruinez. Cecilius efcrit 
8 le Decret mefme du Senat,par lequelil fut ordon- 
» né que fon proces luy feroit fait en ces termes. Du 
» yingc & vniéme iour de la Prytannee, eftant De- 
» monicus d’Alopece srefher,Philoftratus Pellenien 
» Capitaine general, à la propofition de Andron, le 
» Senata ordonné touchant Archiptolemus , Ono-- 
» macles.& Antiphon , que les capitaines ont decla-: 
» ré εἴγε allez en ambaflade ἃ Lacedemone;au dom 
» mage de la cité d’Athenes, ὃς eftre fortis du camp : 
» fur vn vaifleau d’ennemis, & en terre auoir pafle- 
» par le fort de Decelie : Le Senat a ordonné quils 
€ foient pris au corps & coftituez prifonniers és pri- 
» fons fermees,i fin qu'ils foient punis.Que les capi- 
» taines mefmes,auec quelques vns du Senatiufques 
» au nombre de dix,tels comme il leur plaira choifir, 
» les deferent, à fin que fur les points alleguez iuge- 
» ment foit donné.Que les Thefmothetes les appel- 
» lentle lendemain qu'ils auront efté conftituez pri- 
» fonniers,& qu'ils les introduifent en iugement de- 
» ant les Iuges, apres que par le fortils ferot efleus: 
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» & que les Capitaines aucc les fufdits orateuts les D 
» accifent de trahifon, & quiconque autre voudra: | 
5 puis, quand le iugement fera conclud & prononcé 
“»0δῖτε eux , que la codamnation (οἷς executec felon 
» Ja forme & teneur de la loy qui a efté eftablie cotre | 
» les traifres. Au defloubs de ce decret ya efcrit la | 
» condamnation de trahifon: Furentcôdamnez Ατ- | 
5» chiptolemus fils de Hippodamus d'Agrante pre- 
» fent, Antiphon fils de Sophilus de Ramnufe auff 
» prefent, & furent condamnez à εἴτε liurez entre 
» [68 mains des ynze executeurs de la iuftice, leurs | 
» biens côfifquez, la dixme defquels feroit attribuce E 
» à la deefle Minerue, leurs maifons demolies de 
» fond en côble,& la place d’icelles bornce de tours, 
» furlefquelles fera eferit,Icy furét les maifons d’Ar- 
» cheptolemus ὃς d’Antiphon traïftres 1la R. P.& 
aliréee adiugecs au Receueur du domaine, 
»#pour * * Quälne foit loifible enfepuelir ny 
»'inhumer les corps d'Archeptolemus ny d'Anti- 
‘» phonenla ville d’'Athenes, ny en part quelconque 
» qui foitfoubs fon domaine. Que leur memoire | 
.»foitinfame, & toute leur pofterité, tant d'enfans | 
,» baftards que lecitimes: & que fiaucun adopte a Ε 
» yn deleurs enfans pour fon fils, que luy mefme | 
» foitinfame. Que tout cela foitefcrir en vnecou- 
» lonne debronze, en laquelle [οἷς aufi misle de- 
» cret qui a efté fair contre Phrynicus. | 


ANDOCIDE S: Ως 


. ! A Npoocipes eftoitfils de Leagoras, celuy 
À qui feit vne paix entre les Atheniés & les La- 
RS RE v E cedemo- 
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A cedemoniés, du bourg Cydathenien ou Thurien, 
extrait de noble race des Ceryces, c’eftà dire he- 
raux,paruenue iufques à luy. Et pourtät fut il efleu 
vniour auec Glaucon, pour aller auec vingt na- 
uires porter fecours aux Corcyreiens, quiauoient 
la guerre contre les Corinthiens : depuisil fur ac- 
cufé d’impieté , pour auoir auec les autres brifé les 
ftatues de Mercure qui eftoient parmy la ville, & 
d’auoir δι forfait contre les myfteres ὃς fainctes 
cerimonies de Ceres, pour ce qu’eftant ieune def- 
bauché, allant en mafque follaftrant vne nuiét, il 
B auoit brifé quelques images de Mercure , dontil 
auroit efté deferé en iuftice: & pour ce qu'il n'au- 
roit pas voulu reprefenter & liurer à la torture le 
feruiteur que fes accufateurs requeroient 40} re- 
prefentaft, il fuc tenu pour attaint & conuaincu 
de ce qu’on luy mettoit fus : pour la feconde accu- 
fation , laquelle fut bien toft apres le partement de 
la grande armee de mer qui alla en la Sicile, aians 
les Corinthiens enuoyé des Ægeftiés & des Leon- 
tins dedans la ville d’Athenes, aufquels quelques 
particuliers Atheniés deuoient prefter fecours,vne 
c nuict ils briferent toutes les images de Mercure 
ui font alentour de la place , ain que Cratippus 
di . Etd'auantage aiant forfait contre les fainéts 
myfteres, & en eftant appellé eniuftice, ilen fut 
abfouls , à la charge de donner à cognoiftre & de- 
clarer les forfaicteurs : & y aiant employé tou- 
te fon eftude, il feit en forte qu’il trouua ceux qui 
auoient forfait contre les fainéts myfteres , en- 
tre lefquels fat fon propre pere: & quant aux 
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autres, les aiant conuaincusil les feit tous mourir, Ὁ 
mais il fauua la vie à fon pere,encore qu'il fuft def 
ia en prifon:& feftät fait fort, & aiant promis qu'il 
feroit beaucoup de chofes qui fetoient de trefgräd 
proffit la R P. ilneleur faillit pas de promeffe, 
car Leagoras en accufa plufieurs qui auoient def- 
robé les deniers publiques, & qui auoient commis 
d'autres mauuais cas, au moien dequoyil fut ab- 
fouls. Mais eftant Andocidesen reputation pour 
les affaires qu'il manioiten l'adminiftration publi- 
que;1lne laiffa pas de fe mefler dutraffic de mar- 
chandife par mer, au moien dequoy ilacquitami- # 
tic & droit d’hofpitalité auec pluñeurs princes ὃς 
fcigneurs, mefmemét auec le Roy de Cypre,& fur 
lors qu’il rauit vneieune fille d’Ariftides, & fa 
niepce,outre le fceu & contre la volonté de fes pa- | 
rés, & l’enuoya en don au roy de Cypre:mais eftar 
preft d'en eftre appellé en iuftice, 1l la redefroba 
derechef,& [a ramena de Cypre à Athenes. A rai- 
fon dequoy leroy de Cypre luyaiant fait mettre 
la main fur le collet,le retint prifonnier , mais il ro- 
pit les prifons, ὃς fen refouit à Athenes,lors que la 
confpiration des quatre censfut chaffee dela ville. p 
Mais derechefil en futencore chaflé quädlestren- 
te tyrans vfurperent la domination.Et feftät tenu 
durant le temps de fon exil en la ville d’'Elide , lors 
que Thrafybulus & fes adherens retournerent en : 
la ville,il y retourna auffi, & futenuoyéenambaf- 
fade à Lacedemone, là où feftättrouué qu'il auoit 
mal verfé il fut derechef banny. Toutes lefquel- 
les chofes apparoiffent par les craifons pe a 

: efcri- 
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ΠΑ cfcrittes, caril y en a les vnes aufquelles il refpond 
: àl'imputation qu'on luy mettoit fus des myfteres 

violez, les dutres où il prie generalement les luges. 

On trouue auff l’oraifon , pour laquelle il defere 

ceulx quiauoient forfait contre les myfteres , & fa 

defenfon & refponfe contre Phaiax, & de la paix. 

Il fut en vogue au mefine temps que Socrates le 

philofophe , mais il nafquit en la foixante & dix- 

huitiéme Olympiade, lors que Theagenides eftoit 

Preuoft à Athenes, tellemét qu'il vient à eftre plus 

ancien que Lyfas d’enuiron cent ans. Il y auoit 
8 yn des Hermes qui portoit fon nom , & l'appelloit 

on le Mercure d'Andocides, aiant efté dedié par la 
lignee Ægeide,pour autant qu'Andocides auoit fa 
maifon toutioignant. Il feit les frais d’vne danfe 
ronde au nom dela lignee Ægeide, qui pretendoit 
le pris d'honneur aux feftes Bacchanales: & l’aiant 
gaignéil confacra le tripié, qu’il attacha haulr, tout 
vis à vis du Porine Selin. Son ftile eft fimple , fans 
artifice;tout nud,& fans figure quelconque. 


LS LAS ide DEL 


Fi s 1 AS eftoit fils de Cephalus, fils de Lyfanias 
fils de Cephalus, natif de Syracufe, mais ilfen 
vint demourer à Athenes pour l’aFectio qu'il por- 
toit à la ville, δέ pour la perfuafon de Pericles fils 
de Xantippus,qui eftant fon amy & {on hofte, luy 
perfuada de ce faire , à caufe qu'il eftoit fort riche, 
ou bien , comme les autres le tiennent , aiant efté 
banny & chaffé de Syracufe lors qu'elle eftoic af 


LA 


τς 
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feruie par la tyrannie de Gelon. Si vint à Athenes » 
Pannee que Philocles fut preuoft apres Phaficles, 
la deuxieme annee de la quatre-vingt-deuxieme 
Olympiade, & fur du commancement nourry ὃς 
enfeigné auec les plus nobles des Atheniens. Mais 
depuis quäd la ville enuoya la colonie de Sybaris, 
τς depuis fat furnômee Thuries,il γ en alla auec 

on frere plus ancien Polemarchus, car ilauoïit en- 


core deux autresfreres Eudemus ὃς Brachillus,leur 
pere eftant defia decedé, & fy en alla pour parti- | 
ciper à la diftriburi6 des terres au fort , l'annee que ; 
Praxiteles fut Preuoft, ὃς là {e tint εἴδος inftruit & # 
énfcigné chez T yfias & Nicias tous deux Syracu- | 
fains. Et y aiant acquis vne maifon,auecla portion 
deterre qui luy eftoït efcheute par le fort , il y vef- 
cut & fe porta comme citoien l'elpace de foixante 
trois ans, iufques à l'annee que Clearchus fut Pre- | 
ποῖ à Athenes, & l'annee enfuiuant foubs Cal- 
lias , la nonante & deuxieme Olympiade, eftant 
aduenu aux Atheniens la calamiteufe perte qu'ils 
feirent en la Sicile : à raifon de laquelle fe remuans 
plufieurs de leurs fubiects & alliez, mefmement 
ceulx du cofté de l'Italie, il futaccufé detenilep 
party & fauorifer à ceulx d’Athenes, à raifon de- 
quoy il fut banny auec trois autres : & eftant arri- 
ué à Athenes en l'annee que Callias fut Preuoft, 
apres Cleocritus, que les quatre cents auoiét defia 
occupé la ville,ilfy arrefta. Mais apres la battaille 
nauale de la riuiere de la Chéure que lestrente 
tyranseurent occupé la ville ,ilen fut dechafé le- 
fpace de feptans, & fut priué de fon bien & ee 

rere 
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A frere Polemarchus : & luy Feftant fauué par lhuys 
de derriere de la maifon ,où lon le gardoitenin- 
tention de le faire mourir, il {6 retira en la ville de 
Mégares. Et comme ceulx de Phyle faffent ren- 
trez dedans la ville, & en euflent chaffé les tyrans, 
pour ce qu'il feftoit monftré trefvtile à l'entre- 
prife,çcomme celuy qui auoit contribué deux mille 
liures en argent , & deux cents boucliers : & aiant 
efté enuoyé auec Herman, ilfoudoya trois cents 
& deux foldats, & ἢ feit tant enuers Thrafyleus 
Elien fon amy & hofte ancien, qu'il les aida de 

B quelque nombre de talents : au moyen dequoy 
Thrafybulus à fon retour en la ville propofa au 
peuple;que pour fes bons feruices le droit de bour- 
geoifie luy fuft ottroyé » n'y aiant encore nul Pre- 
ποῦ efleu ,l’an de deuant Euclidas , le peuple rati- 
Βα l'oétroy : mais vn Archinus accufa cefte propo- 
fition, comme faitte contre les loix, d’autat qu’elle 
auoit efté propofce au peuple ,auant qued’auoir 
efté proparlee ὃς dcliberee au Senat. Le decret de 
la ratification fut condamné & café , 8 ainfi de- 
bouté du droit de bourgeoifie, &:neantmoins de- 

€ moura en la ville tout le τεῆς de fa vie auec mel 
mes droits & priuileges que fileuft efté bourgeois, 
& y mourut finablement apres y auoir vecu l’e- 
f. pace de quatre vinots & trois ans,ou come les au- 
tres difent feprante & fix;oucômeaucuns efcriuét, 
quatre vingts,tant qu'il veit Demofthenes encore 
ieune garçon. On dit qu'ilfut né l’annee que Phi- 
Jocles fut Preuoft , & treuue lon de luy quatre 
cents oraifons,defquelles il y en a felon le ingemét 
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de Dionyfus, & de Cecilius , deux cents &trente » 
quifont naïfuement fiennes,efquelles il fut vaincu 

ar deux fois feulement. Il y a auffi celle qu’il feit 
côtre Archinus, en la defen{e du decret, par lequel 
le droit de bourgeoifie luÿ auoitefté dôné, & νης 
autre contre lestrentetyrans. Il fut apte à perfua- 
der,&és oraifons qu'il bailloit aux particuliers fort 
fuccinét & bref. On trouue aufli des Introdu- 
étions à la Retorique de luy , & des Concions, des 
lettres mifliues, des louanges, des harenguesfune- 
bres , des difcours de amour , vne defenfe de So- 
crates qui picque fes Iuges bien au vif, & femble £ 
que fon ftile foit aifé & facile,combié qu'il foirum- 
poflible àimiter.  Demofthenesen l'oraifon qu'il 
a faitte côtre Neæra, dit, qu'il fut amoureux d’vne 
᾿ Meranira, laquelle eftoit ferue ὃς compagne de 
Negra. Depuis il efpoufa la fille de fon frere Bran- | 
chylhdes. Platon méfime fait mention de luy au 
liure de Phædrus,côme d'vn orateur fort eloquent 
& plus ancien que Ifocrates. Et Philifcus quieftoit 
familier d'Ifocrates, & compagnon de Lyfas ; en 
feirvn Epigräme, par oùil appert qu'il eftoit plus 
ancien d’ans, ce qui appert δι! paï ce que Platon Ε 
en dir,& eftl'Epigramme tel, " | 
De Calippé fille à langue diferte, 
Otes fault il que tu fois bien alerte; - 
Pour nous monftrer fi bon efprittuas, 
En nousrendant le fils deLylas 
Tel que fonner,en memoire eternelle; 
S’oyé par luy la vertu paternelle: 
Car de païs en autre tracaflé, 
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A : Demeurs en meurs paffé & repaflé, 


 Parfapienceimmortel il doiteftre, 

Et en honneur apresfa mort renaiftre, 

Notifiant ma grande charité 

Enuers fon pere à la poftcrité. : 
Ilcompofa aufli vne harengue à Iphicrates, célle 
qu'il prononça contre Harmodius, & vne autre, 
par laquelle il accufa Timotheus de trahifon , ὃς. 
obtint en l’vne & en l’autre. Mais comme depuis 
Iphicrates approuuaft les faits & geftes de Timo. 
theus, & tafchaft à fouftenir cefte accufation de 


8 trahifon ,en luy demandant compte des finances 


qu'ilauoit maniees , il en fut appellé en iuftice, ὃς 
refpondit par vne oraifon que luy compofa Ly- 
fias : ὃς quant à luy il fut bien abfouls, mais Timo- 
theus fut condamné en l’'améde d’vne groffe fom- 
me de deniers. Il recitaaufli en vneaflemblee des 
icux Olympiques vne longue oraifon,par laquelle 
ilfuada aux Grecs,que fe reconcilians les vnsauec 
les autres, ils πες entreprife de ruiner le tyran 
Dionyfius. 


ISOCRATES. [111]. 


SocraATEs eftoit fils ἐς Theodorus archi- 

prefbtre,l'vn des mediocres bourgeois, qui auoit 
nombre d’efclaués faifeurs de διδοῖς & de fuites, 
par la manufacture defquels il deuinc fi riche,qu’il 
fit honorablement nourrir & inftituer {es enfants. 
Carilen auoit encore d’autres mafles, Telefippus, 
Diomneftus , ἃς vne fille, C’eft pourquoy il eft 
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farcé par les poëtes Comiques Ariftophanes &p Ὁ 
Stratis, touchant ces fluftes. Ilfurenuironlaqgua- 
tre-vinot-fixieme Olympiade, plus aagé que Lyfi- 
machus Myrrhinufien de vingt & deux ans,& que 
Platon defept. Il fur auditeur & difciple de Pro- 
dicus de Chio,& de Gorgias Leontin ( &en fon 
enfance fut aufli bien nourry & inftruiét, que nul 
autre qui fuft à Athenes) & de Tifas Syracufain, 
& de Theramenes le Rhetoricien , lequel eftant 
preft à cftre pris par les trente tyrans fenfuit à Pau- 
tel de Minerue côfeillere,dont tous fes amis eftants 
cffroyez, Socrates feul fe leua pour le fecourir , ὃζ Ε 
demouta longuement fans parler du commance- 
ment. Mais Theramenes luy mefme le pria de fe 
deporter, difant qu’il luy feroit plus douloureux 
que fon mal propre, fil voyoit qu'il y euft aucun 
de fes amis qui tombaît en affaire pour l'amour de | 
luy : & dit on qu’il luy aida à compiler certaines 
Inftitutions, lors que lon le calomnioit en iuge- 
ment: ces Inftitutions font intitulees de Boton. 
Apres qu'il fut deuenu homme, il ne fe voulut pas 
entremettre du maniement des affaires de la chofe 
publique, tant pource qu'il auoirla voix foible&e | 
grefle , que pource que de natureil eftoit craintif, 
& qu'ilauoit perdu fes biens en la guerre contreles 
Lacedemoniens. IL femble bien qu'il ait porté 
_tefmoignage en public ingement pour d’autres, 
mais de harengues il n’en prononça iamais qu'vne 
{eule , celle du contr’efchange des biens : & aiant 
dreffé vne efchole, il fe meit à eftudier & àefcrire, 
là où il côpofa fon oraifon Panegyricque , ὃς quel- 
ques 
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A ques autres deliberatiues , dontilen lifoit luy mef- 
me les vnes, ὃς les autresilles compofoit pour des 
autres,eftimant que par ce moien il enhorteroit & 
inciteroit les Grecs à faire ce qu'ils deuoient. Mais 
(ε trouuant trompé de fon intention , il fe deporta 
de cela, & fe fit maiftre d’Efchole,premierement en 
PIfle de Chio,aiant neufdifciples, là où lon dit que 
voiantle falaire que fes efcholiers [ΠΥ comptoient 

» pour leur cfcholage il fe prit à plorer & dit, Or 

» voy ie bien maintenät que ie me fuis vendu à ceux 

» icy. Il conferoit auec ceulx qui vouloient deuifer 

auec luy , aiant efté le premier qui ἃ fepaté les al- 
tercations des plaideries d’auec le difcours des af- 
faires publicques . Il ordonna des Magiftrats en 
Chio , & νης mefine forme de gouuernement de 
‘la chofe publicque qu'en fon païs, & amaffa autät 
d’argét que fit oncques maiftre d’efchole, tellemét 
“qu’ileut bien la faculté de defrayer vne Galere: 1} 
eut des auditeurs iufques au nombre decent, & 
entre autres Timotheus fils de Conon,auec lequel 
il vifita plufieurs villes, efcriuant routes les lettres 
que Timotheus enuoyoit aux Atheniens, à l'occa- 
c fion dequoy il luy dôna fix cents efcus de l'argent 
+ quiluy refta de la compofition de Samos. Aufli 
furent fes difciples Theopôpus de Chio, & Epho- 
τὰς de Cumes, ὃς Afclepiades quia copofé les fub- 
ieds tragicques , ὃς Theodectes quia depuis efcrit 
des Tragedies.Son fepulchre eft en allat vers Cya- 
mitis,en la rue fainéte qui va à Eleufine,maintenät 
τοῦς demoly. Il y auoit aufli fait drefler les images 
des potes illuftres auec luy, dontil n’eft demouré 
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que celle d’'Homerefeule. Auf eftoit de fes difci-» 
ples Leodamas Athenien , & Lacritus Lesiflateur: 


&;comme aucunsdifent, Hyperides ὃς Ifeus.Et dit 
on que Demofthenés , ainfi commeil enfeisnoir 
encore la Retorique, fen vint ἃ luy, ὃς luy dit que 
certainement il n’auoit pas moien de luy payer & 
fournir les mille drachmes qu'il demandoit pour 
fon efcholage, mais que volontiers il luy en paye- 
τοῖς deux cents qu’il auoit, pour apprendre, au fur 
de fon argent, vne cinquieme partie de fon art d’e- 
loquence, ὃς qu’Ifocrates luy refpondit, Demo- 


fthenes mon amy, nous nedefpecons point par £ 


trôçons noftre befongne, non plus que les grands 
poiflons,mais les vendons tous entiers : auf fi tu 
veux eftre monefcholier ,ié te monftreray mon 
arttout entier. Il mourut l'annee que Cheronides 
eftoit preuoft , eftans venues les nouuelles de la 
defconfiture de Cheronee, qu'ilentendit eftant au 
lieu des exercices d'Hippocrates, & fe fit volontai- 
rement moutir foymefme en fabftenat de manger 
par quatre iours durans , apres auoir prononcé les 
trois premiers vers des trois tragédies d’Euripides, 

Danaus Roy qui eut cinquante filles. 

Pelops eftant arriué dedans Pife. 

Cadmus partant du pais de Sidoine. 
Il vefcut quatre vingts & dix ans,ou comme quel- 
ques vns difent , cent. Eftant ia fort auancen fon 
aage, il adopta pour fon fils Aphareus,le plus ieune 
des trois enfans de Plathaine {2 femme, fille de 
l'Orateur Hippias.Hfut affez riche; par ce qu'il exi- 
geoit argent de fes familiers ὃς efcholiers, & auf 
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4 pource qu'il eut de Nicocles Roy de Cypre fils de 
Euagoras , lafomme de douze mil efcus , pour l'o- 
raifon qu'il luy dedia. A loccafion dequoy aiant 
acquis des enuieux , il fut par trois fois eleu πονῇ 
taine de galere. Et pour les deux premieres fois fei- 
gnant eftre malade, il fen excufa par fon fils, mais 
à la troifieme il fe leua & reçeut la charge, à laguel- 
le il defpendit beaucoup d’argent. Il y eut vn pere 
qui luy parlant de fon fils qu’il enuoyoit aux εἰς 
choles luy dit, qu'il n’auoit enuoyé quand & luy 
pour le gouuerner qu'vn fien efclaue: Or va 
Β doncq, refpôdit il,car pour vn efclaue tu en recou- 
ureras deux. Il combattit au ieu de pris que la Roy 
ne Artemifia inftitua fur letumbeau de fon mary 
Maufolus, & trouue lon encore là l'oraifon qu'il y 
fit à la louange du defunét. 1] en fit aufli vneautre 
à la louange de Helene , & vne autre à la louange 
de lAreopage. Aucuns efcriuent qu'il fortit de ce- 
ἴτε vie par feftre abftenu neuf iours de reng de 
manger , les autres difent quatre ,au iour mefme 
que lon faifoit les obfeques publicques de ceulx 
qui eftoient decedez en la battaille de Chætonee. 
CSon filsaufli Aphareus compofa des oraifons. Si 
fut inhumé auec toute fa parenté pres du parc de 
Cynofarges,fur vne motte,a la main gauche. Son 
fils & fon pere Theodorus, & fa mere auec la fœur 
de fa mere Anaco tante de l’orateur, & fon frere 
qui auoitle mefmenom de fon pere Theodorus, 
& {on his adoptif Aphareus , & {on coufin Socra- 
tes fils de {à tâte Anaco, fa femme Plathaine mere 
du fils adoptif Aphareus, Sur tous lefquels corps 
Y 
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plus maintenät:mais fur le tambeau d’Ifocrates il y 
auoit vn grâd mouton de tréte coudees, & fur ice- À 
luy vne Sirene de fept coudees,pour fignifier figu- 
reemét la douceur de fon naturel & de fon file, ce 
qui maintenat'n'y eft plus, Au‘li y auoit il pres de 
luy vne table où eftoiér fes maiftres , entre lefquels 
y cftoit Gorgias regardant vne Sphere aftrologi- 
que, & Ifocrates ioingnant deluy. Aufh y auoitil 
en la ville d’Eleufine au deuat de l’entree du porti- 
que vne ftatue de brôze que luy fit faire Timotheus 
fils de Conon,fur laquelle il y a cefte infcription, 5 

Timotheus par amour cordiale, 

En honorant l'alliance hofpitale 

D'Ifocrates,aux Deeffes a fait 

Icy pofer fon naturel pourtraict. 
La flatue eftoit faite de la main de Leochares. On 
trouue encore foixante de fes oraifons, entre [εἴς 
quellesil y en a de vrayes vingt & cinq,felon le iu- 
gement de Cecilius, les autres luy font faulfement 
attribuees. Er eftoir fi peu curieux d'oftentarion, 
& fe foucioit ἢ peu de monftrer fa fufifance, qu’e- 
ftants venus à luy trois pour l'ouir declamer & dif-# 
courir,il en retintles deux, & renuoya le troifieme, 
difant qu'il retournaft ie Icndemain, pource que 
lorsil auoit vn plein theatre en fon audiroire:& di- 
{oit fouuent à {es fainiliers qu'il prenoit cent efcus 
pour enfeigner fon art, mais qui luy pourroiten- 
feigner à luy la hardiefle & la forte voix , qu'ilen 
paycroit mille. À quelqu'vn qui luy demandoir, 
comment il eftoit pofüble qu'il rendift les autres 

| orateurs 
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À orateurs fufifans à bié dire,veu qu'il ne l'eftoit pas 
» luy mefine: Pource,diril,que les cueux ne peuuét 
» pas coupper , mais elles rendent bien le fer apte & 
» propre à coupper. Auf y en ail qui difent qu'ila 
compofé des liures de l'art de Retorique;,toutefois 
les autres tiennent que ce n’eftoit pas par artny 
methode,mais par exercitation feulement qu'il les 
rendoit eloquents. Il eft vray que iamaisil n'exigea 
falaire de citoien d’Athenes, & prioit fes familiers 
de (δ trouuer aux affemblees de ville pour luy rap- 
porter ce qui (Ὗ feroit dit. Π farextremement def- 
B plaifant de la mort de Socrates, & de fai le len- 
demainilen portale ducil. A vn qui luy deman- 
doit que c’eftoit que Retorique, il luy refpondit: 
» C’eft l'art de faire les chofes grandes petites ; & les 
» petites grandes. Quelque iour eftant en vn feftin 
chez Nicocreon Tyran de Cypre, comme les afi- 
» ftans le priaflent de difcourir, il leur refpondit: De 
» difcourir des chofes aufquelles ie fuis bien propre, 
» il n’en eft pasle temps maintenant: ὃς quant à cel- 
» les dontil eft temps maintenät, ie n’y fuis pas pro- 
» pre. Et voiant que Sophocles le poëre Tragicque 
c pourfuiuoit de l'œil afféétueufement vnieune gar- 
» fon,il luy dit: 11 ne faut pas, Sophocles,qu'vn hom- 
» me debien contienne fes mains feulement , mais 
» auf fes yeulx. Ephorus natif de Cumes eftoit for- 
ty de fon efchole fans y auoir rien fait ne rien ap- 
pris, à raifon dequoy fon pere Demophilus l'y aiät 
renuoyé auec vn fecond falaire,Ifocratesfen riant, 
lappelloit par ieu Diphoros , c’eft à dire , portant 
deux fois : fi trauailloit il beaucoup apres luy, & 
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luy mefme luy fuggeroit l'argument de fa decla- Ὁ 
mation. Il eftoit enclin ὃς fabiect au plaifir de l'a- 
mour,i raifon dequoy il vfoit toufiours de grands 
& plantureux matteras en fon li&, & auoit des au- 
reillers parfumez & trempez d'eaux de fenteurs, ὃς 
tant qu'il futieune il ne fe maria point,;mais quand 
il fut deuenu vieil,il entretenoit en {2 maifon vne 
courtifane;laquelle fappelloit Lagifce, de laquelle 
il eut vne petite fille qui mourutauant que d'eftre 
mariee,en ἤλασε de douze ans : depuis il efpoufa la 
femme de l’orateur"Gorgias, Plathaine , laquelle 
auoit trois ehfans, dontil adopta Aphareus, ainfi £ 
comme nous auons dit ; qui luy fit faire vne ftatue 
de bronze, & la planta aupres du temple de Iupi- 
ter Olympien,auec vnetelle infcription: 
Aphareus fils par adoption 
D'Ifocrates,en veneration 
De lupiter,dedia cefte image 
De fon feu perc.a fin que de courage, 
Il fe monftraft deuot enuersles Dieux, 
Et honoraft fes parents vertueux. 
Lon dit qu'il courut en carriere, eftant encore ieut- 
ne enfant,car on le voit de bronze au chafteau,de- # 
dans leieu de paulme des prefbtres de Minerue, à 
cheualainficomme aucuns ontdit.En toute fa vie 
il a eu deux proces , le premier pour efchanger fes 
biens,eftant prouocqué par Megaclides,la où ilne 
comparut pas en perfonne à l’adiournemét, à cau- 
{e de fa maladie, mais il y enuoya fon fils, ὃς le gai- 
gna. Lefecond luy fut inrenté par Lyfimachus, 
pour efchäger fes biens,à la charge de defrayer vne 
_ galere 
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A galere;auquel proces eftant vaincu, il fut côtrain®æ 
de defrayer la galere :aufhi y auoit il vne fienne 
image fur la place du Pompeum. Mais Aphareus 
compofa plufieurs oraifons & iudicielles ὃς deli- 
beratiues, & fir des Tragçdiesenuiron trentefept, 
dontil y en a deux que lon contredit,& comman- 
ça a faire ouir en public fes œuures, depuis l'annee 
que Lyfftrarus fur preuoft,iufques à celle de Sofi- 
genes,en vingt & huit ans, durant lefquels il en fit 
iouer fix ciuiles , dont il gaigna le pris de deux , les 
aiant mis én auant par vn mailtre ioueur nommé 
B Dionylfus, & par d'autres ioueurs deux autresLe: 
naïques,c’eft à dire,ioyeufes pour rire. Ilyauoit - 
des ftatues de la mere d'Ifocrates &de Theodorus, 
& de la fœur d'elle Anaco dedansle chafteau,dont 
celle dela mere eft encore en eftre, plantee au pres 
de Hypgia,l'infcription en eftant changee, mais cel- 
Æe d’Anaco ne fe trouué pas. Elle laifa deux en- 
fans, Alexandre qu'elle eut de Cœcon, ὃς Vficles 
de Lyfias. 


Vi ἃ.» 
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S Æ V S eftoir natif de Chalcide,& eftät venu 
᾿ Athenes, il eftudia és œuures de Lyfias, lequel 
il imita de ἢ pres, tant à la tiflure & affemblage 
des paroles, commeen la fubrilité & arguce de fes 
inuentions,que fi ce n’eft vn hommebien exercité 
à difcerner le ftile de ces Orateurs , il ne pourroit 
pas facilement diftinguer plufeurs de leurs orai- 
fons à qui elles feroient. Il eut la vogue enuiron la 
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guerre du Peloponcfe,ainfi comme lon peult con-» 
_icturer par fes oraifons , & dura iufques au regne 
de Philippus : maisil quitta fon efchole pour aller 
domeftiquemét enfeigner & inftruire Demofthe- 
nes,pour le pris & fomme de dix mille drachmes.à 
raïon dequoy il acquit fort grande reputation, & 
luy compof: des oraifons exhortatoires , comme 
quelques vnsontefcrit. Il a laiflé foixante & qua- 
tre oraifons,dontil y en 4 de naïfues ὃς lepitimes à 
luy cinquante :aufli efcriuit il des particulieres In- 
troduétions &regles de Retorique, &futle pre- 
mier qui commença à former & tourner la fenten- Ε 
ce de fon ftile au maniement des affaires, ce que 
principalemér imite Demofthenes. Theopompus 
fait mention de luy en fon Thefeus. | 
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Escuines fut fils d'Atrometus,lequel fut 
À banny & chaflé du temps des trente tyrans,& 
ayda à remettre fus le peuple, & fa mereeutnom 
Glaucothea de la lignee Cothocide , n’eftant ny 
quant à la ποδὶ οὔτ de fa race, ny quant à fesfacul- ἢ 
tez & richefles, des bônes maifons de la ville, mais 
{e trouuantieune,& fort & roide de fa perfonne.il 
fe fortifia encore d’auätage aux exercices du corps: 
& aiant la voix forte & claire, depuis il fit profef- 
fion de iouer des Tragedies, & comme dit Demo- 
fthenes,, ilalloit apres les autres, &nefailoitque , 
tiercer entre les ioueurs és feftes Bacchanales foubs 
va Atiftodemus. Eftant encore ieune garfon il 

| monftra 
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À monftra les lettres auec fon pere: & arriué à fon 
adolefcence, il fat à la guerre parmy lesautres. Il 
ouit,comme aucuns tiennent, Ifocrates & Platon, 
ou comme Cecilius dit, Leodamas : & fe meflant 
des affaires publicques non {ans bruit & reputa- 
tion,pour autant qu'il faifoir tefte à la faction de 
Demofthenes, il fut en plufieurs autres ambafli- 
des, & nommeement deuers Philippus pour trai- 
cer de la paix , pour laquelle il fut accufé par De- 
mofthenes, pour auoir efté caufe que la nation des 
Phociens fut exterminee : δ pource que la guerre 
Β eftantallumec entreles Amphiétyons & les Am- 
hiffiens aiant efté deputé pour comparoir en laf- 
femblee des Amphiétyons qui faifoient vn port;il 
fut caufe qu’ils fe ietterent entre les bras de Phi- 
lippus, lequel à fa fufcitation prit ceft affaire en 
main, ὃς conquit tout le pais de la Phocide, mais 
moiennät le port & faueur que luy fit Eubulusfils 
de Spintharus Proballufen,qui eftoit lvn de ceux 
qui auoient credit enuets le peuple’, il efchappa ὃς 
fut abfouls de trente ballotres & fuffrages feule- 
ment: les autres difent queles Orateurs efcriuirent 
ὦ & compoferent bien les oraifons , mais qu’eftant 
aduenue la fortune dela battaille de Cheronee, la 
caufe ne fut point appellee ny plaidee. Quelque 
temps depuis Philippus eftant trefpaité, & fon fils 
Alexädre pafléen Afie;il accufa Ctefiphon d’auoit 
mis en auant vn decret contraire aux loix en lhon- 
neur de Demofthenes, mais n’aiant pas eu la cin- 
quieme partie des voix & fuffrages du peupleil fut 
banny d'Athenes ὃς {e retira à Rhodes, n'aiant pas 
Υ δὲ] 
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- voulu payer mille drachmes,pour l'amende-en la-p 
quelleileftoit condamné. Les autres difent qu'il 
fut d’auantage noté d'infamie, pour n'auoir pas 
voulu fortir de la ville, & qu'il fe retira à Ephefe 
par deuers Alexandre, mais Alexandre mort & les 
chofes eftants en grand branfle, il fen retourna ἃ 

x  Rhodes,làouil dreffa vne efchole,& commença à 

δι εὐ, enfeigner l’art d’eloquence} Il recita quelquefois 

#23 aux Rhodiens la harengue qu'il auoit prononcee 
en iugement alencontre de Cteliphon , dontrous 
les afiftans demourerent efmerueillez,comment 

_… ilauoit peueftre vaincu, aiant prononcé vnetellezs 

οὖν oraifon.Vous ne vousen efbahiriez pas, Seigneurs | 
οἰ Rhodiens, leur refponditil,fi vous auiez ouy De- | 
τ mofthenes refpôdant à cela. JII laiffa à Rhodes vne 
_efchole, qui depuis fut appellee "εἶπάς de Rho- | 
des : depuis 1l fen alla à Samos, & apres auoir de- 
mauré quelques rempsen 'Ifle il y mourut. Ileut 
fort belle voix ,comme il appert tant par ce qu'en 
dit Demofthenes , que par l'oraifon de Democha- 
res. On trouue de luy quatre oraifons, celle côtre 
Timarchus, celle de la faufle ambaflide, & celle 
côtre Ctefiphon, qui font vrayement de luy:car laF 
quatrieme qui eftintitulee Deliaque,n’eft pas d’Æ 
{chines, carileft vray qu'il fur bié defigné pour al- 
ler plaider en iugemét la caufe du Téple de Delos, 
mais il ne la pron6ça pas, par ce que Hyperides fut 
efleu au lieu de luy , ainfi que dit Demofthenes. Il 
eut desfreres,ainfi qu’il dit luy mefme,Aphobus& 
Demochares :ilapporta le premier la nouuelle de 
la fecôde victoire que les Atheniés auoiét gaignec 
ἐν RHUME 6 ARS 15 SES 
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Aà Tamynes, à l’occafion dequoy ileut en don vne 
couronne, Les autres difent qu’Æfchines ne fur ia- 
mais à efchole de maiftre quelconque en Rhetori- 
que, mais qu’aiant efté nourry au greffe il feleua 
de luy mefme , par ce qu’ilafliftoit & verfoit ordi- 
nairement aux iugemens. La premiere fois qu’il 
parla en public deuant le peuple, fut contre Phi- 
lippus ; en quoy aianolefté bien οἷν ilfut incon- 
tinent efleu ambafladeur deuersles Arcadiens, là 
où il feit vne ligue de dix mille combattans alen- 
contre de Philippus. Il accufa Timarchus de tenir 
vn bordeau, lequel craignant decomparoiren iu- 
gement fe pendit, ainfi comme le dit quelque 
g part Demofthenes. Depuis ilfut efleu ambaff2- : 
deur vers Philippus ,&uec Ctefiphon & Demo- 
fthenes, pour traitter de la paix, en laquelle il fe 
porta mieux que Demofthenes.Et depuis fut efleu 
luy dixiéme pour aller faire iurer la paix, dont 
eftant appellé en iufticeil futabfouls, commeila 
parauant efté dit. 
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ΕΣ cvrGvs eftoit fils de Lycophron qui fut 
fils de Lycurgus, celuy que lestrente Tyrans 
feirent mourir à la fufcitation d'vn Atiftodemus 
qui eftoit de Bata, ὃς aiant efté treforier general de 
la Grece , auoit efté banny durant la domination 
populaire du bourg de Buta , & dela famille des 
Eteobutades. Il fut premierement auditeur de Pla- 


son le Philofophe, & feit profeflion de philofo- 
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phe,ë depuis eftant deuenu familier d’Ifocrates, il D 
 fentremeit du gouuernement des affaires auec 
grand credit, tant en faicts qu'en paroles, & fi luy 
commeit on le maniement des finances : car il fut 
efleu treforier general l'efpace de quinze ans, du- 
rant lefquels il mania quatorze mille talens, qui 
font huiét millions & quatre cens mille efcus, ou 
comme les autres difent, dixhuiét mille fix cens 
cinquante talens , & fut l’orateur Stratocles qui 
meit en auant qu'on luy decernaft ceft hôneur. Si 
fut efleu du commancemét luy mefme en perfon- 
netreforier, mais depuis il y mettoit le nom de # 
_quelqu’vn de fes amis, & luy ce pédant faifoit tout 
le maniement, & auoit toute l'adminiftration , par 
ce qu'il y auoit eu vne ordonnance publiee , que 
nul ne peuft auoir l'adminiftration des deniers pu- 
blicques pour plus de remps que cinq ans.Il conti- 
nua toufiours à prefider aux œuures publiques 
efté & hyuer, & luy aiant efté commife la charge 
de prouuoir aux chofes neceffäires pour la guerre, 
il ’habilla beaucoup de fautes enla chofe public- 
que. Entre autresil feit baftir au peuple trois cens 
galeres,& feit le parc aux exercices de Lyceum, & Ε 
le planta d'arbres, & edifia aufli vn parc à luiéter, 
& paracheua le Theatre qui eft au remple de Bac- 
chus,luy mefme aiant l’œil fur les ouuriers:& eftoie 
fa foy & confcience tenue fi bonne, que pour vne 
fois il δεῖ trouué auoir entre fes mains iufques à la 
fomme de deux cens cinquante talens, de l'argent 
des particuliers qui luy bailloient à garder. Aufñli 


feitil faire plufeurs beaux vafes d'or & d'argent 
| pour 
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A pour ornement de la chofe publique, & feit aufli 
faire plufieurs Victoires d'argent, & aiant trouué 
plufieurs ouurages publiques imparfaiéts , il les 
paracheua tous, comme l'arcenal & les falles à fer- 
rerles armes & vrenfiles publiques, & feit faire 
l'enceinte des murailles alentour dela clofture Pa- 
nathenaicque, & combla & applanit la orande 
fondriere , aiant vn nommé Dinius , qui en eftoit 
proprietaire, quitté ὃς donnéla proprieré du fond 
en faueur principallement de Lycurgus. Il eut auf- 
fila garde de la ville, &la charge de prendre au 

Β corps les malfaitteurs,qu’il chafla tous, tellement 
que quelques Sophiftes difoient, que Lycurous 


trempoit fa plume, non pointen ancre, mais en 


fang, quandil efcriuoit contre les malfaitteurs SA 
loccañon dequoy il fut tant aimé du peuple, que 

quand Alexandre le demandaentre autres pour le 

faire mourir ,iamais le peuple ne le voulut aban- 
donner. Mais du temps que Philippus faifoit la 

guerre aux Atheniens pour la feconde fois, il alla 

auec Polyeuctus & Démofthenes en ambaflade, 

| tant au Peloponefe qu’en quelques autres villes, 8x 
c fur toufoursen bien bônereputation, tant côme 

il fentremeit du gouuernemét, δ le teint on touf- 

iOuTs DOUT VD grand homme de bien & iufte, telle- 
Κ- ment 41 ἐ5 iugemens quand on difoit que Lycur- 
gus l'auoit ainfi dit,cela eftoit vn grand preiudice à 
celuy pour lequel il parloir. 1] meit aufli en auant 
deux loix , l’vne quelon celebraft & éxercealt le 
ieu des comédies, où les poëtes feiffent iouct leurs 
œuures à l’enuy les vns Es autres deda$ le theatre 
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à la fefte des Chytres,& que celuy qui obtiendroit D 
& gaigneroit le pris , acquift droit de bourgeoilie, 
ce qui parauat ne fe faifoit pas,remettant fus ce ieu 
qui auoit efté difcontinué. L'autre, que lon feift 
faire aux defpens du public des images de bronze 
aux poëtes Æfchylus , Sophocles, ὃς Euripides, ὃς 
que lon feift efcrire leurs Tragedies pour les gar- 
der en public, ὃς que le grefher de la ville les leuft 
aux ioueurs,par ce qu'iln'eftoit pas loifible de les 
iouér.Et la troifiéme, qu’il ne fuft permis aucun 
citoien, ouautrement manant & habitant dela 
ville d’Athenes, achetter des prifonniers de guerre E 
de condition libre , pour les rendre efclaues,fansle 
confentement de leur premier maiftre. Et d’auan- 
tage,que lon feift dedans le port de Piree leieu de 
pris des däfes rondes és feftes de Neptune: & quil 
yen euft au moins trois: & que lon donnaft à 
ceux quiemporteroiét le premier pris, non moins 
de centefcus, & aux feconds non moins de qua- 
tre vingts,& au troifiemes non moins de foixante, 
felon qu’il feroit adiugé par les iuges. Qu'ilne fuft 
as loifible à pas vne dame Athenienealler en co- | 
che à Eleufine , de peur que les pauures ne fuffent Ε 
en cela inferieures aux riches, & que fi quelqu’vne 
y eftoit furprife allant en coche,qu'elle payaft pour 
l'amende fix mille drachmes. À quoy fa femme 
n’aiant pas obey, & aiant efté furprile contreuenät 
àla Loy, par les efcumeurs qui alloient recher- 
chant telles chofes, il leur baïlla luy mefmevn ta- 
lent:dequoy aiant depuis efté accufé & chargé de- 
» uant Je peuple: Au moins voiez vous,dit-il, Athe- 
niens, 
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À niens,que ie {αἷς furpris d'auoir donné, & non pas 
# pris de l'argent, Il rencontra vn iour par la ville Le 
fermier de la taille foraine, qui mettoitles mairfs 
fur le philofophe Xenocrates,& le vouloit emme- 
ner en prifon pour le faire payer lataille des eftra- 
gers,il donna d'vne baguette qu'ilauoiten la main 
fur la tefte du fermier, & luy ofta le philofophe 
d’entre les mains, puis le mena luy mefine en pri- 
{on, comme aiant fait chofeindigne d'vn tel pet- 
fonnage. Peu deiours apres, le philofophe rencon- 
» trant fes enfans. l’ay ,ce leur ditil, mes beaux en- 
8 fans,bien toft rendu la grace à voftre pere, par ce 
» qu'il eft loué & prifé de tout le AE de ce qu'il 
Ὁ» m'a fecouru. Auf propofa il & meit en auat quel- 
» ques decrets publiques, vfant en cela de l'entremi- 
{e d’vn Euclides Olynthien,qui eftoit fort fufifant 
homme en matiere de dreller tels decrets.Et com- 
bien qu'il fuft homme riche, fi ne portoitiliamais 
qu'yne mefme robbe l’hyuer & l'efté, & chaufloit 
de mefines fouliers.Il fexercitoit continuellement 
ἃ declamer & nuiét ἃς iour, n’eftant pas bien pro- 
pre à parler àl'improuueu. Pour fon sifte il auoit 
c fur fon chalit vne peau de mouton feulement auec 
la laine, & foubs fa tefte vn oreillier , à fin que plus 
toft & plus aifeémét il fe peut efuciller pour cftu- 
dier.Quelqu'vn luy reprocha vniour qu'il payoit 
encore de l'argent à des Sophiftes & Retoriciens 
» pour apprendre les lettres: Mais, dicil, fil y auoit 
‘ » quelqu’vn qui me promeift de me rendre mes en- 
» fans meilleurs, iene luy baillerois pas feulèment 
» volontiers mille drachmes, maisla moitié de tout 
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.» mon bien.Il eftoit hardy à parler franchement au θ᾽ 


peuple, pour fa nobleffe, & luy dire fa vcrité, telle: 
ent qu vn iour pour ce que les Atheniens ne le 
vouloient paslaiffer haréguer , il fefcria tout haut: 


5 Ὁ fouét de Corfou, combien tu vaux de talens! 


πε autre fois, comme quelques vns appellaffent 


» Alexandre Dieu: Et quelle facon de Dieu eft-ce 
» la, du temple duquel ceux'qui fortiront il faudra 
» qu'ils fafpergent d’eau pour fe purifier? Apres qu'il 


fut mort on meit fes enfans- entre les mains des 
vaze executeurs de la hauteiuftice, Thraficles aiat 
minuté l’accufation, ὃς Menefarchus l’aiant pro- 
noncee. Mais Demofthenes du temps de fon exil, 
en aiant efcrit aux Atheniens, ils fen repentirent 
& leslaiflerent aller. Democles difciple de Theo 
phraftus, les aiant iuftifiez δέ defendus luy ὃς quel- 
ques vns de fes enfans, furent inhumez aux defpés 
du public, vis à vis du temple de Minerue Peonie- 
ne,dedans le vergier de Melanthius le philofophe. 
ontrouue encore iufques à noftreremps des tum- 
besinftripres du nom de Lycurgus & de fes en- 
fans : Er qui cft le plus grand point de fon gou- 


uernement,il feit monter le reuenu de la chofepu-5 


blicqueiufques à douze cens talens , qui font fept 
cens vingt mille efcus, qui n'eftoit au parauant 
que de foixante. Vn peu deuant qu’il mouruft fen- 
tant fa mort prochaine, il fe feit porter au temple 
de la mere des Dieux, & au Senat, voulant eftre 
fyndiqué, & rendre compte & raifon de route 
fon adminiftration en la chofe publique. 11 nefe 
trouua perfonne qui l'ofaft accufer ny charger 


de 


és χ; 


δ. 


| 


ΠΑ derien, fors Menefechmus: Et apres auoir refpon- 


du aux charges & imputations qu'on luy mettoit 
fus, il fe feit reporter en fa maifon , où il mourut, 
aiant eu toute fa vie reputation d'homme de bien, 
ἃς cftant loué de fon eloquence, fans que iamais 
ilait efté condamné, combien que pat plufieurs 
foisil ait efté accufé. Il eut trois enfans de Callifto 
fille d'Abron,& fœur dd Caleus,fils auffi d’Abron, 
du bourg de Cata, qui fut treforier de l’extraor- 
dinaire des guertes , l'annee que Cherondas fut 
Preuoft/ De cefte affinité fait mention Dinarchus, 


Ben l’oraifon qu'il a faitte contre Paftius: ὃς laiffa 


des enfans, Abron, Lycurgus & Lycophron, def- 
quels Abron & Lycurgus moururent fans enfans, 
mais Abron apres auoir eu bonne reputation & 
grand credit au maniement des affaires deceda. 
Et Lycophron aiant efpoufé Calliftomaché fille 
de Philippus Aïxenes engendra Callifto, laquelle 
fut mariee à CleGbrotus fils de Dinocrates Achar- 
nanien, & eut vn fils Lycophron que fon grand 
pere Lycophron adopta pour fon fils:celuy la mou 
τας fansenfans. Apres la mort de ce Lycophron 
Callifto fut remariee à Socrates, dontelle eut vu 


€ fils Symmachus, duquel nafquit Ariftonymus , ὃς 


d'Ariftonymus Charmides,& de ceftuy-cy Philip- 
pé& d'icelle Lyfander Medien, quifutinterprete 
des Eumolpides : de luy & de Timothea fille de 
Glaucus nafquirent Laodamia ὃς Medius, qui eut 
la prefbtrife de Neptune Erecthié,& Philippé, qui 
depuis fut religieufe de Minerue, mais deuant l'a 
uoit efpoufee Diocles Melittié,dontileut Diocles, 


ΜῈ ΣΦ ΓΥἜΈΕΙΘΥΒΕΘΦ © OT 
qui fut coulonnel de gens de pied:& aiant efpoufés 
Hedifte fille d’Abron , il engendra Philippide & 
Nicoftrate. Themiftocles fils de Theophrafte le 
porte-torche, aiant efpoufé Nicoftrate engendra 
Thcophraftus & Diocles, & gouuerna auf [4 
prefbrrife de Neptune Ereéthien. On trouue en- 
core quinze oraïfons deluy :il fut couronné plu- 
fieurs fois par le peuple, &luy furent ordonnees 
les ftatues, dontily en a vne de bronze en la rue 
du Ceramique par decret public, l'annee qu’Ana- 
xicrates fut Preuoft, foubs lequel luy fut δι! de- ᾿ 
cretee & ordonnee bouche ἃ court en l’hoftel de Ε 
ville,à luy & à fon fils aifné, par mefme decret du 
peuple:toutefois apres fa mort,Lycophronle plus 
aagé de fes enfans erieut proces pour ce don la. Il 
plaida aufli pour les chofesde la Religion, &en 
accufa Autolycus Senateur en la court d'Areopa- 
σς, ὃς Lyficles Capitaine, & Demades fils de De- 
mius,& Mefarchus, & plufeurs autres , lefquels il 
feit tous condamner. Il appella aufi en iuftice Di- 
philus, pour ce qu’il oftoit des mines d'argent les 
piliers qui fouftiennént les fardeaux de terre qui 
font au deflus, & en auoit acquis beaucoup der 
biens,ce qui eftoit direétement contre les loix, ὃς 
aiant peine de mort, il l'en feit condamner.Il di- 
ftribua de fes biens à chafque citoien d’Athenes, 
cinquante drachmes,qui font cinq efcus, ou com- 
me les autres difent vne mine, qui en font dix, ὃς 
monta la fomme totale cent foixante talens, qua- 
tre vingts feize mil efcus. Ilaccufa auf Ariftogi- 
ron, Cleocrates, ὃς Autolycus d’eftre efclaues, qui 
neant- 
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A neantmoins {e portoient pour libres. On fur- 
nommoit Lycurgus, Ibis, qui eft vne cicongne 
noire, & difoit on communément à Lycurgus 
J'Tbis, à Xenophon le Chat-huan. Iseftoient an- 
ciennement defcendus de ceux la, & d’Erechtheus 
fils dela terre & de Vulcain , mais des plus pro- 
chains de Lycomedes & de Lycurgus, que le peu- 
ple honora de funerailles & obfeques publiques. 
Eceftcefte defcente de leur race de ceux qui ont 

.efté prefbtres de Neptune, dedans le temple E- 
rechthien,en vn tableau qui fut peint par Ifmenias 

Β Chalcidien,& des ftatues de bois,rant de Lycurgus 
que de fes enfans, Abron, Lycurgus, Lycophron, 
que feirent iadis Timarchus ὃς Cephifodotus , en- 
fans de Praxiteles. Celuy qui pofa & dedia le ta- 
bleau fut Abron, auquel par ordre de fuccefion Τὸ 
herediraire eftoit efcheute la prefbtrife , mais il la 
ceda volontairement à fon frere Lycophron. C’eft : 
pourquoy il eft peint baillant à fon frere le τγί- # 
dent, & aiant fait efcrire {ur vne coulonne carree 
τοῦτ ες qu'il auoit fait en l’adminiftration publi- 
que, il la feit planter deuant la porte du parc àla 

c luicte qu'ilauoit fait batir , à fin que chafcun le 
veift qui voudroit. Et ne {e trouua perfonne qui 
lepeuft accufer ny conuaincre d’auoir rien defro- 
béau public. Il meit en auant que lon donnaft vne 
couronnea Neoptolemus fils d'Anticles, & vne 
ftatue , pour ce qu'il feftoit offert & auoit promis 
de dorer lautel d’Apollo; qui eft fur la grande 
place , ainfi commeil eft commandé par fon ora- 
cle. Ἢ poftula auffi des honneurs pour Euonymus 
| Ps Φ 
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fils de Diopithes, fils de Diotimus, l'annee-que Ὁ 
Creficles fut Preuoft. | te 


2 


DEMOSTHENES. VIIL + 


FN EMOSTHENES fils de Demofthenes &de 
Cleobule,de la lignee Peaniene, fut laiffé or- 
phelin par fon pere en laage de fépt ans ,auéc fa 
fœur qui n’en auoit que cinq. Depuis qu'il eut 
erdu fon pere;il {e teint auec fa mere veufue, ak 

ἰδῆς à l’efchole d’Ifocrates , comme quelques vns 

ont dit, ou comme la plus part letientà celle de E 
Tfçus Chalcidien, qui eftoit difciple d'Ifocrates, fe 
tenant à Athenes, imitant Thucydides, ὃς Platon 
le Philofophe , à l'efchole duquel on dir qu'il fat 
_premierement.Mais ainfi comme Hegefias le Ma- 
gnefien raconte, eftant aduerti que Calliftratus 
Aphidneien Orateur fameux, qui auoit efté capi- 
taine general de la gendarmerie, & qui auoïit de- 
dié l'autel de Mercure harengueur ; deuoit faire 
vne harenoue deuant le peuple,il pria fon pedago- 
gue de la luy faire ouir, ἃς l’aiant ouy il deuint a- 

moureux de l'eloquence.Or quanta ceft orateur;il s 
ne le peut pas ouir longuement en la ville,car ilen 
futbanny, &{e retira en la Thrace: alors Demo- 
fthenes entrant en fon adolefcence commença à 
hanter Ifocrates & Platon, & depuis il prit en:fa 
maifon I{eus qu'il teint l'efpace de quatre ans, δ 
fexerça à imiter fon ftile, ou comme recite Cref- 
bius en fon traitté de la philofophie, il feiten forte 
qu'ilrecouura les oraifons de Zethus Amphipoli- 
" tan, 


A tain, par le moien de Callias Syracufain , & par le 
moien de Charicles Chariftien, celles de Alcida= 
mas, il fe meit apres à les imiter : puis eftat homme 
faict,& forty detutelle, voiant que fes tuteurs ne 
luy rendoient pas de fon bien fuffifamment, il les 
meir en iuftice pour leur faire rendre com pte ἄς (ἃ 
tutelle l'annee que Timocrates fut preuoft. Ils 
cftoienttrois, A phobus, Theri pides, Demophoon 

| ouDémea, lequel il chargea plus que les autres 
cftant fon oncle frere de fa mere. Ildemandoit à 
chafcun par fa demäde dix talens, qui font fix mil- 

Bleefcus, & obteintcontreeux,maisil ne leur en feit 
jamais rien payer de la côdamnation, ny d'argent 
aux vns,ny de grace aux autres. Eteftantia Arifto- 
phon fiaagé qu'il ne pouuoit plus prendre la pei- 
ne de drefler les däfes, aufquellesilauoir efté efleu 
commiflaire, Demofthenes en fon lieu fut maitre 
de la danfe.Et pour ce qu'en plein Theatre Midias 
le frappa d’vn fouflet, ainfi comme il vacquoit au 
deuoir de fon office,de dreffer & defrayer les dan- 
{es,il l'en appella en iuftice,mais depuis il fe depor- 
ta de fon aéti pour le pris & fomme de trois mille 

© drachmes, que Midias luy en paya. Lon dit qu'e- 
ftant encore ieune il{e retira en vn caueau , ἰὰ où il 
fe meitaeftudier, feftant fait raire la moitié de La 
tefte, ἃ fin qu'il ne peuft fortir en public, & quelà 
il couchoit {ur γῆς petite couche bié eftroitte, à fin 
quil fen leuaft plus habillement, & qu'il fexer- 
citaft à bien parler:rais pour ce qu'ilauoit accou- 
fumé de remuer lefpaule de mauuaife grace en 
parlant >1ly remedia en attachant, au deflus vne 
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petitebroche, ou,commeles autres difent,wneda:; 
- gue;au planchéà fin que de peur de fe picquer 1] 
oubliaft cefte mauuaife contenance. Età mefure 
qu'il profhtoit & alloiten auant en l'art de bien 
dire , il feit faire vn mirouer de grandeur egale à 
luy,à fin qu'il declamaft deuät ce mirouer,& qu'il 
obferualt les mauuais geftes qu'ilauroit en parlät, 
pour les rhabiller. Aufli alloicil quelquefois fur le 
port Phalerique faire fes exercices de declama- 
tions, alendroit où battoient les Aots de la mer , à 
fin qu'il faccouftumaft à ne fe troubler point du 
bruit & de la clameur du peuple. Er pour ce qui Ε 
auoit l'haleine courte qui luy defailloit, il donna 
dix mille drachmes à Neoptolemus vn ioueur de 
._ Comédies, pour luv apprédre à pouucir pronon- 
| cer tout d'vne halence de longues claufes. Quand 
ilcommancea ἃ fentremettre des affaires,iltrouua 
.  queies Gouuerneurs eftoient diuifez en deux fa- 
étions, les vns tenans le party du Roy Philippus, 
les autres parlans pour la liberté. Il choifit la ligue 
de ceux qui contrarioient & refftoient:à Philip 
pus,& toute fa vie continua de confeiller au peu-. 
ple de fecourir ceux quieftoient en danger det6-r | 
ber {oubsla main de Philippus, communiquat fes 
confeils au maniement des affaires, ἃς fentendant 
auec Hyperides,Nauficles, Polyeuctus, Diotimus: 
& pourtant rendit ilconfederez à ceux d'Athenes 
les Thebans, les Euboiens, les Corcyreiens, les 
Corinthiens;les Bœotiens , & plufeurs autres en- 
core. Maisil{e trouua vn iour rabroué du peu- 
ple en aflemblee de ville, à l'occafñon duquel re- 


but 
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A butil fe retiroit tout fafché & defefperé en fon lo: 
gis,quand Eunomus le Thriafien,qui eftoit defia 
vieil, le rencontra par lechemin, qui le remeit , 8 
lereconforta, & encore plus Andronicus ioueur 
de Comédies, lefquels enfemblément luy remon- 
ftrerent, que fes oraifons eftoient les plus belles 
du monde , & qu'il ne luy defailloit rien qui foit 
finon l’aétion , & luy recita quelques paflages 
qu’il auoit dits en fa harengue , & que Demofthe- 
nes luy adiouftant foy (6 donna du tout à luy: de 
maniere que depuis quand on luy demanda,quel: ” 

8 le chofe eftoit la premiere en l'art d'eloquence, il 

᾿ς refpondit, l'aétion : qui eftoit la feconde, l’action: 

& quelle la troifiéme,la@tion . Il fut aufli vne au- 
tre fois fifflé en aflemblee de ville, pourautant 
qu'il y dit quelque chofe qui fentoit fon ieune 
homme , dontil fut depuis brocardé par les Poë- 
tes Comicques, Antiphanes & Timocles, Par la 
terre, par les fontaines , par les fleuues & riuieres: 
&c aiant fait ce ferment la deuant le peuple, il fen 

__ fufcita vne émotion. Iliura aufli vne autre fois 

par Æfculapius, & par erreur de langue, il feit l’ac- 

€ cétfur la penultime {yllabe. Il fembloit qu'il vou- 

luft fouftenir que c’eftoit bien dit & bien pronon- 

cé, par ce que le Dieu eftoit Pius,c’eft a dire,doulx ΑἸ σκληπιὸς 

ὃς bening,il en fut pour cela fouuentefois troublé: ; ms. 

mais frequentant l’efchole d’Eubulides le Diale- 

éticien , il corrigea tout. Se trouuant vn iour en 

l'affemblee desieux Olympiques, & y aiantouy 

Lamachus Terineien, qui revitoit des harengues 

faittes à la louange de Philippus & d'Alexandre, 8 

| as Z ἢ 
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quicoutoit fus aux Thebains & aux Olynthiens;» 
fapprochant de luy il commança ἃ allesuer au cô- 
traire plufieurs paffages des poëtes ançiens, qui 
eftoient à la louange des Thebains & des Olyn: 
chiens, pour les chofes par eux vertueufemét fait- 
Les, de maniere que Lamachus fe deporta-de plus 
harenguer, & fenfuit de l’afflemblec. Et Philippus 
mefme quand on luy rapportoit les concions ὃζ 
.? harengues qu'il auoit faittes contreluy, difeit, le 
. eroy que moy mefme fiieleufle ouy haréguer de 
ἢ telle forte,ie l'euffe efleu Capitaine pour me faire 

.” la guerre. Suiuät lequel proposil appelloit fes ha- Β 
rengues foudards, Rois force guerriere qui 4p- 
paroifloit en icelles:Et celles d'Ifocrates efcrimeurs 
pour le plaifir de la fanfare que lon y prenoit.Eftät 
en l’aage de trente fept ans, à compter depuis Do- 
xitheus iufques ἃ Callimachus ,en la preuofté du- 
quel les Olynthiens par leurs amballadeurs en- 
uoyerent demander fecours à ceux d'Athenes, par 
ce qu'ils eftoient fort preflez deguerre par Philip- 
pus;il fuada au peuple de leur en enuoyer: ὃς l'an- 
nee enfuiuant, qui fut l'annee que Platon mourut, 

Philippus deftruifit les Olynthiés.Xenophonauf-E 
file Socratique l’a cognewconimeil commanñçoit 
encore ἃ venir,ou bien qu’il eftoit defia en fa fleur: 
cat Xenophon efcriuoit fes Chroniques des faicts 
& geftes des Grecs, mefmementde ce qui fut fait 
enuiron & peuapres la bataille de Mantinee, l’an- 
πες que Charidlides eftoit Preuoft : & Demofthe- 
nes au parauant auoit defia obtenu alencontre de 
‘festuteurs. Apresla condemnation d'Æfchines, 
Com: 
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A comtmeil fen alloir d’Athenesenexil, Demofthe- 
nes en eftant aduerti courut apres à cheual. Æfchi- 
nes l’aiät apperceu penfa eftre pris prifonnier, fi fe 
meit à genoux deuant luy, & fe couurit le vifage, 
mais Demofthenes le feit leuer ὃς luy donna vn 
talent d'argent. Il confcilla aux Atheniens d’entre- 
tenir quelque nombre de foldats efträgersen PIfle 
de Thafos, & pour cefteffe& y alla capitaine d'vne 
galere: Aufh fut ilefleu vne autrefois prouifeur 
pour acheter des bleds,& accufé d'y auoir mal ver- 
{é,fetrouua innocét & fut abfouls. Philippus δίας 

B pris & occupé la ville d'Ælatia, luy fortit de la ville 
auec ceux qui combattirent à Cheronce, là où il 
femble qu'il abandonna fon reng pout fuir , & en 


 fenfuyancil y eut vne ronce qui accrocha fon ma- 
» teau,& luyenfererournantdit, Pren moy à ran- 


» (ΟἹ - Ilauoit fur fon bouclier pour fa deuife,Bon- 
ne fortune:il feit l’oraifon funebre aux funerail- 
les de ceux qui moururent en cefte bataille. A- 
pres celaappliquant fa folicitude à faire reparer & 
raccouftrer la ville; eftant οἴει commiffaire pour 
reparer les murailles; il y defpendit du fien , outre 

Cles deniers du public, cent mines d'argent, qui 
{ont mille efcus , & en donna encore dix mille 
pour emploier aux fpectacles, & à faireiouer les 
lieux :puis montant fur vne galere il alla deçà delà 
recueillat argent desalliez & confederez, à l’occa- 
fion dequoy ilfut couronné par plufeurs fois. La 
premiere fois à la propofition de Demomeles fils 
d’Ariftonicus, fils de Hyperides, qui mien auant 
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d’or: Etladerniere fois à l’inftance de Ctefiphons » 
duquel le decret fut accufé, commeeftant contrai- 
re aux loix par Diodetus & par Æfchines : contre 
lefquels il le defendit fi bien qu’il obtint fentence 
en fa faueur, de maniere que l’accufateur n'eut pas 
lacinquiéme partie des voix & fuffrages-du peu- 
ple pour luy. Depuis eftät Alexandre paflé en Afie 
Harpalusfenfuità Athenes auec groffe fomme de . 
deniers: & du coômancement il empefcha que lon 
- neluy dônaft feureté,& que lon ne le reçeuft en la 
ville:mais depuis qu'il y fut arriué , & qu'il luy eut 
donné mille pieces d’or , adoncquesil changea des 
langage, car voulans les Atheniens le rendre & 
mettre entre les mains d’Antipater, il y contredit, 
&.efcriuit que fon argent fuft mis en depoft dedas 
le chafteau, & quelonluy fift declarer la fomme : 
qu'il y auoic : Harpalus{pecifia qu'il y auoit enui- 
son fept cens cinquante talens,&vn peu plus;ainfi 
que dit Philochorus. À pres cela fen eftant Harpa- 
lus fuy de la prifon, là où on le gardoit iufques à ce 
| que lon euft nouuelles d'Alexandre, & feftantre- 
tiré,comme difent aucuns, en Candie:ou, comme 
les autres, Tenarusen la Laconie: Demofthenesr - ; 
fut accufé de concuflion, δὲ d’auoirprisargentde 
luy pour luy faire voye , d'autant qu'il n’auoitde- 
claré ny la fomme & quantité de deniers qui fut 
trouuce, ny la negligence de ceux qui lPauoïenten 
garde. Si fut appellé en iuftice par Hyperides, Py- 
theus, Menefechmus , Himerçus & Patrocles, qui 
le firent condamner par la court de l'Areopage: 
& eftant condamné, il fen alla en exil, parce qu'il 
x ol. sol ‘ne 
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À ne peulr payer le quinruple de fa condamnation, 
par ce qu'il eftoit accu fé d’auoir pristrente talents. 
Les autres difent qu'ilne voulut pas attédre l'yflue 
du iugement,& fen alla deuant en exil. Depuis ce 
temps la les Atheniens enuoyerent Polyeuétusen 
ambaffade deuers li communauté des Arcadiens, 
pour les diuertir & diftraire de la ligue ὃς confede- 
ration des Macedoniés.+ Ce que n’aiantfceu faire, 
Demofthenes y furuint , qui parla tellement qu'il 
obteint & leur perfuada: dont il acquift telle grace 
& telle repuration, que lon rappella fon ban pat 

8 decret public, & luy fut enuoyee vne galere pour 
Jeramener à Athenes,& ordonnerét les Atheniens 
que pour l'amende des trentetalents, en quoyil 
eftoit condamne il fift baftir vn autel à Jupiter fau- - 
ueur,au port de Piræe, & ce faifant qu'il faft tenu . 
pour quitte de la côdamnation. Ce decret fut pro- 
pofé par Demon Pzxanien qui eftoit fon coufin. 
Au moyen dequoy il retourna à fe mefler des affai- 
res comme deuant. Eteftant Antipater renfermé 
& afhiegé par les Grecs dedans la ville de Lamia,les 
Âtheniens en firent facrifices pour la bonne nou- 

c uelle. Mais luy deuifantauec νη fien familier Age- 
fiftratus, dit, qu'il n’auoit pas vne mefine opinion 

» que les autres touchant les affaires: Car ie fçay ref 

» bien, ditil,que les Grecs d’vn plein fault, pour vne 

» premiere carriere, fçauent & peuuent bien faire la 

_» guerre,mais à la continue,non. Depuis Antipater 
aiant pris Pharfalus, & menaffant les Atheniens 
d'aller mettre le fiege deuant leur ville, Fils ne luy 
rendoientles orateurs qui harenguoientau peuple 
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contre luy : Demofthenes le craignant abandon- Ὁ 
na la ville d’Athenes, & fenfuit premierementen 
l'Ifle d'Ægine , pour feietter en franchife du rem- 
ple d’Acrzum:mais depuis aiant peur de n’eneftre 
enleué par force;il paffa en l'Ifle de Calabria, là où 
entendant que les Atheniens auoient refolu d’a- 
“bandonner les Orateurs, & luy principalement 
entreles autres, il fen alla feoir, comme fuppliant, 
au temple de Neptune:là où Archias,celuy qui fut 
furnommé Phygadotheras, côme qui diroit, chaf- 
feur de bannis,qui fut difciple ὃς fectateur de Ana- 
ximenes, le vint trouuer,luy fuadant qu'il fe leuaft Ε 
… delà,& qu'il feroit des amis d'Antipater. Illuy re- 
# fpondit, Quand tuiouoisles Tragçdies, tu ne me 
» perfuadois pas , que cela fuft vray que tu iouois, 
» aufli peu me perfuaderas tu maintenant de croire 
» à ton confeil : & commeil le vouluft enleuer & ti- 
rer delà par force,ceulx de la ville lempefcherent: 
» & adonc Demofthenes leur dit : Ce n’a pointefté 
» en intention de fauuer ma vie que ie m’en fuis re- 
» tiré & fuy en cefte ville de Calabria, mais pour 
» conuaincre les Macedoniens d’eftre tyrans vio- 
» lents, mefmealencontre des Dieux:8& demandant , 
_ Aefcrireilefcriuit, comme dit Demetrius-le Ma- 
gnefien , les vers que les Atheniens firent depuis 
efcrire fur {a ftatue. | ” 
Demofthenes, fi autant de puiffance 
Tu cufles eu comme d'entendement, 
La Macedoine à toute fa vaillance ὁ 
N'euft fur la Grece onc eu commandement. 


Cefte ftatue eft pofee aupres du pourprisde el 
es 
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A des douze Dieux, aiant efté faicte par Polyeuétus. 
Les autres difent que lon trouua en efcript le com- 
mancement d'vne mifliue, Demofthenes à Anti- 
parer, Salut. Philochorus efcrit, qu'il mourut de 
poifon qu'il beut: mais Satyrus dit que lacanne 
eftoir empoifonnee,& que laiat mis en fa bouche, 
fitoft qu'il en eut goufté, il mourut. Eratofthenes 
dit que dé long temps redoutant la fureur des Ma- 
cedoniens, il auoit fait prouifon de poifon, qu'il 
_portoit dedäs vn petit cerceau alétour de fon bras. 
Les autres difent qu'il fe feit mourir en retenant 
8 fon haleine tant & fi longuement qu'il feftouffa: 
les autres efcriuent,qu'il auoit le poifon dedans vn 
anneau.  *..* vingt & deux. Mais quad Phi- 
lippus de Macedoine mourut, il fortit en public 
auec νης belle robbe neufue, encore qu’il n’y euft 
gueres que fa fille eftoit morte,fe refiouiflant dela 
mort de ce Roy Macedonien. Il aida aufli aux 
Thébains;faifans la guerre à Alexandre, & encou- Ne 
ragea tous les autres Grecs,tät qu'il peult: parquoy 
Alexandre;apres auoir deftruiét la ville de Thebes 
le demäda aux Atheniens, les menaflant filsnele 
cluy rendoient. Etquandileutentrepris la guerre 
cotre les Perfes, il demada aux Atheniés leurs vail- 
feaux,& Demofthenes luy côtredir;allequant pour 
{2 raifon qu'il ne fçauoit Filen voudroit point vfer 
côtre ceux mefmes qui luy auroient prefté. Il laiffa 
deux enfas qu’il eut de la fille d’vn Heliodorus des 
premiers citoiés dela ville. Ileut νης fille laquelle 
mourut auant que d’eftre imarice, & vne autre de 
laquelle,& de Lachis Leuconien, nafquit fon petit 
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fils Demochares,qui fut hôme vaillant à la guerre, 5 
&c auffi eloquent quenul autre de fon temps. On 
en voit encore νης ftatue dedans le palais & hoftel 
de ville αἰ πῇ comme lon entre à main droitte. Ce 
fur le premier qui harégua auec fon efpee au cofté, 
ceinte par deflus fa robbe , lors qu'Antipater de- 
manda les Orateurs. Mais depuis les Atheniens 
ordonnerent bouche à court au palaïs à fes defcen- 
dans, & luy dedierent vne ftatue fur la place, l'an: 
nee que Gorgias fut preuoft, à la pourfuitte de fon 
arrierc-fils. Demochares qui requit ces honneurs, 
& depuis Lachis fon fils en requit aufli pour luy Ε 
mefme,l'annee que Pytharatus fut preuoft dix ans 
apres,vne ftatue dedans la place, & bouche à court 
au palais , tant pour luy que pour l'aifné roufiours 
defes defcendans , & priuilege de prefider en tous 
les ieux ὃς fpeétacles. Les deux decrets en font en- 
core és regiftres, mais la ftatue de Demochares, 
dont nous auons parlé, fut tranfportee dedasl’ho- 
ftel de ville. On trouue de fes oraifons qui font 
vrayement à luy ,iufques au nombre de foixante 
cinq:il y en a qui difent qu'il vefcut diffoluément 
iufques à v{er de robbes de femmes,& ἃ faireban-r 
quets,mafques & mommeries ordinairemét,dont 
À il fut farnommé par vn brocard de ville, Battalus. 
Les autres difent que ce fut du nom de fa nourrice 
que lon luy bailla ce foubriquet pariniure. Dio- 
genes le Cynicque l'apperçeut vn iouf dedans vne 
tauerne, dont Demofthenes eut hôte, & (δ voulut 
. » retirer au dedans,& Diogenes luy dir, Tant plustu 
» recules arriere, tant plus auättuentresen la tauer- 
ne 
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A ne, Et en fe mocquant de luyil difoit, qu'ileftoit 
Scytheen paroles, c’eft à dire, braue comme vn 
Tartarc , mais qu'au combat il eftoit bourgeois 
d'Athenes., Il reçeut de l'argent d’'Ephialces l’vn 
des harengueurs, lequel eftant allé en ambaffade 
deucrs le Roy de Perfe en apporta groffe fomme 
de deniers, pour diftribuer fecrettementaux Ora. 
teurs, à celle fin qu'ils allumaffent Ja guerre contre 
Philippus, & dit on que luy particulierement en 
eut pour vn coup trois mille drachmes. Il fic pren- 
dre vn Anaxilas de la ville d'Oree, qui auoit efté 

B autrefois fon amy & fon Ποίϊε, & le fit conftituer 

rifonnier,comme eftant efpion, & luy fit donner 
A queftion, fur laquelle il ne côfeffa rien, & neant- 
moins requit qu'il fuft linré entre les mains des 
vnze exccuteurs de la iuftice. Vn iour quilvou- 
loit haréguer en pleine afséblee de ville, le peuple 
ne le vouloit point ouir , n’euft efté qu'il dit, que 
ce n'eftoit qu'vn conte quil leur vouloit faire : ce 
qu'entendant le peuple luy donna audience, & il 
commancça en cefte forte. Il y eut, diril, nagueres 
vnieune homme qui loüa vnafne, pour aller de 
€ cefte ville à Megares. Quand ce vint furle midy 
que le Soleil eftoit fort ardét, νη ἃς l’autre,le pro- 
prietaire & le locataire vouloient fe mettre à l’vm- 
bre de l’afne,& fentr'empefchoient l’vn l'autre,di- 
fant le proprietaire qu’il auoit loué fon afnë, mais 
non pas fon vmbre : le locataire À l’oppofite fou- 
ftenoit,que τοῦς l’afne eftoit en (ἃ puiflance. Aïant 
ainficommancé ce conte, ilfen alla. Le peuple le 

» rappella, &le pria d’acheuer. Et comment, leur dir 
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il, vous me voulez bien ouit conter vne f1bleden 
» Pvmbre d'vn δίῃης, ὃς vous ne mevoulezpasen: 
» tendre parler de voz affaires d'importance?Le 
ioueur de Comedies Polus fe vantoit vn iour à 
| luy , que pour deux iours qu'il auoit ioué ;il auoit. 
Ὁ» gaigné va talent, quifont fix cents efcus: Etien 
» ay, ditil, gaigné cinq pour me tairefeulementvn 
siour. Sa voix feftant vne fois efclatteesainfi.com-. 
meil harenguoit deuant le peuple , & àcaufe de 
cela fon audience luy en eftant troublee, il leur dit 
» tout haulr, Il fault eflimer les ioueurs de Come 
» dies & de Tragçdies, à caufe de leursbelles & for- 5 
» tes voix, mais les Orateurs pour leur bon fens.Epi- 
cles fe mocquoit deluy de ce qu'il eftudioit & pre- 
‘» meditoit toufiours ce qu'il auoit à dire: l’aurois 
» honte, dit il, fiaiant à parler deuant vn fi grand 
» peuple, ἵν venois à limprouueu. On dit qu'il 
 n’eftaingnit iamais fa lampe ,ceftädire,qu'il ne 
ceflà d’eftudier toufours à limer fes oraif{ons, iuf- 
ues à l’aage de cinquante ans. Il dit luy mefme 
qu'ilne buuoit que de l'eau. Lyfas lOrateur l'a 
cogneu, ἃς Ifocrates l'a veu maniant affaires iuf- 
ues à la battaille de Chéronce, ὃς quelqueswns r 
ecy fem. des philofophes Socraricques. Il prononça la plus 
: n'effre part de fes oraïfons à l'improuueu ,aiant l'efprit 
s de ?lu- prompt & propre à ce faire. Le premmer quire- 
πος quit qu'il fuft couronne d'vne couronne, ce fut. 
que def. Ariftonicus fils de Nicophanes Anagyralien,, & le 
. feconda par ferment Diondas. ἘΝ 
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ἘΠ rertDes fils de Glaucippus, fils de Dio- 


nyfus du bourg Colyttien,eutvn fils du mef. 


me nom que fon pere Glaucippus;qui fut Orateur 
δ compofa quelques oraifons, duquel nafquit vn 
autre orateur Alphinus. Il fut vn temps auditeur 
du philofophe Platon,& de Lycurgus, & d'Ifocra- 
tes. Il fe mefla des affaires,du temps qu’Alexandre 
le grand entendoit aux affaires de la Grece, & luy 
contredit touchant les Capitaines qu'il demandoic 
à ceux d’Athenes, & touchant les galeres. Ilcon- 
feilla au peuple de ne cafler point les gens de guer- 


8 re que lon entretenoit à Tçnares, dont eftoit capi- 


taine Chares,duquel il eftoit particuliereméramy. 


Il plaida & aduocaffa du commancement pour de 
l'argent, & fut foufpçonné d’auoir reçeu part des 
deniers que Ephialtes auoit apportez de Perfe.Il 
fut eleu Capitaine d’vne galere;lors que Philippus 
alla mettre le fiege deuant Byzance, & futenuoyé 
pour fecourir les Byzantins. Cefte mefme anneeil 
prit la charge de defrayer des danfes, là où tousles 
autres Capitaines,auoient efté exemptez detoute 
charge publicque pour cefte annee la. Il requit 


}  caufh des honneurs pour Demofthenes, & fon de- 


cret aiant efté recuft,comme fait cotre les loix, par 
Diondas,il en fut ab{ouls. Il eftoit amy de Demo- 
fthenes,& de Lyficles ὃς de Lycurgus, ὃς ne pere- 
uera pas en cefte amitié iufques à la fin : car depuis 
que Lyficles ὃς Lycurgus furent morts, ὃς que De- 
mofthenes fut appellé en iuftice,çcomme aiant pris 
argent de Harpalus , luy feul de tous fut nommé, 
& mis en auant pour faire l'accufation , d'autant 
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que tous Îes autres fe trouuoient coulpables du 5 
mefme faict,& l’accufa. Mais luy mefmefutaccu- | 
fé par Ariltogiton,d’auoir propofé vn decret con- . 
traire aux loix,apres la battaille de Cheronee, que 
tousles eftrangers qui eftoient habitants & domi- | 
ciliez à Athenes fuffent faits bourgeoisde la ville, | 
& tous les efclanes libres , & que lon depofaft les | 
chofes fainctes, les enfans & les femmes, dedans le 
poit de Pirée, toutefois il en fut 1bfouls:& comme | 
quelques vns l’arguaflent & fefnerueillafsét com- 
mentil auoitainfi lourdement failly àvoirtantde . 
loix qui eftoient au contraire de fon decret, ilre-5 

» fpondit, Si les armes des Macedoniens & la bat- 

» taille de Cheronce ne m’euflent efblouï la veuë;ie 

»nel'euffe iamais propolé ny efcrit. Mais ileft cer- 
tain que depuis ce iugement la Philippus en eftant 
eftonné , leur donna permillion d'enleuer leurs 
morts,ce qu'il auoit auparauät refuzé aux heraults 
qui eftoient venus de Lebadie. Depuis, apres la 
defaitte de Cranon,aiant efté demandé par Anti- 
pater,& le peuple eftant refolu de le liurer , il fen- 
fuit de la ville en l'Tfle d'Ægine auecles autres con- 
damnez, là où rencontrant Demofthenes, 1l f'ex- κα 
cufa enuers luy de ce qu'il l'auoit par contrainéte 
accufé. Et commeil fe vouloir departir de là, il fut 
furpris par vn Archias que lon furnommoit Phy- 
gadotheras, lequel eftoit natif de la ville de Thu- 
rias, & fa premiere profeflion auoit efté de iouer 
des Traggdies,&c lors il feftoit mis au feruice d'An- 
tipater. Si fut pris à force dedans le temple de Ne- 
ptune,là où il tenoit l'image du Dieu embraflee, & 
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À de là menéà Corinthe vers Antipater, où eftants 
mis à la gehenne;il fe tronçonna luy mefme la lan- 
gue à belles dents, à fin qu’il ne peuft rien defcou- 
urir des fecrets de la ville, & ainf finit fesiours le 
neufieme iour du mois d'Oétobre. Toutefois 
Hermippus dit, qu’eftant allé en Macedoieil y 
eut la langue couppee,& fon corps ierté aux beftes 
fans fepulture,mais qu’vn Alphinus fon parent,ou 
comme les autres difent , fils νη Glauci ppus, ob- 
tint par le moien d'vn medecin licence d’enleuer 

"le corps & le brufler, dont il emporta depuis les 

‘8 cendres à fes parents & amis, contre les arrefts des 
Macedoniens & des Atheniens, pource qu'ils e- 
ftoient non feulemét bannis, mais aufli interdicts, 
de maniere qu'il eftoit defendu de les inhumer de- 
dansleur pais. Les autres difent qu’il fut mené en 
la ville de Cleones,là où il eut la lague couppee, ὃς 
fut tué ainfi comme nous auons dit , & que {es pa- 
rents en recueillans les offements, les inhumerent 
deuant la porteaux cheuaux,ainfi que met Helio- 
dorus en fon tiers liure des monuments. Mais 
maintenant fon fepulchre eft tout demoly, & n’y 

cen ἃ plus apparence quelconque. On dit qu'il 
eftoit fingulier entre tous les orateurs à prefcher 
_ le peuple, voire qu'il y en a quile mettent mefine 
deuant Demofthenes. Ontrouuede fes oraifons 
foixante & dix-fept, dont ily en 4 de vrayes cin- 
quante & deux. Il eftoit fubieét au plaifir des fem- 
mes, de maniere que pour cefte occafion il chaffa 
fon fils de fa maifon , & y introduifit Myrrhine , la 
plus fumptueufe courtifane qui fuft pour lors, & fi 
a 
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LES VIES DES 
ne laifloit pas d’auoir au poit de Pirée Ariftagora, D ! 
& en Eleufine fur {es terres Philté Thebaine, laïät 
rachertee de vingt mines d'argent, qui font quatre 
cents efcus. Il fe promenoit tous les iours parle 
marché de la poiflonnerie. Et eftant la courtifane | 
Phryne qu’il aimoit appellee en iuftice , ὃς accufee | 
delefe maiefté diuine, pour auoir forfaiét contre 
les Dieux, il fut auffi enquis alencontre deluy par 
mefme moien,comme il femble, car luy mefmele 
monftre au commancement de fa harengue. Et 
ainfi comme elle eftoit toute prefte à condamner, 

il la fit venir en auant au milieu de la place deuant Ε 
les iuges , & luy defchirant fa robbe , leur monftra 
à fon eftomach ἃ defcouuert , de maniere que les Iu- 
ges pour fa grande beauté l’abfolurent. Ifauoït à 
part fecrettement compofe ὃς dreflé des memoi- | 
res pour accufer Demofthenes , qui le defcouurit 
| en cefte forte. L’eftant vn iour allé vifiter en {a 
maifon va peu mal difpofé, il y trouua ces memoi- 
res dreflez encontre luy, dequoy feftantamere- ς᾽ 
» ment courroucé , Hyperides luy refpondit, Tant 
» que tu me ferasamy,cela ne te fafchera point:mais 
| » au cas que tu me deuiennes ennemy 5 cela tegar- # 
» déra d'entreprendre quelque chofe contre moy. 
Il requit que lon decernaft des honneurs à Iolas, 
celuy qui donna le poifon à Alexandre, & fut de la 
ligue de Demofthenes à la fufcitation de la guerre 
Lamiaque, & fit l’oraifon funebre qui fut admi- 
-rable aux funerailles de ceulx qui y moururent. 
Comme Philippus fappreftaft pour paffer en l'Ifle 
d'Eubæe, les Atheniens fe trouuerent en grand ef 
moy 
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Amoy.&grande perplexité. Luy afflémbla en peu 
de tempsiufques à quarante galeres de contribu- 
tion volontaire, & luy mefme le premier pour foy 
& pour fon fils contribua pour en defrayer deux. 
Et comme differént & proces fe fuft meu entre 
les Atheniens ὃς les Deliens, pour fçauoir aufquels 
deuoit appartenir la fuperintendence du temple 
de Delos, ὃς qu'Æfchines euft efté eleu pour plai- 
der la caufe, le S enat d’Areopage mit en auant Hy- 
perides pour la plaider, & trouue Jon encore au 
iourd'huy l’oraifon qui eft intituleela Harengue. 

8 Deliaque. Il fut aufli en ambaffade deuersles Rho- 
diens, & y en arriua aufli d’autres de la part d’An- 
tipater qui le louoient hautement ,comme bon, 

» doulx & gracieux prince. Illeur refpondit,le fçay 

» bien qu'il eft voirement doulx & gracieux , mais 

» nous ne voulons point de maïftre quelque bon ὃς 

» gracieux qu'il puifle eftre. Lon dit, qu'il haren- 
guoit fans action quelconque, & ne faifoit que 
fimplement & nuement reciter les affaires , fans 
autrement fafcher les Juges. Il fut Δα ΠῚ enuoyé de- 
uers les Eliens, pour defendre Callippus l’vn des 

c combattants és ieux facrez , qui eftoit imputé d’a- 
uoir par corruption emporté le pris, & gaigna fa 
caufc. Ilaccufa auflile don qui par honneur auoit 
efte ordonné à Phocion à l'inftance & propofi- 
tion de Midias Anagyrafien l’annee que Xergjus 
fut preuof, le vinot & feptieme iour du mois de 
May. | 
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Ια πον fils de Socrates, ou de Softra-p 
D tus, natif du pais mefme d’Attique , ou com- 
me les autres veulent de Corinthe, vint à Athenes 
eftant encore ieune, enuiron le temps qu'Alexan- 
dre de Macedoine pafla en Afie. Il fur auditeur de 
Thcophraftus,celuy qui fucceda à Ariftote en l'ef- 
chole peripatetique, & häta aufli auec Demetrius 
Phalerien, pour autant qu'ilcommanceaà fentre- 
mettre des affaires du gouuernement apres la mort 
d’Antipater, eftant les Orateurs les vns morts, les 
autres bannis & chaflez dela ville: ὃς aufli qu'il fut 
amy de Caffander. Il fe fic riche merueilleufemét, Ε 
prenant argent de ceulx à qui il compofoit des 
oraifons , qui l'en requeroient : il fe banda contre 
les plus renommez orateurs de ce temps la, non 
qu'il vintluy mefme deuant le peuple prononcer 
les harengues, car il ne Peuft fçeu faire, maisil les 
baïlloit à ceux qui leur failoient tefte:mefme quäd 
Harpalus fenfuir , il compofà plulieuts oraifons 
alencontre de ceulx qui eftoient foufpçonnez d'a- 
uoir pris argét de luy , & les bailla aux accufateurs. 
Long temps depuis eftant accufé d’auoir eftécom- 
municquer & parler auec Antipater &c auec Caf-F 
fander, enuiron le temps quele port de Munychia 
fut furpris pat Antigonus & par Demetrius qui y 
mirent garnifon , l'annee qu’Anaxicrates fut pre- 
uoft, il vendit & fit argent de la plus partdefes 
biens, ἃς fenfuit en la ville de Chalcide, là οὐ τ fut 
en maniere d’exil bien l’efpace de quinze ans, du- 
rants lefquels il acquift & aflembla beaucoup de 
bien, & puis retourna à Athenes par le ie de 

Theo- 
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& desautresbänis. Etfen alla loger chez vn Pro- Ὁ 
xenus qui eftoit de fa cognoiffance, là où eftant ia 
fort vieil, & aiant mal aux yeux, il perdit fon or & 
fon argent, dequoy Proxenus voulant faire infor- 
mer, Dinarchus le fit luy mefme adiourner, & fut 
la premiere fois que luy mefme en perfonne parla 
& plaida {a caufe en jugement. Lon en trouuc en- 
core le plaidoier , & font δι! és mains des hom- 
mes foixante & quatre oraifons vrayement fien- 
nes,excepté que lon en attribue quelques vnes à 
B Ariftooiton. Il fut imitateur de Hyperides , ou co- 
me les autres veulent,de Demofthenes , à caufe de 
fa vehemence à emouuoir les affections, & la force 


de fes figures. 
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Democuares fils deLaches du bourg de 
Leucouthee , demande pour Demofthenes fils de 
Demofthenes Pæanien,vne ftatue de brôze , bou- 

€ che à court en l'hoftel de ville, & le premier lieu 
aux feances d'honneur, pour luy & pour l'aifné de 
fes defcendents à perpetuité , pource qu'il a efté 
toufiours bienfaiteur du public,& qu'ila confeillé 
au peuple d’Athenes plufieurs belles & honota- 
bles chofes : qu’il a toufours expofé fon bien pour 
le feruice de la chofe publicque : qu’il a liberale- 
ment côtribué huict talents & vne galere, lors que 
le peuple affrächit ὃς deliura l’Ifle d'Eubæe:& vne 
Aa iij 


a 
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autre quand le capitaine Cephifodorus alla au» 
voiage de l'Hellefpont : ὃς vneautre quand Cha- 
res & Phocion Capitaines furent enuoyez à By- 
zance par le peuple : pource qu’il 4 racheté defon 
argent plufieurs des citoiens qui auoient efté pris 
prifonniers par Philippus , és villes de Pydne, de 
Methone & d'Olynthe : qu'il a defrayé à fes pro- 
pres coufts & defpens les dan{es & les ieux public- 
ques, quäd la lignee des Pandionides faillit à four- 
nir de defrayeurs : qu'il a fourny d'armes plufeurs 
pauures citoiés qui n’auoient pas dequoy en auoir: 
& qu'aiant efté par le peuple efleu commilläire # 
pour faire racouftrer les murailles de la ville, il y a 
employé trois talents de fon argent , outre les dix 
mille drachmes qu'il emploia auf du fien à faire 
faire deux trenchees alentour du port de Piree : ὃς 
qu'apres la battaille de Cheronee il donna de fon 
propre vn talent, & vn autre pour acheter du bled 
en la famine. Et que par fes perfuañôs & fes bien- 
faits aiant induit les Thebains, les Euboiens, les 
Chorinrhiens, les Megariens, les Acheiensles Lo- 
criens, les Byzantins , les Mefleniens àentreren li- 
gue offenfiue ὃς defenfiue auec le peuple d’Athe-r 
nes : il a aflemblé vnearmee de dix mille hommes 
de pied armez, & de mille cheuaulx, outre la con- 
tribution de deniers: qu’eftant ambaffadeur il a 
perfuadé aux alliez & confederez de contribuer 
iufques à la fomme de plus de cinq centstalents, 
outre qu'il a empefché les Peloponefens de {e- 
courir Alexandre alencontre des Thebains ,don- 
nant de fon argent, & allant luy mefme en ambaf 


fade 
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a fade: & pour plufieurs autres bons & grands fer- 
‘uices qu'il a faidts, & plufieurs confeils qu’il a don- 
nez au peuple, autant ou plus que nul autre qui {e 
{oit entremis des affaires de fon téps, pour la con- 
feruation de la liberté & de l'authorité du peuple. 
Loinét qu'il en a efté bäny de fon pais par les fedi- 
tieux vfurpateurs, qui fupprimerét pour vn temps 
l'authorité du peuple: & finablemét qu'il eft mort 
en la ville de Calauria, pour l'amour & bienueuil- 
lance qu'il a toufiours portée au peuple, aianten- 
uoyé Antipater des foudards pour le prédre: non- 
8 obftit lequel perilileft coufiours demouréferme - 
en à bonne affection & bonne volonté enuers le. 
peuple, iufques à ne faire ny ne dire chofe qui fuft 
indigne de la grandeur du peuple,;encore qu'il fuft 
tombé en la main de fes ennemis, & prochain de 
fa mort. 


CESTE PRESENTE ANNEE 
| que Pytharatus efloit Preuoff, - 


| Lacues fils de Demochares de Leuconee, 
| demäde en don au Senat & au peuple d'Athenes, ὡ 
c pour Demochares fils de Laches Leuconien, vne # 
ftatue de bronze pour mettre fur la place, & bou- (ἃ 
che à court en l’hoftel de ville , pour celuy qui fera 
coufours l’aifné de fes defcendans, & prefcance en 
tous fpeétacles & ieux publiques : pour ce qu'ila 
toufours efté bienfaitteur & bon confeiller au 
peuple, aiant bien merité du public, tant és chofes 
qu'il a efcrittes , mifes en auant , negociees és am- 
baflades,côme en fon adminiftration publicque, à 
Aa ui] 
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faire rebafir les murailles de la ville , faire proui- D. 
fion d'armes, de traiéts & d'engins de batterie ὅζ᾽ 
d'artillerie, & pour auoir bien fortifié la ville du: 
gant la guerre qui a duré quatre ans auec les Bæo- 
tiens , pour lefquelles caufesil φυτοῖς efté dechaflé 
hors la ville par les Tyrans qui oppreflérent lau- - 
thorité du peuple : & depuis qu’il fut rappellé par 
le pleuple,l'annee que Diocles fut preuoft, il fut le 
premier qui reftraignit ladminiftration de ceulx 
qui efpargnoïient leurs biens, & quienuoyoient 
ambaflades vers Lyfimachus : & qu'il prit pour le 
bien public du peuple trente talents, & depuisau- E 
tres cent:qu'il meit en auant d’enuoyer ambaflade 
deuers Prolemeus en Ægypte, en laquelle ceulx 
quiallerent, rapporterent cinquante talents d'ar- 
gent au peuple. Et pour ce qu'il fut en ambaflade 
deuets Antipater,duquel il receut vingt taléts d’ar- 
gent qu'il apporta au peuple en la ville d'Elcufine: 
δ pour ce qu'il perfuada au peuple de les prendre: 
& pour ce qu'ila efté banny à caufe qu'il eftoit de- 
fenfeur & proteéteur de la puiflance & authorité 
populaire,& qu'il ne fut oncques participant d'au- 
cune faction des vfurpateurs, ne qu'il n'eutiamais F | 
office ne magiftrat depuis que l'eftat populaire fut 
abbatu.Et pour ce que luy feul de tous ceux qui fe 
font entremis des affaires de fon temps, ne feft ia- 
mais eftudié ny entremis de rié rerauer au gouuer- 
nement de fon païs, pour le reduire à autre eftat 
“que le gouuernement populaire. Etpour ceque 
par fon côfeil ὃς adminiftratio il a mis & entretenu 
en feurcté les iugemés, les loix, les biés &c ἰδ à 
| ς 
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A detous les Atheniens,par fes deportemens au ma” 
niement des affaires, & qu'il n’a jamais rien fait ny 


attenté qui ait aucunement preiudicié a l'eftat du 


gouuernemét populaire, ny en faiét ny en parole. 
Lycop#er on filsde Lycurgusde Bute, 

a prefenté requefte que bouche à court luy faft 
donnee en l'hoftel de ville, felon le don & octroy 
qui en a par cy deuant efté fait à fon pere Lycur- 
| gus, l'annee qu'Anaxicrates eftoit Preuoft, & la 
lignee Antiochade prefidoit. Stratocles fils d'Eu- 
thydemus Diopichien propofa. Comme ainfi foit 
» que Lycurgus fils de Lycophron de Bute, aïant re- 
ceu de fes anceftres de main en main-vne bien- 
veuillance & affection hereditaire enuers le peu- 
ple, & quefes predecefleurs Diomedes & Lycur- 
gus en leur viuant ont efté eftimez & honorez 
| par le peuple, & apres leur trefpas Le peuple leur a 
donné l'honneur d'eftre publicquement inhumez 

en la rue de Ceramicque, pour leur vaillance & 

- preudhômie: & que Lycurgusluy mefme fentre- 
mettant des affaires de la Pole publicque, a mis 

en auant plufieurs belles, bonnes & honneftesloix 

€ pour fon païs : & que eftant treforier general du 
reuenu de la chofe publicque,par l’efpace de quin- 

ze ans, durant lefquels il a manie des deniers pu- 
blicques iufques à la fomime de dixhuit mille neuf 

cens talens: & qu'il a eu plufeurs fommes nota- 

bles des particuliers en depoft entre fes mains, 
pour la foy quelon auoit de fa loyauté : & qu'il a 
prefté & auancé du fien à plufeurs diuers temps 

δὲ affaires de la chofe publicque, infques à la fom- 


DES OT 


να. . sb dtlas dà . d ἜΝ, 


υὐ PR RS, ee 2 


BECRETS PROPOSEZ Ay de 
me de fix cens cinquante talents: ὃς quepout-2 
autant qu’il a efté roufiours entoute fon admini- 
ftration trouué tresfidele & loyal, & fy εἰ porté 
en fort homme de bien, ila efté plufieurs foiscou- 
ronné par la ville. Et d’auantage pour ce qu'aiant 
efté cfleu par le peuple fuperintendant des finan- 
ces,il a aflemblé bonnefommede deniers dedans 
‘Je chafteau : ὅς qu'ila fait faire vn grand ornemét 

à la deeffe Minerue,à fçauoir des imagesde victoi- 
re toutes d’or , & des vafes à porter en proceflion, 
d'or,& d'argent , δ] autresioyaux d'or pour le {er- 
uice dela Deefle Minerue, iufques au nombre de E 
cent paniers ou corbeilles d’or à porter fur la tefte 
des filles en proceflion. Et qu’aiantefté aufli efleu 
commifflaire pour les munitions & prouifions ne- 
ceflaires à la guerre, il a affemblé grand nombre 
d'armes dedansla citadelle, & entre autresy à fait 
porter cinquante mille traiéts. Qu'ilaequippé & 
misfus quatre cens galeres, les vnes qu’il a fait ba- 
Ἐ ftir tout de neufiles autres 4} 4 fair racoutrer. Et 
47 qu'en outre aiant trouué des ouurages imparfaits, 
τ larcenal l'armurerie, &le Theatre de Bacchus, il 
les a fair paracheuer , & parfaire la carriere Pana- F 
thenaïque , leyparc aux exercices, le Lyceum : ὃς 
qu'il a embelly la ville de plufeurs autres fabri- 
ques,& edifices publiques. Et cômeainfi foit que 
le Roy Alexandre aiant defia fubiugué toute l'A - 
fie,8& voulant commander vniuerfellement à tou- 
te la Grece, ilauroit demandé Lycurous, comme 
celuy qui eftoit du tout contraire à fes deffeins, le 


peuple ne luy ait point voulu liurer pour quelque 
crainte 
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A crainte qu'il euft de luy : & qu'aiant plufieurs fois 
efté appellé en iuftice, pour rendre COMPILE defon 
ouuernement & adminiftration ; il a touliours 
efté trouué irreprehenfible , non taré d'aucune 
concullion ny corruption en iugement deville li- 
“bre, & gouuernee en eftat populaire: Afinquyn 
chafcun cognoifle que ceux qui font ainfi bién af 
fedionnez à la conferuation dela liberté, & del'e- 
ftat populaire, le peuple en fait grand compte tant 
qu'ils font viuans,& apres qu'ils font decedez leur 
en veut encore rendre graces immortelles: A la 
B bonneheure & bonne encontre; qu'il foit ordon- 
né par le peuple que lon honore Lycurgus fils de 
Lycophron de Bute, à caufe & pour le merite defa 
vertu & iuftice, & quele peuple luy face drefler & 
eriger vne ftatue de bronze dedans la place,excep- 
té fil y a quelque endroit où la Loy defende d'y 
en pofer, & que lon decerne bouche à coutt à ce- 
luy qui (era toufoursle plus aagé de fes defcen- 
dansàperperuité. Que les Decrets parluy propo- 
{er (oient tous ratifiez » δέ pat le grether de la ville 
{oientefcrits en coulonnes de pierre dreflees de- 
ς dans le chafteau ioignant les offtandes qui font 
faittes à la Deelle , & que pour faire efcrire lefdit- 
rescoulonnes, le Treforier de la vilieait à fournit 
cinquante drachmes d'argent, des deniers qui font 
definez à defpendre pour les decrets ὃς ordon- 
pances du peuple. ΤΥ 
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GOVVERNEMENT, 
Principauté, Eftat populaire , & Seigneurie. 


C'ef? vn fragment d’vne declamation , en prefappofant 
ne autre exbortatoire à f'entremettre du gou- 
nernement de La chofe publicque. 


Ou ME reftoisen péfement d'ap- 
porter & mettre au iugement de 
cefte compagnie, les propos & de_# 
uis que ie teins hier deuant vous, il 
me fut aduis que f'entendis la ver- 
tu politique , ne {çay fi c’eftoitillu- 
fion de fonge ou effence de verité qui medit, 
Le fondement des difputes dorees, 
ER preparé pour les Mufes facrees. 

Nous auons ia pofé le fondement du difcours fua- 
dant & enhortant à fentremettre des affaires de 
la chofe publique, & maintenant pourfuiuons à 
furedifier la doctrine qui eft deuëé apres vne telle 
exhortation:car depuis qu'vnhommeareceul'ad- r 
monition & exhortatio ἃ fe mefler des affaires , on 
luy doit confequément bailler les preceptes degou 
uernement, fuiuant ὃς obferuät lefquelsil pourra, 
autant come ileft poflible à homme, profiter au 
public, & ce pendant faire honneftement fes be- 
fongnes ,auec telle feureté & tel honneur qu'il {e- 
raconuenable. Premierement doncques 1l nous 
faut difcourir vn point, qui eft preallable à ce que 
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Α nous deuons dire par cy apres, & qui depend ἄς 
ce que nous auons dit par cy deuät : c'eft à fçauoir, 
Quelle forte de police & de gouuernement eft la 
meilleure: car ainfi qu’il y a plufeurs fortes de vie 
des hommes particuliers , aufh y a il du peuple, ὃς 
la vie du peuple, c’eft la police & le gouuernemét. 
Il εἴ doncques neceffaire de declarer quelle eft la 
meilleure, & l’homme d’eftat choifira celle la entre 
toutes: ou, fil luy eft impoñlible;il prendra d’entre 
les autres celle qui plus refflemblera à la meilleure. 
Oryail vne fignification de ce mot de Police,qui 

fignifie autant que bourgeoifie ; c'eft à dire, parti- 
cipation des droits & priuileges d’yne ville: com- 
8 me quand nous difons, quales Megariens par or- 
donnance de leur ville donnerent à Alexandre le 
grand leur police, c’eft à dire,leur bourgeoifie, ὃς 
qu’'Alexandre fe prit a rire de Poffre qu'ils luy fai- 
foient: mais ils luy refpondirent qu'ils n’auoient 
iamais decerné ceft honneur qu’à Hercules feul,& 
depuis à luy : dequoy fefmerueillät il accepta leur 

offre, la reputant honorable,d’autant qu’elle eftoit 
mon appelle δα ΠΕ la vie d’vn perfonnage po- 

ο liticque , qui {e mefle du gouuernement de la cho- 
fe”publicque, la police, comme quand nous louës 
la police de Pericles , ou de Bias, c’eft à dire, la fa- 
çon de leur souuernement, &au contraire nous 
blafmons celle d'Hyperbolus & de Cleon. Encore 
yenailqui appellent vne aétion grande & me- 
morable en l’adminiftration de la chofe publique, 
Police,comme la diftribution d'argent, vnamor- 
tiflement de guerre, vne introduction de quelque 
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Decret notable & digne de memoire. En laquelle »- | 


fignification nous difons en vfage cômunde par- 
ler , celuy la a ce iourd’huy fait police ; fi d’aduétu- 
reil a fair quelque cas remarquable au gouuerne- 
ment dela chofe publicque. Outre toutes ces fi- 
gnifications la il yen a encore vneautre, qui eft 
l'ordre & l'eftat par lequel fe gouuerne vne wille, 
at lequel font maniez & adminiftrez les affaires, 
{elon laquelle fignification nous difons qu'il y a 
trois fortes de polices,c’eft à dire, de gouuernemés 
des villes, à fçauoir Monarchie , qui eft principau- 
τέ: Oligarchie, qui eft Seigneurie : ὃς Democra-e 
tie, qui eft eftat populaire: defquelles Herodotus 
fait mention en fon troifiéme liure, & les compa- 
re l’yne auec l’autre : ὅς femble que ce fontles plus 
genctales qui foient , car toutes autres fortes font 
comme deprauations ou corruptionsde celles cy, 
par peu ou par trop, comme és premieres confo- 
nances de la mufique , quand on tend ou que lon 
lafchetrop les chordes. Et fia departi ces trois 
gouuernemens par les nations qui ont eu trefgrad 
Empire,ou plus orand que nulle autre, comme les 
Perfes ont tenu la Principauté ou Royauté, pour # 
ce que leur Roy auoit plein pouuoir de toutes 
choles, fans eftre fubieét d’en rendre compte à 
perfonne. Les Spartiatés ont tenu le confeil ἀνα 
petit nombre des plus gens debien, qui defpef- 
choienttousaffaires. Les Atheniens ont maintenu 
la domination populaire, franche & libre de toute 
autre mixtion. Efquelies adminiftrations quand:il 
ya des fautes les tranferellions ὃς debordemens 
d'icelles 
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A d'icelles fnomment Tyrannies, oppreflions des 
plus forts,hicence effrenee d'vne commune : ceftà 
fcauoir, quand le Prince qui a la Royauté-fe per- 
met de faire outrage à qui il veult, fans vouloir 
fouffrir qu'on luy en remonftrerien;il deuient T y- 
ran: La Seigneurie de peu de Senateurs, quandils 
entrent en telle arrogance qu'ils mefprifent tous 
les autres, ils font opprelleurs: L'eftat populaire 
quand ilapporte defobeiffance,& l'egalité,licence 
défmefuree , & toutes enfemble temerité & follie. 
Ne plusne moins doncq comme le bon Muficien 
B {e feruira de toutes fortes d’inftrumens à chanter 
deflus, en fÿ accommodant felon quela qualité 
de l'inftrument le pourra comporter, & fera pro- 

re à refonner, mais toutefois {1l veut fuiure le cô- 
{εἰ} de Platon, illaiffera les Efpinettes, les Mani- 
cordions, les Pfalterions, la Harpe, & preferera à 
tous autres la Lyreoula Cithre. Au cas pareil le 
bon politicque maniera dextrementla Seigneurie 
Laconique & Lycurgienne ,accommodant à foy 
fes compagnons qui auront pareille authorité que 
luy, & peu à peu les attirant & amenant à foy : & 
c fe comportera aufli fagement en vn eftat populai- 
re, comme en vn inftrument à plufieurs chordes 
& plufieurs fons, en lafchant aller tantoft quelque 
chofe , &enferoidiffant διῇ! quandil verra qu'il 
en féra temps, ὃς fattachant viuement, fçachant 
bien quand & commentil faudra refifter & côtre- 
dire: mais fi onluy donnoitle chois ,ne plus ne 
moins que d'inftrumens de toutes fortes de gou- 
uerhemés,il n'enefliroit iamais d'autre quelaprin- 
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cipauté,f'il veut adioufter foy à Platon, côme celles ! 
qui feule à la verité peut fupporter celuy plus par- 
fair δι plus aigu fon de la vertu, fans fe laifler, ou 
par force, ou par grace & faueur, accommoder à 
l'utilité : car toutes autres fortes de gouuernemens 
emmeinent autant, par maniere de dire, le poli- 
ticque , comme luy les emmeine, ὃς l'emportent 
autant comme luy lesemporte , d'autant quil n’a 
pas puiflance certaine fur ceux -dont ila fon au- 
thorité , ains bien fouuent eft contraint d’excla- 
mer ces vers du poëte Æfchylus, que fouuent ef 
crioit le Roy Demetrius furnommé,Lepreneur dez ! 
villes,apres qu’il eut perdu fon Royaume, | 
Tuas voulu premierement me faire, 
Et tu me veux,ce femble,ores deffaire. 


SOMMAIRE DE LA CO M- 


PARAISON DARISTOPHANES 
ET DE MENANDER,. 


PARLER engeneralilpre-s 
fere de beaucoup Menander 
à Ariftophanes,mais pour ve- 
niraux particularitez, voicy 
qu’il met en auant. Il dit que 
le langage d’Ariftophanes eft 
ARS © fafcheux, qu’il fent fon far- 
ceur, fon triacleur, & fon artifan mechanicque : là 
où celuy de Menander n’en tient nullement. Auffi 
vn 
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| aAvn ignorant & groflier qui n'aura nulles lettres 
prendra plaifir à ce que celuy la dit,mais l'homme 
doéte fen fafchera incontinent. l’entens ces con- 
trecarres, termes oppofez, ces finiflans de mef- 
me,cesallufons de noms: Car de toutes ces affet- 
teries la l’vn en vfe bien peu fouuent,& auec gran- 
de raifon & bon iugemét,y prenant foigneufemét 
garde : mais l'autre en abufc à toutes heurtes im- 
portunément, & auec bien froide & mauuaife 
grace. Il eft loué, dit-il, de cequ'ila noyé les trefo- 
riers qui n eftoient pastamies mais lamies : &c, ce- 
2 ftuy-cy refpire ou malice,ou calomnie: il veit pour 
fon vétre & pour fes entrailles, & pour fes boyaux: 
&c;a force de ris ie viédray à rire: &, que te feray-ie 
malheureufe cruche bannie en tais & en pieces?&c; 
ie vous feray, ὃ femmes,des maux fauuages ,com- 
me celuy qui ay efté nourry parmy des herbes fau- 
uages, maisces trefles ont deuoyé ma motte: &, 
apporte moy icy ma rondelle à la tefte de Gorgo- 
ne,& me donne vne rondelle de tarte:& plufieurs 
autrestels langages.Il y à doncquesen la nffure de 
{es paroles du tragicque & du comicque, du haut 
ς & puis du bas, de l’obfcur & puis du familier, de 
l'enflé ὃς efleué , & puis du babil & dela cauferié 
baffe ὃς fade en fon langage : aiant tant de difimi- 
litudes & tant de differéces, il ne fçait pas attribuer 
à chafque perfonne ce qui luy appartiét & qui luy 
eft propre & bien feant :entens, côme à vn Ro 
la parole enflee, à yn Orateur le langage rufé, à 
vne femme,fimple,à vn homme fans lettres bas , à 
vo marchäd fafcheux δέ importun : ains à chafque 
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perfonneles premiers venus à l’aduenture) & nen « 
fçaurois entrecognoiftre ne difcerner ficeft vnfils 
ou vn pere : γῇ villageois, ou vn homme de ville: 
ou vn Dieu, où νης vieille quiparle. Läoülefti- 
le & la phrafe de Menander eft tellement polie & 
tellement contemperee en foy mefme, qu'éftant 
proumence par plufieurs diuerfes mœurs; ὅς di- 
uerfes paflions ; & faccommodant à toutes pet- | 
fonnes, neantmoins elle femble toufours εἶτα 
vne mefme , & retient fa femblanceà (ΟΥ̓ mefme 2 
en mots communs & familiers, & qui font tous les 
iours en vfage.Et fi d'aduenture quelquefoisfelon Ε 
la matiere il eft befoin de quelque caquer extraor- 
dinaire , & de quelque bruit de paroles ,aiant de- 
bouché, par maniere de dire, touslestrous de la 
flufte, tout foudain il les recouure debonnegrace, 
& remet {a voix en fon naturel.Et combien qu'il y 
aitentous meftiers d’excellensartifans , iamais il 
n'y eur ny cordonnier qui feift foulier , ny metcier 
qui feift mafque,ne coufturier qui feiftrobbe; qui 
fuft propre & conuenable tourenfemblea vn'h6- 
me & à vne femme , à vn adolefcent & à vn'vieil- 
lard,ou à vn valler: mais Menander a v{éd’vnefa-r 
con de dire qui eft proportionnée & fortable à 
toute natufe,a tout eftat,8c à tout aage: & ceaiant 
commancé à efcrire eftant bienieune, & eftant 
mort lors qu'il ne faifoit que commancer ἃ στε 
en fa fleur ὃς de compofer , ὃζ de faireiouer ὃς μὲ 
blier fes œuures.en l'aage que le flile /eommie! dit 
Ariftote, prend fon plus grand accroiflemét äceux 
qui font profeflion de mettre par efcripr. Et fi 1 

veuic 
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A veult prendre garde aux premieres Comédies de 
Menander,& que lon les vucille confererauec cel- 
les du milieu, & celles de la fin, par Ron pourra 
cognoiftre , côbien il y en euft peu adioufter d'au- 
tres lil euft vefcu plus longuement: pour ce qu'en- 
tre ceux qui mettent leurs œuures en lumiere; les 
vas efcriuent pour la multitude du peuple ὃς pour 
le vulgaire, les autres pour lesgens d'honneur & 
d’entendement,& n’eft pas facile d'en nommer vn 
autheur qui ait fceu bien obferuer le bien-feant &c 
conuenable aux deux genres: mais quant à Arifto- 

B phanes, iln'eft ny plaifant à la commune, ny fup- 
portable aux gens d'honneur & de ingement, ains 
εἴ fa poëlie comme vne putain pañlee, qui veult 
contrefaire la femme de bien mariee : mais ny le 
peuple nepeut endurer fon arrogance, & les gens 
de bien deteftent fon intemperance & fa maligni- 
te. Mais Menander au contraire, auec bonne gra- 
ce a fatisfait à cous,eftant lecture, fcience, difpute, 
commune aux Thearres, aux efcholes, aux ieux ὃς 
pafleremps, aux feftins , môftrant que la poëfie eft 
γῆς des belles chofes que la Grece ait produittes, 

€ faifant veoir que ς᾽ ε( & combien peut la dexterité 
& gentillefle du langage,allant par tout, auec vne 
grace attraiate, dont on ne fcauroit efchapper , ra- 
uiflant & gaignant toute aureille,& tout entende- 
ment qui a intelligence de la langue Grecque. 
Car pour quifaut il que l'homme doéte prenne la 
peine d'aller au Theatre, finon pour Menander? 
Quand eft-ce que les Theatres font pleins de gens 
de lettres, finon quand on monftre des mafques à 
Bb ἢ 
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iouer Comédies? ὃς aux bancquets, à qui eft-æp ; 
que plus iuftement la table cede, & Pr À don- | 
ne lieu? & aux philofophes & gens quitrauaillent 
à ’eftude,comme quand les peintres ont trauaillé | | 
leurs yeux fur couleurs trop viues & brillantes, ils É 
les tournent fur celles quifont verdoiantes,; com.  … 4 
me celles des herbes & des fleurs, pour les recreer ᾿ 
& refaire: c’eft Menander qui recueille l’entende- | 
ment,commeen vn beau verger bien flory, où il 
y a de Pymbrage & de la frefcheur, des vens doulx 
& gracieux. Que la ville d’Athenes porta en ce 
fiecle plufeurs excellens ioueurs de Comédies. 
Que les Comedies de Menander, font pleines de 
graces & defel amoureux, comme eftant propre- 
ment fait de là mer,où Venus fur nee:là où lesieux 
falez d'Ariftophanes font d'vnfel afpre ὃς cuifant, 
& qui ont vne pointe & acuité qui mord & vlce- 
re:& ne fçay en quoy eft la dexterité & gentillefle 
que lon vanteen luy , fi-c'eft aux paroles, ou aux 
erfonnages. Certainement ce qu'il imite & con- 
trefait,c’elt roufiours en la pire partie, car les rufes 
& finefles n'y font point gallantes, mais malignes, 
ἃς la rufticité n’eft point naïfue mais fotte, & fes # 
rencontres pour faire rire nefont point ioyeufes, 
mais plus toft dignes de mocquerie, les amours ne 
font point gayes, mais diflolües. Bref il femble 
que ceft homme n'a efcrit fa poëlie pour eftre leuë 
de pas vn homme de bien: car ce qu'ily a de def- 
honnefte & de luxurieux, c'eft pour les abandon- 
nez à toute diflolution, & les attaches ὃς brocards, 
pour les enuieux & malings. 
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a N la ville d'Aliarte fituee au 
[TE ko) païs de la Bæocc fut jadis 
PE vneieune pucélle d’excelléte 
2) #7 beauté, nommee Ariftoclea, 
KEANE fille de Theophanes : deux 
va V2 LE ieunes hômes pourfuiuoient 
PETER EL, de l'auoir en mariage, Stra- 
ton Orchomenien , & Callifthenes Aliartien.. 
8 Stratoneftoit le plus riche & le plus amoureux de 
la fille:carillauoit veuë comme elle fe lauoit en 
la fontaine de Hercyne, qui eft en Lebadie, d'au- 
tant qu'elle deuoit le lendemain porter à la pro-. 
ceffion de lupiter Roy, la facree corbeille. Maïs 
Callifthenes auoit l'aduantage,d’autant qu'il eftoit 
vn peu parent d'elle. Sine fçauoit Theophanes 
ce qu'ilauoït \ faire : car il craignoit Straton,com- 
me celuy qui eftoit le plus riche & le plus noble de 
tout le païs de Bæoce, & en vouloit remettre 
le chois & option à l'oracle de Trophonius: mais 
€ Straton quiauoit entendu des domefticques de la 
fille, qu'elle inclinoit plus enuers luy , pourfui- 
uoit que l'election faft remife au bon plaifir d'ellé: 
mais comme le pere Theophanes luy euft deman- 
dé à la veuë de tout le monde, lequelelleaimoitle 
mieux auoir pour maty, & qu’elle euft preferé 
Callifhenes: Straton monftra bien fur lheure 
qu'il eftoit fort marry de ce rebut , mais deux iours 
apres il βάτοι à Theophanes &  Callifthenes, 
. Bb ii 
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difant qu'il vouloit demourer en bonne grace & Ὁ 


amitié auec eux ,encore que quelque male for- 
tune luy euft par enuicofté l’efperance du maria- 
ge dela fille. Eux trouuerent fort bon ce propos, 
tellement qu'ils le conuierent enfemble au feftin 
des nopces, mais cependantil feit prouifion d’vn 
bon nombre de fesamis, & de groffe trouppe de 
vallets qu'il diftribua & cacha par les maifons de 
fes amis, iufques à ce que la fille felon la couftu- 
me du païs defcendift à la fontaine, qui fappelle 
Cifloeffà . pour facrifier aux Nymphes les facri- 


fices de deuant les efpoufailles. Lors ceux quiE 


éftoient en embufche accourans detoutes pars fe 
faifirent d'elle, mefmement Straton qui latiroit 
à luy le plus qu'il pouuoit, Callifthenes au con- 
traire la retiroit δι de fon cofté, & ceux qui 
cftoient auec luy , iufques à tant que lon ne fe 
donna garde, que la pucelle trefpaila entre les 
mains de ceux qui la tiroient les vnscontreles au- 
tres deçà & delà, & ne fceut on que Callifthenes 
deuint fur le champ, fil fe tua luy mefme, ou fil 
fen alla en exil hors du païs dela Bæoce, tant y ἃ 


que lon ne fceut iamais depuis qu'il deuint : mais F 


Straton à la veué d'vn chafcun fe tua luy mefme 
fur le corps de la pucelle. 

2  VnnomméPhidon pretendant fe faire fei- 
gneur detout le Peloponefe,& voulant que la vil- 
le d'Argos, qui eftoit fon païs, dominaft routesles 
autres,drefla premierement embufche aux Corin- 
thiens:car il leur enuoya demander mille de leurs 
jeunes hommes des plus oaillards & des plus vail- 
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A lans de leur ville. Les Corinthiens les luy enuoye- 
rent foubs la conduitte de l’vn de leurs Capitai- 
nesnommé Dexander, Or eftoit l'intention de ce 
Phidon de desfaire cefte trouppe, à eelle fin que 
la ville de Corinthe en fuft d'autant affoiblie, & 
qu'ilfen feruift, comme d’vn bouleuart fort op- 

ortunémentaflis, pour tenir foubs ioug tout le 
Peloponefe. Si communiqua cefte fienne delibe- 
ration à quelques vns de fes amis, entre lefquels 
eftoit yn nômé Abron , lequel eftant hofte de De- 
xander , luy reuela la confpiration : ainfi les mille 

B jeunes hommes,auant qu’ils fuflent chargez, fe re- 
tirerent à fauueté dedans Corinthe. Parquoy Phi- 
don fefforçoit de trouuer celuy qui l’auoirdefcou- 

τς uert &trahy. Ce que craignant Abron fe retira 

_  Cotinthe, menät quand & luy fa femme & toute 

fa famille en vn bourg du territoire de Corinthe, 
quifappelle Meliffs,h oùilengédra vn fils auquel 

il dôna le nom du lieu mefme de Meliffle. Ce Me- 
liffusengendra vn fils qui eut nom Aéteon, le plus 
beau & le plus honnefte de fon aage, duquel plu- 
fieurs furéramoureux,mais entre les autres vn n6- 

€ mé Archias qui eftoit de la race des Heraclides, ὃς 
en biés& tout autre credit & authorité le premier 

de tousles Corinthiens.Et pource qu'il voioit que 

de στέ τ ne pouuoit rien gaigner ny obtenir de’ ce 
ieuneenfant, il fe delibera de le forcer & de lera- 
uit. Si fen alla comme pouriouer en la maifon de 

y Mecliflus, menit quand & luy troup pe grade de fes 
amis & de fes domeftiques,& fe mit en cffortd’em 

mencr l'enfant, mais le pere & fes amis le retenäs à 

ee ΒΡ ie 
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Faide des voifins quiaccoururentaufecourstiranss | 
alencôtre:l’enfant fut fi bien tiré deça & ἀεἰὰ, 
mourut entre leurs mains, & ainfi fen allerét τοὺς 
les autres.Mais le pereMeliffus en portant le corps 
fur la place de Corinthe , demandaiuftice de ceux 
qui auoient commis vne tellé forfaicture. Les Co- 
rinthiens ne firent rien plus que luy môftrer;qu'ils 
auoient compaflion de {à fortune. Etainfifen re- 
tournant fans rien auoir fait , il obferua & attendit 
l’afflemblee generale des ieux Ifthmiques , & mon- 
tant {ur leréple de Neptune, il fe prit à crier alen- 
contre de la race des Bacchiades, & rememora lez 
benefice que leur auoit iadis fait fon pere Abron, 
& apres auoir demandé vengeance aux Dieux;,il (8 
precipita luy mefme du haut en bas des rochers, 
Peu detemps apres vne grande feichereile & fa- 
mine faifit la ville, & commeles Corinthiens en- 
uoyaflent deuersl'oracle, pour fçauoir par quel 
moien ils en pourroiét eftre deliurez, Dieu leur feit 
refponfe,que c’eftoit vn courroux deNeptune qui : 
ne feroît point appaifé iufquesà ce qu’ils euffent 
vengé la mort d'Ateon. Ce qu’entendät Archias, 
qui auoit efté deputé a cefte ambaffade,neretour-# 
na pasà Corinthe;,ains nautguat en Sicile, y fonda 
ὃς baftir la ville de Syracufe, là où il engédra deux 
filles Ortygia ὃς Syracufa , & à la fin y fut tuéen 
trahifon par vn T'elephus,duquel il auoit autrefois 
abuféen fon enfance, & qui aiant la coduitre d'v- 
ne nauire l'auoit fuiuy en la Sicile, 

3 VN pauure hôme nommé Scedafus demou- 
roit à Leuctres, qui eft vn petit village du pass 
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À de Thefpies, il eut deux filles qui fappelloient l'y- 


ne Hippo,& lautre Meletia, ou comme les autres 
efcriuent Theano & Euippe. Oreftoir ce pauure 
hôme Scedafus bening , courtois & humain , mef- 
mement aux paffans eftrangers,encore qu'il n’euft 
pas beaucoup de biens. Si receut humainement 


” enfa maifon deux ieunes hommes Spartiates, lef- 


quels efprits de l'amour de ces deux ieunes filles 
furent retenus de rien attéter contre leur pudicité 
pour la bonté & courtoifie de leur pere, & le len- 
demain matin ils prirent leur chemin vers la ville 


2 de Delphes, à l'oracle d’Apollo Pythique : carils 


eftoient partis expreflément pour faire cévoiage. 
Etapres auoir enquis de oracle ce qu'ilsvouloiér, 
reprirent leur chemin pour fen retourner en leur 
pais. Et paflans à trauers la Bœoce fen allerent de 
rechef loger chez Scedafus , lequel pour lors n'e- 
ftoit pas à Leuctres, mais fes filles pour l’accou- 
ftumance où elles auoient efté nourries, receurent 
ces deux hoftes en leur logis. Et eulx les voiants 
toutes feules, les violerét à force, puis apres le fait 


voiants qu'elles cftoient fiameremét courroucees 


c de liniure qu'ils leur auoient faitte, qu'ils ne les 


nee appaifer , ils les tuerent toutes deux, & 
esietterent dedans vn puys, & fen allerent. Sce- 
dafus eftät retourné ne trouue point fes filles, mais 
bien trouue il cout ce qu’il auoit laiflé en fa maifon 
fauf & entier, & ne {çauoit que c’eftoit à dire,iuf- 
ques à ce que fon chien fe plaignant, & tantoft ac- 
courant à luy,& rantoft le menant au puys,il com- 
mença à ἰς doubter de ce qui eftoir, & ainfi tirales 
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corps de fes deux filles: ὃς entendant de fes voifins D 
que le iour precedent ils auoient veu entrer les 
deux ieunes hommes Lacedemoniens qui quel- 
ques iours auparauant auoient logé chez luy, il fe 
doubta incontinent que ce deuoit eftre eulx qui 
auoient commis le crime,mefnement qu'il {e fou- 
uenoit qu'à la premiere fois ils ne faifoient qne 
louer fes filles, difans qu'ils reputoient pour bien 
heureux ceux qui les efpouferoient. Si fen alla en 
Lacedemone pour en parler aux Ephores,& quäd 
il fut dedans le territoire d’Argos,la nui@ le furpre- 
nant, il fe logea en vne hoftellerie, dedans laquelle Ε 
il trouuawn autre pauure vieillard natif de la ville 
. d'Orce,en la contree Eftiatide,lequel foufpiroit ὃς 
gemifloit en maudiffant les Lacedemoniens, Sce- 
dafus l’aiant ouy,luy demanda queluy auoientfait 
les Lacedemoniens qu’il les maudifloit ainf. Le 
vicillard luy conte,coômeil eftoit fubicét de Sparte, 
& qu'aiat vn Ariftodemus efté enuoyé pour gou- 
neur en la ville d'Oree,il y auoit vfé d’vne grande 
iniuftice & griefue cruauté en fon endroit. Car 
cftant deuenu amoureux d’vn mien fils, dit il, & 
voiant qu'il ne le pouuoit induire à ἃ volonté, ile 
effaya dele forcer & de l'emmener par force hors 
| du lieu où il fexerçoit auecfes compagnons àla 
luiéte. Le maiftre de l'exercice empefcha ce gou- 
uerneur, à l'aide de plufieurs ieunes hommes qui 
ÿ accoururent au fecours 5» tellement que pour 
l'heure Ariftodemus fe retira. Mais le lendemain 
aiant armé vne galere, il fy en reuint & rauit mon 
enfant : & trauerfant la mer iufques à l’autre riue, 


il fe 
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ΑἹ fe mit en deuoir de le violer : ce que l’enfanc 
n’aiant pas voulu fouffrir,il le tua, puis fen recour- 

na à Oree, là où il fit vn banquet à fes amis. Ie fus 
aduerty de linconuenient , & allay faire les fune- 

)  railles demonfils, & incontinent me misen che- 
min deuers Sparte, où r'expofay le fait aux Epho- 
res, mais ils n'en tindrent compte. Scedafüus oiant 
ces paroles eftoit en grande perplexité d’ennuy, 
penfant bien qu'ils ne feroient non plus compte 
de luy. Etde fa part raconta δα {a defconuenue 
à l'eftranger , qui luy confeilla de n’aller pas feule- 

Β ment iufques à Sparte,ny en parler aux Spartiates, 
ains fen retourner en la Bœoce, & là faire drefler 
γῇ tumbeau à fes deux filles. Toutefois Scedafus 
ne le creut pas, ainsalla iufques à Sparte, & parla 
aux Ephores, lefquels n’en firent autrement point 
decompte: puis fadreffa aux Roys, & apres aux 
particuliers bourgeois; en leur recitat le fai ἃς la- 
mentant fon malheur, Mais voiant qu'il n’y gai- 
gaoit rien, il (6 prit à courir à trauers la ville, leuanc 
les mains deuers le ciel, & frappant du pied contre 
la terre,ilinuocqua les Furies à fon {ecours, & fina- 
Cblement fe tua luy mefme. Mais depuis les Lace- 
demoniens en payerent bien la peine:car eftants fi 
grands qu’ils commandoient à toute la Grece, & 
auoiét mis des garnifons par toutes les villes, E pa- 
minondas Thebain le premier couppa la gorge à 
la garnifon qui eftoit à Thebes,à raifon dequoy les 
Lacedemoniens firent la guerre aux Thebains, lef- 
quels leur allerent au deuant iufques au village de 
Leuctres prenans le lieu à bon prefage, pource que 
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là mefine ils auoient autrefois efté deliurez,quand Ὁ 
Amphityon chaffé par Sthenelus fe retira enla 
ville de Thebes, & de là aïant fubiugné les Chalci- 
diens,& rendu tributaires,aiant tué mefmele Roy 
de l’'Eubæe Chalcodous, deliura les Thebains du 
tribut qu'ils payoient au parauät. Si aduint queles 
Lacedemoniés furent entieremét deconfits ὃς def- 
faiéts aupres de la fepualture de ces deux filles. Et 
dit on que deuät la battaille Scedafus fapparut en 
fonge à Pelopidas l'vn des Capitaines de Parmee 
Thebaine , qui eftoit tout decouragé , à caufe de 
quelques fignes ὃς prefages qu'il iugeoit &cinter-E 
pretoiren male part , ὃς l’admoneft: d’auoir bon 
courage, parce que les Lacedemoniens venoient là 
pour y payer la peine qu'ils deuoient tant à luy, 
comme à fes deux filles, & luy commanda leiour 
de deuaät la battaille d'immoler vne ieune poultre 
qu'il trouueroit toute prefte fur la fepulture de fes 
filles. Pelopidas, comme les ennemis eftoient en- 
core campez à Tegce, enuoya deuant à Leuctres 
enquerir de cefte fepulture, & en eftant informé 
par ceulx du pais, ily mena hardiment fon armee, 
& y gaigna la bataille. Εἴ 
4 Ῥηοονϑ9 eftoit Bæœotien derace, comme 
eftant defcédu de Clifante, & auoit vne fille nom- 
mee Callirhoé,belle,fage, ὃς honefte ἃ merueille. 
Si y auoittrente des plus gentils hommes detoute 
la Bœoce qui la demandoïient en mariage : mais le 
pere alloit toufiours trouuaät des remifes de iour à 
autre,craignant d’eftre forcé. Finablemet fe voiant 
prefté de ces ieunes pourfuiuans, il refolut d'en re- 
; mettre 
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A mettre l'eleétion à l’oracle d’Apollo. Les ieunes 
gensirritez de celte refponfe, fe ruerent fur luy ὃς 
letuerent:& en ce tumulte la fille efchappant fen- 
fuit à trauers le pais. Les Tlouuenceaux coururent 
apres , mais elle trouua des laboureurs qui accou- 
ftroient &entafloient du bled deflus νης aire, & la 
coucherentdedäs le bled, tant que les pourfuiuans 
paflerent outre fans l'apperceuoir. Elle eftät ainfi 
cfchappee ; attendit le iour de la fefte & aflemblee 
genctale que lon appelle Pambæotia, pource que 
tous les habitans du pais de Bæœoce y conuiennent: 

B & fen allant en la ville de Coronee, falla feoir en 
habit de fuppliante aupres de l'autel de Minerue 
Itoniene,là où elle recita aux afliftans la mefchan- 
ceté que ces pourfuiuans auoient commife , nom- 
mant chafcun par fon nom,& declarät dont eftoit 
chafcun d’eulx. Les Bæ&otiens eurent pitié d'elle, 
& furent fort afprement indignez côtre lesieunes 
hommes. Ce que eulx entendans fenfuirent en la 
ville d'Orchomene, mais les Orchomeniensneles 
voulurent pas receuoir,au mofen dequoy ilsfalle- 
rentietter dedans la petite villette de Hippolis,qui 

6 eft vne bourgade pres de Helicon,entre la ville de 
Thebes ;& celle de Coronee. Les Thebains leur 
enuoyerent denôcer qu'ilseuffent à liurer és mains 
de la tuftice les meurtriers qui auoient tué Phocus. 
Ils n’en voulurentrien faire , au moien dequoy les 
Thebains,& les autres Bæœotiens y allerentauecar- 
mec mettre le fiege, foubsla coduirte du capitaine 
Phœdus, qui lors eftoit en eftat de Capitaine à 
Thebes.& afliegea la bourgade qui eftoit forte. Ils 
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forcerent à la fin ceulx qui eftoient dedans ἃ faulte Θ΄ 
d’eau, lapiderent les homicides, ὃς afleruirent ὃς 
rendirent efclaues les habitans du lieu, rafans les 
murailles & les maifons, & diftribuans entre les ὦ 
Thebains & les Corciriens leur territoire. Si dit 
on que le iour de deuant que le bourg d’Hippolis 
fuft pris,on ouit νης voix venant du mont de He- 
licon,de quelqu’vn qui difoit, Voy-me-cy;,par plu- 
fieurs fois, & que les trente pourfuiuäâs recongneu- 
rent bien la voix,& dirét que c’eftoit celle de Pho- 
cus : & leiour qu'ils furent lapidez & accablez de 
pierres, on dit que le tübeau du vieillard quieftoit = 
à Clifante rendit du faffran coulant. Et ainfi com- 
me le Capitaine des Thebains Phœdus retournoit 
du camp & de la viétoire, on luy vincapporter 
nouuelle,comme fa femme eftoit accouchee d’v- 
ne fille. Ce que prenät à bon augure;il l'en appel- 
la Nicoftraté, qui fignifie victoire de l’armee. 

ς Azcrrpvseltoir Lacedemonien dena- 
tion, & aiant efpoufé vne dame nommeé Demo- 
crita en eut deux filles,confeillant à {on paisce qui 
luy fembloit toufours eftre le meilleur, & lesfer- 
uant de fa perfonne en toutes occurréces où lebe- 
foing fen prefentoir. Il fufcita contre luyl’enuie 
de fes emulateurs au gouuernement » qui allerent 
feduire les Ephores par calônies & faulx rapports, 
Jeurs donnans à entédre que ceftuy Alcippus vou- 
loit fubuertir les loix , & changer [εἴας de Sparte, 
cant qu'ilsle firent bannir du pais, & encoreem- 
pefchoient Democrita de lé fuyure auecfes deux 
| filles:&,qui pis eft,luy confifquerent fon bien,à fin 
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A que les filles n’euffent pas dequoy eftre marices.Et 
comme neantmoins plufeursieunes gens les de- 
mandaffent en mariage à caufe de la vertu de leur 
pere, fes ennemis firent en forte par leurs mences, 

€ par decret public il fut defendu que lon neles 
ee en mariage , parce que leur mere De- 
mocrita auoit fouuent fait priere aux Dieux , que 
bien toft fes filles portaflent des enfants qui peuf- 
fent venger l’iniure faitte à leur pere.Parquoy De- 
mocrita fe voiant de tous coftez chalfee, efpia le 
jour d'vne fefte publicque folennelle , en laquelle 
8 les femmes auec leurs filles, leursferuantes & leurs 
etits enfans feftoyoiét, & celles des rats &c 
τυ d'honneur, à part en vne grande fale, veil. 
loient ὃς pafloiét toute la nuiét. Si ceignit vne da. 
gue par deffoubs fa robbe,& prenant {es filles auec 
elle,quäd là nuiét fut venue fen alla au téple auec 
les autres. Elle attendit l'heure que toutes les Da- 
mes efloïétoccupecs aux cerimomies du feruice di- 
uin, ὃς faifoiet leur myftere : les porteseltästoutes 
fermees, elle amaffa alencôtre force bois, donton 
auoit fait prouifion pour le facrifice de la fefte, ὃς 

c mit le feu dedans. Etcôme les hommes accouruf£ 

fentdetoutes parts au fecours , Democrita tua fes 
filles, & deflus elles foy mefme. Parquoyles Lace- 
demoniens ne {achans plus fur quoy exercer leur 
courroux , enuoyerent ietter les corps de Demo- 
crita & de fes deux filles hors des confins de leur 
pais. Dequoy Dieu eftant indigné, pour vengean- 
ce enuoya le grand tremblemér de terre quiaduint 
en Laccdemote, ainf que lon trouue par efcript. 
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N demanda quelquefois à 
Leonidas roy de Lacedemo- 
7 ne ,ce qu'il luy fembloit du 
HR poëte Tyrteus : à quoyilre- 
fpôdit, Π me femble que c’eft 
“ vn bon poëte pour aguifer Ε 
Ζ : 
Se les courages des ieunes hom- 
TT mes, pource que parfes vers 

ilimprime és cœurs desieunes gens vneaffection 
de ne fefpargner point aux penls de la guerre, 
pour acquerir honneur & rcputation aufli ay-ie- 
peur , mes amis, que le difcours ἃ la louange dela 
chaffe, qui fut hier leu en cefte compagnie , n'ait fi 
fort excité oultre méfure noz ieunes gens qui ai- 
ment la chaffe,qu'ilseftiment deformais toutes au- 
tres chofes accefloires , ou pius toft qu’ils n’en fa- 
cent à l'aduenir aucun compte, & qu'ils ne fe laif- Ε 
fent de tout poinét emporter à l'affection de chaf- 
fer:veu que moy mefme de nouueau m'en retrou- 
τς pluschaudement affectiôné que ne porte mon 
aage,tellement que,côme dit Phædra en Euripide, 

Mon deduit εἴ à pleine voix 

Appeller chiensemmy lesbois, 

En füuiuant les cerfs à la trace:" 
tant ce difcours me touchaau vif, pour le grand 
| nombre 
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A nombre des belles ὃς vifuesraifons qu'il deduifit. 
© SocLarvs. Tu disla verité, Autobulus : car 
ilme fembla qu'il feit vne grande preuue de fon 
cloquéce ia par quelque temps difcontinuee pour 
gratifier,à mo aduis;aux ieunes gés qui affiftoient, 
& flefguayer aueceulx, mais ce qui plus me con- 
tenta en tout fon difcours, fut, quad il nous repre- 
fenta deuant les yeulx des efcrimeurs combattans 
à outrance les vns contre les autres , en deduifant, 
. que l'vne des raifons, pour lefquelles principale- 
ment la chaffe eft à louer , c’eft pource qu'elle di: 
B uértit vne certaine affection que nous aus impri- 
mee de nature, ou bien apprife pat accouftumäce, 
| de prédre plaifir à voir combattre à coups d'efpec 
| des hômes les γῆς contre lésautres, & l’em ployant 
à cefte occupation nous donne à voir vn ff pectacle 
& palletéps pur & innocét , du combat d’addreffe | 
; conioinéte auec hardieffe conduitte par raifon, | 
alencontre d'vne force & violéce beftiale:en quoy | 
| faifantil nousa monftré que bien-digne de lou- | 
ange eft la fentence d'Euripid e,quandil dit, ὦ 
L'homme a bien peu de force corporelle, 
€ Mais fa prudence & raifon naturelle 
Vaiufqu'au fond dela mer, captiuant 
| Tout ce qui eft dedans les eaux viuant, 
: Et fur la terre auf iufqu’aux efpeces, 
Ou plus y a de ruzes & fineffes. 
AVTOBVLVSs. 
ο΄ Éttoutefois, amy Soclarus, il y ena quitiennenc 
| que celte dureté inflexible & afpreté fauuage , de 
»  nefemouuoir de rien ἃ pitié, eft de là venue aux 
Ney Ce = 
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cœurs des hommes, feftäs à la chaffe accouftamezn ὦ 
à tuer, & ayants appris à n'auoir point horreur de 
voir le fang & les bleceures des beftes qu'ils pre- 
noient,ains cftants bien aifes de les voir mourir & 
de les mettre en pieces. Ne plus ne moins qu'en la 
ville d'Athenes,quand elle fut reduire (ουδὲ la ty- 
tannie des trente Tyrans,le premier homme qu'ils 
ο΄ feirent mourir fut vn calomniateur, & dit on lors 
que c'eftoit bien employé,& qu’il lauoit bien me- 
rité autant en dit on du fecond & dutroifiéme: 
mais de là en auant ils commancerent petit à petit 
à pañler oultre ,iufques à fattacherà desgens de ξ΄ 
bien,& finablemét ne pardonnerét pasaux meil- 
leurs , & aux plus vertueux :aufli celuy qui tua le 
premier vn ours, ou vn loup, en fut eftimé gentil 
compagnon, & le bœuf oule pourceau quiauoiée 
magé de quelques chofes que lon auoit preparees 
pour en faircoffräde ὃς facrificeaux Dieux 9 en fut 
condamné comme digne de mort, puis apres les 
cerfs,les liéures, & les cheureux que lon comman- 
cea defia à mager,conuierent à mettre fur tableles 
chairs dés moutons, voire en quelques lieux,celles 
dés chiés mefmes,& celles des cheuaux. Maisceux Β 
quiontenfeisné à defmembrer & tailler en pieces 
va oy{on priué, vn pigeon familier, vn coq & vne 
poulle domeftique, & encore non pour fe nourrir 
& remedier à la necefité de la faim, comme font 
les belettes,ies chats,& les fouyns, mais feulement 
pour plaifir & pour delices : ceulx là ont grande- 
ment fortifié ce qu'il y a de fanguinaire , & de cru- 
auté beftiale en noftre nature, li rendans RER | 
ala ἰς 
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A à la mifericorde, & au contraire affoibly & rebous 
ché la plus part de ce qu'ily a de debonnaireté na- 
turelle: comme ἃ l'oppofité les Pythagoriens vou- 
loient quelon faccouftumaft à vfer de manfuetu- 
de enuersles beftes,pour vn exercice de pitié & de 
mifericorde enuers les hômes,car l'accouftumance 
fe familiarifant petit à petit à quelque pafhion ou 
affection, à vne merueilleufe efficace de poulfer 
l'hôme fort auant. Mais ie ne fçay côment eftants 
entrez en propos ,nous nous fommes oubliez de 
nous attacher à ce qui fut hier cômencé , & qui fe 
Β doit continuer au iourd’huy:car hier côme tufçais, 
aiants arrefté que toutes fortes πεν μὴ en 
eulx quelque peu de difcours & deraïfün, nous 
dônafmes vne belle occafion & matiere de difpute 
ἀοέϊο & plaifante à nos ieunes hommes qui aimér 
la chaffe , à fçauoir quelles beftes terreftres ou a. 
quatiques ont plus d’entendement : laquelle que- 
ftion nous deuons ce me femble decider au iour- 
d'huy , fi Ariftotimus ὃς Phædimus perfiftent aux 
defiances ὃς prouocations qu'ils fe donnerent hier Ὁ 
l’vn à l’autre ; car l'vn promeit à fes compagnons 
c qu'il fouftiédroit que la terre produit & porte des 
animaux qui ont plus de fens & d'entendemenr, 
& l'autre au contraire que c’eft l'eau. Socran. 
Ouy;, Autobulus, ils perfiftent voirement en leur 
volonté de difputer , & feront icy tous deux bien 
toft pour ceft cffect, car ieles ay veuz qui fappre- 
ftoient des le matin : mais fi vous voulez.en atten- 
dant que nous oyons le combat dela difpute, re- 
prenons vn petit ce qui deuoit hier eftre difcouru, 
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& nele fut pas, pource queletempsnylelieun’e 2 
ftoient pas à propos,oubien qu'ilnefurpastraitté 
à bon efcicat, d’autant que c’eftoit à la table : car il 
y eut quelqu'vn quiietta à la trauerfe vne oppo- 
fition bien pertinéte, venant de l’efchole des Stoï- 
ques. (εἴ, que comme le mortel eft oppofite à 
limmortel,& le corruptible à l’incorruptible, & le 
corporel à l'incorporel, auf faulr il côfeffer que le 
raifonnable eft oppofite à l’irraifonnable,& que fi 
l'un eft en eftre l'autre y doit εἴτε aufli, & que ce- 
fte couple de contraires entre tant d’autres n’eftoit 


pas feuledefeétueufe nyimparfaitte. Avros.Ete 
qui v oit dire cela , amy Soclarus, qu’eftantle 
raifon > en nature & en eftre, l'irraifonnable 


n’y doiue eftre aufincar il y en a, & en grade quan- 
tiré,mefmementen toutes les creatures quin'ont 
point d’ame, & n’eft point de befoing de chercher Ἃ 
autre oppofition à ce qui eft raifonnablie, par ce 
que tout ce qui εἴ fans ame, iucontinent eft aufli 
oppofite à ce qui auec ame a vfage d'entendement 
& de raifon, & fil y a quelqu'vn qui maintiene 
que la nature ne foit point pour cela defeétueufe 
ny imparfaitte, par ce que toure fubftance quia Κ 
ame,eit ou raifonnableouirraifonnable, Vnautre 
[αν dira auñli , que la nature animee n’eft point de- 
feétueufe voirement,par ce que ou elle aimagina- 
tion,ou elle eft ‘ans imaginatio, ou bié elleeft fen- 
fitiue,ou fans aucun fenrtimét , à fin qu’elle ait a fes 
coftez, ces deux oppofitions ou priuations, faifanc 
côtre-pois l'vne à l'autre alentour du mefine gére, 
comme deux braches oppolites , fortans d’vn mef- 

‘ me 
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A metronc:& fil luy femble que celuy foitimperti- 
* nent qui demande qu'on luy concede, que dela 
nature animee vne branche (οἷς fenfitiue, & vne 

autre fans fentiment, & l’vneimaginatiue,& l'au- 
tre fans imagination, poutce qu'ileftime que tou- 
te nature animee foit incontinent & fenfiriue & 
imaginatiue, pour cela n'aura il pas plus d’appa- 
rence à demander qu’on luy fuppofe pour verita- 
ble, que tout ce quia ame {oit ou raifonnable ou 
irraifonnable , en difcourant auec gens qui ont o- 
pinion que rien n’ait fentiment qui n’ait quant & 
B quant aufl entendement, & qu'iln’y ai pa 
efpece d'animal qui n'ait quelque ma 
nion,& quelque difcours de raifon, τοῦτ 1ΠΠ qu'il 
a le fentiment &l'appétir de nature: car la nature 
que lon dit veritablement faire toutes chofes pour 
quelque caufe, & à quelque fin, n'a point fait l'ho- 
me fenftif pour fimplement fentir pafliuement, 
ains côme ainfi foir qu'il y ait innumerables chofes 
qui luyfont propres, & d’autres quiluy font con- 
traires.il ne pourroit pas durer ny {ubfifter van mo- 
ment de temps, filne fçauoit fe feruir & accom- 
€ moder des vnes, & fe garder des autres. Or εἴ ἢ} 
que le fentiment donne à tout animal la cognoif- 
fance autant de l’yn comme de l’autre egalement, 
mais la difcretion puisapres, qui accompaigne le 
fentiment de receuoir où prochaffer ce qui leur eft 
profitablé, ou bien de fuir & reietter ce qui leur eft 
pernicieux & dommageable : il n’y auroit appa- 
réce quelcôque de dire que les animaux l'euflent, 
fils nauoient aufli enfemble quelque moien &c 
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- Aptitude naturelle de difcourir, de iuger, de com- 9 
prendre & de retenir : & à ceulx à qui vous aurez 
de tout poinét ofté le pouuoit attendre, fe fouue- 
nir,choifir,fe prouuoir & preparer, & outre l'efpe- 
ter,le craindre,le defirer, &lerefuzer,àceulxlane 
{cruira plus de rien auoir des yeulx ny des aureil- 
les, ny aucun autre fensnaturel,nyapprehenfion  « 
ouimagination,attédu qu'elle n'aura paslemoien 
. d'en vfer ny de fen feruir:& vaudroit mieulx qu'ils 
en fuflent de tout poinét deftituez ὅς priuez, 
. que de pouuoir fouffrir trauail,douleur & triftefle, 

δί n’augir pas dequoy fen defendre & f'en garder: & 
sombiquencore y ailvn difcours du pre 
phe urel Straton , par lequel il monftre qu'il 
n'eft pas poflible de fentir mefme, fans quelque 
difcours de raifon. Car nous courons bien fou- 
uent de l'œil des lettres, & oyonsle fon des paro- 
les qui nous donnent aux aureilles, fans que nous 
les entendions ny comprenions, & nous fuyent, 
pourautant que noftre entendement eft ailleurs, 
lequel reuenant à foy court apres & tafche à les re- 
prendre, repaffant & repetant vn chafcun poinét: 
à l'occafion dequoy il n’a pas ancienement efté Ε 
mal dit, l’'Entendement voit, l’entendement oyt, 
tout le refte eft fourd & aueugle : comme fil vou- 
loit dire , que le fouffrir des yeulx ou des aureilles 
ne fait pas le fentiment , fi l'entendement n'y ef. 
Et pourtant Cleomenes Roy de Lacedemone c- 
flant quelque iour à vn feftinen Ægypte, oùil fut 
recité quelque compofitié qui agrea fort à la com- 
pagnie, comme on luy demandaft ce qu'il luyen 
FRE τος ΣΝ ΚΤ fembloit 
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a fembloit, & fil l'auoit pas trouuee bien faitte, Ie 
m'en rapporte à vous, dit il, & vous en laiffe le iu- 
gement,car quant à moy,mon entendementeftoit 

‘ce pendant au Peloponefe: de maniere qu'il eft 
doncques neceffaire, que toute créature qui a fen- 
timent ait δα enfemble difcours & entendemét, 
puis que par l'entendre nous venons à fentir natu- 
tellement. Mais pofons le cas, que le fentiment 

_n'euftpoint befoing de l’entendement pour exer- 
cer fa function & fon operation naturelle ,apres 
ue le fentiment a fait le deu de fon office , qui eft 

5 dedifcerner ce qui οἷς propre &t commode à l'ani- 
mal, & ce qui luy eft contraire: cela #. Jan 
qui en conferue la memoire, qu'eft-ce qui craint 
les chofes nuifbles ὃς offenfiues, &c qui defire & 
appete les agreables ὃ vriles, & qui cherche le 
moien de les auoir & jouir,quand elles ne font pas 
prefentes ἢ Qu'eft-ce qui prepare des forts & des 
retraites, des engins à prendre,ou au contraire des 
rufes pour efchapper quand on eft pris ? Et toute- 

! fois ils nous rompent la tefte ἃ force de definir à 
tout propos en leurs Introduétions , que c’eft que 

Ὁ πρόεσις, c'e à dire, propos deliberé, defignation 

‘de mertre à effe.Que c'eft que entreprife,è#6sxà, 
appetit deuantappent. Que c'eft que rez ur, 
prouifion , aétion deuant action. Que c'eit que 
ἧς vrhurmemoire,côprehenfion d’vne propofñitié af- 
firmatiue ou negatiue pailee,dôt la verité prefente 

a efté autrefois coprife par le fentiment:car de tou- 

τος ceschofes la, il n’y en a pas vne qui ne foit rai- 

fonnable, ie veulx dire,qui ne procede du difcours 
| Cc ii 


| 
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de la raïfon , ὃς neantmoins toutes conuienent & D 
fe treuuent entousanimaux. Comme auf ils de- 
finiflent »s194:;penfce,intelligence referuee & mife 
à part : & penfement, ἐγ ανούσφς» intelligence qui eft 

encore en mouuement : & les paflions commu- 
nément & en general, mauuais iugements & faul- 
fes opinions. , C'eft merueille donc commentiils 
pallent par deflus tant d’effeéts ὃς tant de mouue- 
ments que lon voit és animaux, les vns procedents 

- de courroux & de cholere;les autres de peur,voire 
de ialouzie & d’enuie,& qu'ils ne fauifent pas que 
eulx mefimes puniffent leurs chiés & leurs cheuaux 8 
qüand | + font des faultes , & fine le font pas 
en vain à14 volee ,ainsenintention & volonté de 

__ les rendre plus fages 9 leur imprimant vne defplai- 

fince procedant de douleur , laquelle nous appel- 

lonsrepentance. Quanteft aux voluptez, celle 
qui fe reçoit par les oreilles ils l'appellentenchan- 
tement, & celle qui fe reçoit par les yeulx efblouif- 
fement:ils vfent de l’yne & de l’autre forte alen- 
contre des beftes, car c'eft chofe certaine que les 
cerfs & les cheuaux fefiouiffent d’ouir le fon des 
fluftes&des aubois,& fait on à force fortir de leurse 
trous les cancres fquinades auec destrompettes & 
clairons:aufli dit on que l'alofe oyant des hommes 
chanter, ὃς battre.des mainsles vnes contre les au- 

tres, vient au deflus de l’eau & en fort dehors : d'a- 

uantage le Duc eftant enchhnté à voir des perfon- 

nes qui fe refouiffent à baller ὃς dafer, fe laifle pré- 
dre en les cuidät contrefaire, ὃς remuantles efpau- 
les à la cadence comme eulx. Et quant àceulx qui 

ἬΝ : parlent 
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A parlent de cela filourdement & fi impertinem- 
ment , que de dire que les animaux ne {e refiouif- 
fent,ny ne courroucent, ny ne craignent point, 
que l’arondelle ne fait point de prouifion , & que 
l'abeille n’a point de memoire , mais qu'il femble 
feulement que l'arondelle vfe de prouoyance, que 
le lion femble (ὃ courroucer , & la bifche trembler 
de peur:ie ne {çay pas qu'ils refpondroientà ceux 
qui leur mettroient en auant, qu’il faudroit donc- 
ques aufli dire, qu'ils ne voyent & qu'ils n'oyent 
point,& qu'ils n’ont point de voix, mais feulemée 

qu'il femble qu'ils voyent,& qu'ils oyent,& qu'ils 
ont voix: & bref qu'ils ne viuent pas, δ qu'il 
gfemble qu'ils viuent: car dire l’vn ne feroit pas 
plus contre toute manifefte euidence, que l'autre. 
Soccar. lefuisbien de cefte mefme opinion, 
Autobulus:mais de comparer les mœurs, les vies, 
les aétions, & les deportemens des hommes ἃ cel- 

les des beftes,outre ce queie νου en cela beaucoup - 
d'autre indignité,encote ne puis-ie entendre com- 

_ ment la nature leur auroit baillé le commance- 
ment de la raifon , veu qu'elles ne peuuent attcin- 

- € dre à la fin qui eft la vertu à laquelle la raifon fe re- 
fere , attendu qu’il n'y a piece d’elles qui monftre 
aucun figne qu'elle y tende , qu’elle y profitte, ne 
qu'elle en ait enuice. Avros. Voire mais cela, 
amy Soclarus, ne femble pas eftrange ny hors de 
verité à ces mefmés Stoïques la:car ils mettent la- 
mour & la charité naturelle que nous auons en- 
uers ce quieftengendré de nous, pour le fonde- 
ment de la focieté ciuile,& dela iuftice: mais com. à 
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bien qu'ils la voyét bien euidente & bien puiflan-D 
te és beftes brutes, fi eft-ce toutefois qu'ils nient 
fort &c ferme qu'elles aient aucune parten la iufti- 
ce: & qui pluseft les mules & mulets n’ont point 
faute des inftrumés requis à la generation , car na. 
ture leur a donné auxmafles les mébres mafculins, 
& aux femelles des matrices, & ἢ fentent en les 
emploiant ἴα mefme volupté que lesautres ani- 
maux, & toutefois ils ne peuuentarriuer à la fin de 
generation. Et d'autre part pren gardequece ne 
foit vne lourdife digne de mocquerie à tels philo- 
fophes,de maintenir que vn Socrates & vn Platon Ε 
ne foiétde rien moins vicieux que le plus mefchät 
efclaue qui fe pourroit trouuer au monde, & dire 
qu'ils foient tout autant ou fols, ou luxurieux , ou 
iniuftes, pour ce que tous pechez leur font egaux, 
& puis accufer que la fource de vertu ne foit pas 
3 pure ne parfaitte en elles, comme fi ce n’eftoit pas 
| vn defaut ὃς vne imbecillité de raifon, mefinemét 
| qu'ils confeffent eux mefmes eftre imperfection 
d'vfage de raifon, dont toutesles beftes font plei- 
nes, cat nous voiong manifeftemét qu'il va en au- 
cunes dela couardife,de l'intemperance , del'iniu- » 
ftice,8c dela malignité. Or celuy qui afferme que 
ce quin’eft pas apte ny habile à receuoir droitte 
raifon, ne foir pas fimplement capable de raifon, 
premieremét c'eft tout autant comme fil mainte- 
noit que le finge ne fuft pas capable de laïdeur , ny 
la tortue de tardité, d'autät que ces animaux lane 
font pas fufceptibles de beauté ny de vifteflé. Et 
_puisiln’entend pas la difference qu'il ya entre Ἂν 

on 
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Ὁ fon droite, & raifon fimple : raifon fimplement 
vient & procede de nature,mais droitte raifon viét 
de foing,d’eftude & de diligéce: & pourautät tou- 
tes creatutes qui ont ame fenfitiue font capables 
δε fufceptibles de difcipline, parle moien de cefte 
faculté de difcourir & de raifonner: mais cefte 
droitte raifon que nous cherchons, qui n'eftautre 
chofe que la Sapience,ils ne fçauroient pas nômer 
vn feul homme qui oncques l'ait eué, commeil y 
a difference de veué à νει, & de vol à vol, par ce 
que vn efparuiet voit bien autrement que ne fait 

B yne fourmis, & autrement vole l’Aigle que ne fait 
pas la perdris:aufli toute creature quia capacité de 
raifon n’a pas la viuacité ny la prôptitude de pou- 
uoir penetrer iufques ἃ la cyme. Car on voit és 
animaux aflez de fignes tous manifeftes de iuftice 
en focieté, dehardiefle, deruze ὃς de finefle en 
leurs prouifiôs,& en leurs mefnages:côme au con- 
traire aufli y voit on des indices de violéce iniufte, 
de lourderie & de fottife, come tefmoignece quia | 
‘maintenant efmeu la contention de difputeentre 
nozieunes hommes, par ce que tous deux fuppo- 
ε fent que naturellementil y à difference : mais les 
vns maintienent qu'il ya plus d’auancement à la 
vertu és animaux de laterre, & les autres és ani- 
maux de la mer:ce qui eft bien manifefte qui vou- 
dra comparer les cicognes aux cheuaux de riuie- 
re, par ce que les vnes nourriflent leurs peres quad 
ils font deuenus vieux , & les autres les tuent, 
pour pouuoir faillir & couurir leurs meres: δὲ aufli 
qui conferera les pigeons auec les perdris, par ce 
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que les pigeons caffent les œufs, & tuent quelque- © 
fois lesfemelles ce pendant qu’elles’ couuent leurs 
œufs, d'autant qu’elles neles veulent pas alors en- 
durer ny receuoir, là où les perdris mafles prennët 
fur eux part de la follicitude de couuer les œufs, & 
les efchauffent äleur tour , & qui plus eft, font les 
premiers qui apportent [a becquee à leurs petits 
quandils font efclos, & fi d'aduenture la fémelle 
demeure trop hors du nid , le mafle la bat à coups 
de bec, & la contraint de retourner àfes œufs & 
ἃ {es petits. Et Antipater qui reproche aux afnes & 
aux moutons leur ordure & negligence de fe tenir £ 
nettemeñt, ne fçay comment ila oublié à parler 
des onces & des arondelles, car les onces cherchét 
vn lieu à l’efcart pour vriner,& y cacher vne pierre 
fine,qui fengendre de leur vrine, & fappelle Lyn- 
gurion:& les arondelles enfeignent à leurs petits à 
fe tourner le derriere pour ietter hors de leur nid 
leur fiante. Et puis pourquoy eft-ce que nous ne 
difons pas que vn arbre foit plus ignorant que vn 
autre, comme nous difons bien qu’vn mouton eft 
plus fimple qu'vn chié, ny que vne herbe foit plus 
timide qu’vne autre;li où nous difons bien queles. 
cerfeft plus couard que n’eftlelion? & τοῦς ainfi 
qu'entre les chofes immobiles , nous ne dirions ia- 
mais que l'vne fuft plus tardiue que l’autre, ny en- 
tre celles qui ne rendent fon quelconque, que l'v- 
ne euft la voix plus grefle ny plus groffe que l’'au- 
trezauffi ne dira Jon iamais l’vne plus rufee,ny plus 
lourde,ny plus grofliere,;ny plusintempéranteque | 
l'autre, finon entre celles qui pat nature ont quel- 
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A que habilité & aptitude à vfer du difcours de la rai- 
Γ΄ fon , mais cefte puiflance eftant donnee aux vns 
plus,aux autres moins, c'eft cela qui fair la differen- 
ce. Voire maisil n’y a pointde comparaifon , dira 
quelqu’vn,de l'homme auec les belles , tant il les 
auance & precede en toute (δε τό d’entende- 
β ment,en iuftice & equité de ciuile focieté:auffi,luy 
diray-ie, mon amy, yenail plufieurs quien gran- 
deur & force de corps & legereté de pieds, en vi- 
gueur des yeux,& fubrilité de louye, laiffent der- 
riere tout tant d'hommes qu'il ya au monde,mais 

8 pour cela ce n’eft pas à dire que l’homme foit im- 

potent de pieds ny de mains, qu'il foitaueugle ny 
fourd: & ne nousa pointla nature priuez degran- 
deur de bras & de corps, & toutefois ce n’eft rien 
de noftre force, au pris de celle des Elephans & 
des Chameaux.Semblablement aufli dironsnous 
des animaux, fils difcourent plus lourdement ὃς 
plus groffement que ne fait l'homme, ce n’eft pas 
à dire pourautant qu'ils n'aient du tout point de 
difcours ny de raifon naturelle : car ils en ont, mais 
elle εἰς foible & trouble , ne plus ne moins qu’vn 
_Cœilqui eftobfcurcy & terny. Et fi n’eftoit que ie 
m'attens trefbien que nozieunes hômes qui font 
doctes, fludieux , & bien verfez és liures anciens, 
nous allegueront tantoft vn nombre infiny d’e- 
xemples, yn de la terre,& l’autre de la iner, Ie ne 
me pourroispas tenir que je ne vous recitaile des 
exemples & des preuues innumerables, tant de 
naturelle fubrilité que de dociliré des beftes,que la 
belle cité de Rome nous bailleroit aifément à pui- 
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feràfeaux & à bacquets abondamment des ieux 2 
ὃς fpeétacles que font faire en pleins Theatres les 
Empereurs. Mais laiffons leur cefte matiere toute 
frefche &c entiere à ces ieunesgens, pour tantoft 
embellir leur difcours, & orner leur eloquence, 
& ce pendantie veux à loifir examiner ὃς confide- 
rer νη poinét auec toy: car l'eftime qu’en chafque 
partie ὃς puiflance naturelle de: noftre corps il 
peult aduenir quelque defeétuofité où mutilation 
& maladie, commeen l'œil aueuglement, en la 
cuiffe le clocher , en la langue le beguoyer, & ce 
qui eft propre à vne partie n'aduient point à l'au- £ 
tre,par ceque lon ne peut dire qu’vne partie foit 
deuenue aucugle qui n’a iamais eu puiflance de 
veoir, ny boiteufe qui ne futiamais ordônee pour 
 cheminer, & n'y a homme qui iamais appellaft. 
beguc ou parlant gras vne chofequi n'a point de 
langue, ou quinerend point de fon: au cas pa- 
reil aufli ne pourroit on proprement ὃς veritable- 
mentappeller fol, furieux ou enragé, ce qui de fa 
nature n'eft pas capable d’entendement, de dif- 
cours , ny de raifon: car il eft impoflble que νης 
partie fe puiffe dire intereffeeny maleñcice quin'a Ε 
jamais eu l'aptitude , ne la puiffance naturelle de 
receuoir dimipution,ou priuation, ou mutilation, 
ou totale deftruction : & toutefois ie ne doute 
point que tu n'ayes quelquefois veu deschiensen- 
ragez , quant à moy l'ay veu des cheuaux qui l'e- 
ftoient,& y en a qui difent d'auätage que les bœufs 
mefmes enragent, & les regnards, comme les 
chiens: mais l'exemple des chiens qui eftfans au- 
cune 
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À cune doubte, fufhr, & porte icfmoignage que 
cefte efpece de belte ἃ fens & entendement, & 
non pas petit, mais quandil aduient qu'il fe trou- 
ble & qu'il fe confond , alors leur vient la maladie 
que lon appelle la rage & folie , là où lon n'apper- 
çoit point qu’ils aient la veuë ny l'ouïe alreree. 
Mais, ainficomme d'yn homme trauaillé d'hu- 
meur melancholique, ὃς tranfporté hors de fon 
bon fens, qui diroit que {on entendement ne fuft 
point tourné, & fa ratiocination deuoyee, & (2 
memoire gaftec, il feroit fort impertinent, pour 

» ce que l'ordinaire & la couftume des fols & fu- 
rieux nous monftreeuidemment qu’ils font hors 
d'eux mefmes, & ont perdu tout difcours de rai- 
fon :aufli celuy qui cuideroit que les chiens enra- 
gez fouffriffent autre mal qu'vne perturbation &c 
confufon de la partie.qui parauant fouloit en eux 
imaginer, difcourir ὃς fouuenir, de maniere que 

| quädils font fols & efpris de la rage,ils ne cognoif- 
fent plusles perfonnes que plus ils cherifloient , δέ 

…  fuyent les lieux où plusils fouloient hanter & de- 

L  mourer,& ne voyent pas ce quife prefente deuät 

» ccux:celuy la me fembleroit opiniaftre contrela ve- 

rité,à faute de comprendre ce qui de là fen enfuic. 

So ct A.llm'eft aduis que ta coniecture eft bône. 

Mais les philofophes Stoïques ὃς Peripatetiques 

refftent fort & ferme alencontre de ce propos la, 

difans que la iuftice ne pourroit auoir autrement 
naiflance, & que du tout il feroit impofhble de 
fouftenir qu'il y euft iuftice en ce môde,f lon con- 
δῇς que les beftes foient aucunement capables de 
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raifon:par ce qu’il eft ne ceffaire ou quenous com- Ὁ 
mettions iniuftice en neles efpargnant pas,ou fi 
nous ne nous en feruons à noftrenourriture, que 
noftre viure en demeure miferable &-deftirué des 
chofes dont il ne fe peut bonnement pafler, δὲ 
brief quenous viuions vne vie fauuage & agrefte, 
fi nousreiettons les profits & commoditez que 
nous receuons des añimaux. Carielaifle les mil 
liersinnumerables de Troglodytes & Nomades, 
quine cognoiffent autre nourriture que la chair 9 
- feule,& non autre chofe: mais nous qui femblons 
mener vne vie doulce, ciuile & humaine, quelle5 |! 
forte d’ouurage nous reftera plus à faireen la ter- 
re, quelle en la mer? quel meftier à exercer parmy 
les montagnes? quel ornement & embelliflement 
y aura il plus de noftre vie,fi nous prenons ceftele- 
çon pour vraye, qu'ilnous faille refpeéter les ani- 
maux , & vfer de roureequité enuers eux, comme 
cftans raifonnables & de mefme extraction que 
nous? certainement il feroit bien mal-aifé de le di- 
re. Il n’ya doncques refponfe ny folution quel- _. 
coque à cefte doubre & difhiculré qui ofte ou l'hu- 
maniré,ou la iuftice de la vie de homme, finous Ε 
ne gardons l'anciene borne & Joy quifepare,com- 
me dit Hefode, les natures,& diftingue à part ἔνα 
de l'autre les deux genres, ἢ 

Manger l’vn l'autre eft propre des oifeaux, 

Des animaux de la terre & deseaux, 

Car point n’y a parmy eux de iuftice, 

Aux hommes feuls Dieu en donna notice. 
Or puis qu'ils ne peuuent v{er de iuftice enuers 

nous; 
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À nous; il eft tout certain qu’aufli ne pouuons nous 
vferd'iniuftice enuers eux : ὅς ceux qui reiettent 
cefte conclufion ὃς refolution , ne laiffent vfage 
quelconque, non pas lechemin fimplement, pat 
où laiuftice peuft entrer parmynous. À vT O8 v: 
Certainement amy;tuas bien dit céla au gré & 
felon le cœur de ces hommes la,toutefois fi ne léut 
fautil pas ainfi conceder , ny fairecomme lon fait 
aux femmes qui font en trauail d'enfant, aufquel- 
les on attache quelque drogue pour les aider à fe 
deliurer viftement de leurs enfans, en concedant à 

8 ces philofophes la, qu’ils enfantentainfi facileme 
&fans peine la iuftice, attendu mefmement que 
és pointsles plus importans de toute la philofo- 
phié, eux ne veulent pas donner ny conceder à E- 
picurus ne fi petite & fi legere chofe , comme eft 
la moiridre declinaifon & deuoyement d’vn feul 
tonte, c'eft à dire, des petits corps indiuifibles; 
pour luy laifferintroduire en ce monde les eftoil: 
Jessles animaux &la fortune, & pour fauuer noftre 
libéral arbitre : caril faut prouuer & demonftrer 
ce qui-eft douteux ; où fuppofer ce qui eft de foy 
croutmanifelte, non pas ceft article touchant les 
animaux; pour cftablir la iuftice, puis qu’on ne 
leuriconcede point, ny eux ne le demonftrét point 
autrement : car il ya vne autre voye & autre che- 
min pour amener la iuftice entre les hommes, qui 
n’eftne fi dangereux , ne fi roide, ny ne pafle atra- 
uers la fubuerfion ἃς deftruétion des chofes toutes 
euidentes, ains par vn autre fentier plus doux, que 
monfls, l’vn de tes familiers, Soclarus , l'aiant 
μη δ D d 


Ce 


QUELS ANIMAWX SONT 


appris de Platon, enfeigne ceux qui ne veulent 5 
point opiniaftrement contefter , ains fuiure larai- 
fon,& apprendre.Car quel'homme nefoit pas to- 
talement exempt & net d'iniuftice ; en traitrantles 
animaux ainfi commeil fait; Heraclitus ὃς Empe- 
docles le reçoiuent comme veritable, fe plaignans 
<n plufeurs endroits, &reprochans à la nature, 
qu'elle eft vne force &vne guerre qui procedepar 
contrainte, quin'a rien de fimple, ny de pur & de 
ñet , ains fair fes operations auec plufieurs ὃς iniu- 
ftes accidens, attendu qu'ils tienent que la genera- 
tion rnefme fe fait aueciniuftice, par conionction # 
du mortel auec l’immortel, fefouiffant ce qui eft 
engendré d'ofter & arracher contre naturelesmé- 
bres à ce qui l'engendre : toutefois cela femble γα 
peutrop cru & trop afpre. Maisilya vneautte 
conciliation ὃς {olution plusgracieufe ;,quin'ofte 
as du tout l’vfage de la raifon. aux animauxsc& 
ἴῶε la iuftice en ceux.qui en vfentainf qu'il ap- 
partient: laquelle moienne'voyeaiant:iadis efté 
introduite par de bons δὲ {ages:hommes , a depuis 
efté reiettee ὃς de tout point deftruitte pat laicon- 
fpiration de la gourmandife & de lafriandile, en Ε 
core l'a depuis voulu remettre fus Pychagoras;, en- 
{cignant aux hômes à {e feruir des beltes,&.entirer 
vülité,fans vfer d'iniuftice, ny leur faire tort. Car 
ceux qui puniffent & font mourir les beftesfauua- 
ges qui n'ont aucune focieté ny communication 
aucc l’homme,ains luy font beaucoup de domma- 
ge, ceux la ne comettent aucune iniuftice: aufli ne 
font pas ceux qui dreflent & qui domtent les-pri- 
uées 
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A uees ὃς familieres, en fe feruant d'elles, & les em- 


ploiant aux feruices où elles font de leur nature 
plus propres,comme cheuaux;afnes,bœufs,& rau- 
reaux,lefquels Prometheus en vne tragçdie d'Æf 
chylus dir,nous auoir efté donnez par lupiter pour 
nous feruir & aider en noz labeurs:ny ceux qui 
vfent des chiens pour garder leurs trouppeaux de 
chéures & de brebis,ny ceux quien tirent le lait, 
ou en condent la laine,mefmement de celles qu'ils 
paiflent & qu'ils nourriffent:car ce n'eft pas à dire 
quelon deftruife ny que lon ruine la vie des hom- 


Β mes, fils n'ont les plats pleins de poiffons, & les 


foyes des oyes,& fils ne decouppent par pieces les 
bœufs & les cheureaux pour faire leurs feftins, & fi 
pour pafler leurs temps aux ieux des Theatres, ou 
fe dôner du plaifir à la chaffe, ils ne contraignétles 
vnes de combattre à eux mauloré qu'ellesen aient, 
& ne font mourir les autres qui n'ont point de de- 
fénfe, & ne leur peuuent faire aucune refiftance. 
Car celuy qui fe veut iouer & prendre fon plaifir, 
il faut par raifon, ce me femble , quille faceauec 
ceux qui fe iouënt, & fefiouiflent du mefine paf. 


ὁ fetempscommeluy , non pas faire comme difoit 


Bion, que lespetits enfans fe iouoient à ietter des 
piertes aux grenouilles, mais que les srenouilles 
ne prenoïent point de plaifir à ceieu la, d’autanc 
qu’elles en mouroient àbon efcient : aufli ne fau- 
droit il pas chafler ne pefcher pour prendre plaifir 
de la douleur, & encore moins de la mort d’au- 
uy,ny à emmener les fans & les petits à leurs me- 
res,chofe quielt pitoyable à veoir, car ce ne font 
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pas ceux qui vfent des beftes quicômettentiniufti- Ὁ 
ce, mais ceux qui en abufent outrageufement fans 
refpect quelconque, & cruellemér. S ocL A. Ar- 

; refte τοῦ vn petit, Autobulus , & remets à vne au- 
tre fois ton accufation : carie voy venir plufeurs 
ieunes hommes tous grands chaffeurs, & aimans 
le deduit de la chaffe,lefquels il ne feroit pas aifé de 
remettre à vne autre aflignation, & fin'eftia be- 
foin de les ennuyer. AvVToBvLivs. Tu dis la 
verité, & treuue bon ton aduis. Ie cognois bien 
Eubiotus & mon nepueu Arifton , & les deux en- 
fans de Dionyfus de la ville de Delphes, Æacides # 
& Ariftoumus, & puis Nicander fils de Euthy- 
damus, | 
τ Tous entendus à la chaîle deterre, 
comme dit Homere. Et pour cefte caufeilsferont 
tous du cofté de Ariftotimus : comme aufliau cô- | 
craire ces autres cy qui font nez dedans les Ifles, ou 
bien au long de la marine, Heracleon de la ville de 
Megare,& Philoftratus de l'Ifle d'Eubæe, 

Se cognoiflans au faict de la marine, 

Suiuent & accompagnent ton Phedimus, 

De Tydides on ne fçauroitiuger, 

Delquels pluftoft ilfe voudra renger. 
jentens d’Opratus noftre compagnon d’aage, qui 
fouuent 2 honoré Diane des primices de la chaffe, 
tant désinontaunes que de la marine : aufli l’ap- 
pelle lon tantoit Aorotera, comme qui diroït chä- 
peftre,à caufe de la chaie des forefts & des chaps: 
& tanroit Diétynna, c'eft à dire , aimant les f- 
kts, à caufe dela chafle dela mer.- Voy-le-cy ve- 

nit 
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A nir droit ἃ nous, comme celuy quinefe veult ren- 
ger pluftoft d'vn cofté que de l’autre. Ne conie- 
éturons nous pasbien Optatus quetu {eras arbi- 
tre & iuge commun entre ces ieunes gens? OP. 
Tu as fort bien deuiné , Autobulus,carilya defia 
long temps que la loy de Solon eft abolie,laquelle 
| punifloit celuy quien vne {edition ciuilene fe ioi- 
gnoit à l'vne des parties. À v ΤῸ 8. Vien dôcicy te 
feoir aupres de nous, à fin que finousauôs befoin 
de tefmoignage il ne nous faille point aller feuille- 
ter les liures d’Ariftote, par ce que nous nous en 
Β rapporterons & tiédrons à ce quetuen diras,pour 
 Jagrande cognoiffance que tu en as ; ὃζ ain fi nous 
jugerons iuftement &c veritablement. Or fus ieu- 
nes feigneurs, auez vous faiét quelque accord en- 
tre vous,touchant l’ordre à quiiltouchera depar- 
lerlepremier> PHÆpimvs. Ouy, Soclarus, 
| nous en auons aflez longuemét debattu, &c ἃ la fin 
le fort, enfant de la fortune, comme dit Euripides, 
a voulu que la caufe des beftes de laterre fuft la - 
premiere plaidee deuat celle des beftes dela mer. 
En ποεῖ doncquestemps, Ariftotimus , que tu com- 
€ mances à parler,& nous a ouir. 
en ceffendroit ya vne grande deficluofité en l'origi- 
nal Grec, quine [e peult remplir fans le fècours de 
quelque vieil exemplaire. 
Le barreau eft pour ceux qui plaident. Les autres 
perdent leur femence & geniture , en courant 
apres leurs: femelles lors qu'elles font preftes à 
faire leurs petits. Et y a vne efpece de mulets,que 
lon appelle Pardiens, qui fe nourrillent de leur 
NE 10 Ὁ ἃ ii 
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morve. Le Poulpe fe mangefoy mefme, demou- Ὁ 
zanttout l’hyuer 
En maïfon froide, & vie miferable, 

tant il eft parefleux, groffier & gourmand, oule 
tout enfemble. C’eft pourquoy Platon en fes loix 
defend, ou plustoft fouhaitte, que les ieunes gens 
ne faddonnent point à la chafle de mer, d'autant 
qu'iln'y a point d'efpreuue de hardicffe ny d’exer- 
cice d’entendement,& n’employe lon point ny la 
force,ny la vifteffe , ny l'addreffe du corps à côbat- 
tre contre les Bars.les Co ngres ou les Scares,com- 

me lon fair a la chafle de terre, là où les beftes cou- 8 
ragcufes exercent la hardieffe de ceux qui lescom- 
barrent, les rufes aguifent & excitentla prudence, 
‘22 Je foing & la diligence de ceux qui entreprennent 
de les auoir, les legeres & viftesefpreuuent la dif- 
pofition du corps & patience aux labeurs de ceux 
qui les pourfuiuent , & c’eft cé qui rend la chafle 
honnefte & recommandable,li où au contraire le 
pelcheur n'a rié qui le ρας mettre en reputation 
᾿ d'honneur: aufli ne voit on point qu'ily aiteu des 
Dieux qui fe foient fait appeller Consroétonos, 

comme qui diroit, tueur de Congres, ne qui en F 
aient fait gloire, comme lon nomme Apollon Ly- 
coétonos, qui fignifie tueur de Loups :ny Triglo- 
bolos, c’eft ἃ dire, tirant aux Rougets barbez, cô- 
me Jon furnommie Diane Elaphebolos,c'eft à dire, 
tirant aux cerfs. Ετ n’eft pas de merueille, par ce 
que mefme il eft plus honorable à vn gentilhom- 
me de prendre vn fanglier, vn cerf, ou cheureul, 
voire vn héure, que non pas de l’achepter: & au 
con- 
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A contraireil luy eft plus honefte d'aller à la ‘place 
‘achepter vn Thon, vne Langoufte, ou vn Boni- 
ton,par ce que leur couardife.faute de fens , de cG- 
duitte & d’entendement, en rend la prife vtile, 
mais non louce, requife ny eftimce. Maisen fom- 
me, pource que les preuues & argumens, dont les 
philofo ἀπ vfent pour prouuer que les beftes 
ont quelque difcours & vfage de raifon, font leurs 
elections de preferer vne chofe à γῆς autre, leurs 
prouifions & preparatifs, leurs fouuenances, leurs 
affections, le foing qu’elles ont de leurs petits, leurs 
B recognoiffances vers ceux qui leur font du bien, 
leur haines ὃς rancunes alencontre de ceux qui 
leur ont fait du mal, l'induftrie de trouuer les cho: 
fes qui leur font neceflaires,apparéce de vertu, cô- 
| me de hardiefle,d'equité,de temperance & de ma- 
gnanimité: Confiderons les animaux maritimes, fi 
nous y verrons rien qui foit de tout cela, finon vn 
bien peu de reffentiment,en quelques vns, encore 
fort obfcur & fort difficile à apparceuoir, quelque 
diligence que lon face de le rechercher , là où aux 
terreftres on en peult veoir & remarquer infnis 
€ exemples & preuues toutes euidentes, claires & 
certaines en chafcune d'icelles vertus. Premiere- 
mét voyons les premifles & preparatifs , que font 
les Taureaux auant que d'entrer au combat, com- 
ment ilsiettent & refpandent la poulciere alen- 
tour d'eux, & les fangliers, quand ils aguifent leurs 
defenfes,& les Elephans, pource quel'vne de leurs 
dents , auec laquelle ils fouillent , arrachent ὃς 
tondenr les herbes, plantes & racines; dontils fe 
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noutriffent,en eft ordinairement moufle, vlee-& » 
cfpointec,.ils cotregardent toufiours l'autre-poin- Ὁ 
τὰς ὃς afhlce, pour fen feruir aux combats:.& le 
Lion, quand ilchemine par les champs ; marche 
toufiours auec les pieds clos, pourcacher fes on- 
gles au dedans ,de peur qu'eftans vfezils ne vien- 
nent à perdre leur pointe, & aufli de peur qu'ilne 
laiffe aucune cognoiffance à ceux qui le fuyuentà 
la trace : car à peine trouuerez vousiamais latra- 
ce de l'ongle du lion, ains feulement de petites 
marques defon pied bien peu apparentes, à fin 
que ceux qui vont apres lesfaillent , ὃζ neles ρα £ 
fent fencontrer. Vous auez aflez ouy dire de [Ἰ- 
chneumon ou rat de Pharaon, commentilfarme, 
ne plus ne moins que feroit vn champion qui 
iroit pour combattre en champ clos, tant il mu- 
nit fon corps, l'enduit & le croufte tout alentour 
d’vn fort halecret ou cuyrafle de limon, quandil 
veut combattrele crocodile, Nous voions tous 
les iours les prouifions que font les hirondelles 
auant que faire leurs petits , comment elles met- 
tent defloubs premierement les plus gros & plus 
durs feftus, pour faire le fondement; & puisy en Ε 
᾿ entrelaffent d'autres plus deliez : & fils voient que 
“leur nid ait befoing de limon gluant & collant, el- 
les volent à fleur d’eau fur les eaux des riuieres ou 
de la mer,mouillans vn petit leurs eles, tant qu'el- 
Re les en foient feulement νὰ peu moittes, & non 
pas chargees d'humidité,& puis prenäs de la poul- 
ἢ ciere, elles en plaftrent & lient ce qui fe lafche en 
leurs nids,ou qui menafle de ruine: & quant à la 
A ἑὰς | forme 
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À forme & figure , elles ne les font point à plufieuts 


faces ny à plufieurs encongneutes, ains egalement 
vays par tout,approchant le plus qu’elles peuuent 
dela formeronde, comme eft νης boule, pource 
que c’eft la plus propre pour faire tenir fermemét, 
& la plus capable au dedans, & qui donne moins 
de prifes aux autres beftes qui leur voudroiét cou- 
tir fus du dehors. Etles ouurages de l'aragnee,dôt 
les femmes ont pris le patron pour ourdir leurs 
toiles, & les chaffeurs pour brocher leurs pans de 
rets, font grandemét à efmerueiller pour plufieurs 


Β raifons : premierement pour la fubtilité des filets, 


qui ne font pointdiftinéts l’vn de Pautre , ny régez 
tout du long,comime l'eftaim à la tiffure d’vnetoi- 
le,ains fentretienent, comme vne taye toute vnie, 
collee auecie ne fçay quelle humidité gluante, qui 
eft imperceptiblement meflee parmy , & puis le 
taint & la couleur qui fait paroir de loiag que ce 
ne foit qu'vn air efpais & obicur , à fin que moins 
on fenapparçoiue, mais fur tout la conduitte & le 
gouuernemét de celle machine δέ pantherre.quäd 
quelque beftiole de celles qui fy peuuent prendre 


C vient à donner dedans, elle le fent incontinent, & 


{çait auf τοῖς tirer & amener tout le pan derets 
enfemble;comme fçauroit faire le plus habile & le 
plus fufhfant veneur qui foit au monde : tout cela, 
pource qu'on le voir, & qu'ilfe prefente tous les 
jours deuant les yeulx , on lecroit:autrement on 
eftimeroir que ce fuft νης fable, aufli bien que cel- 
le des corbeaux dela Barbarie, lefquels quand ils 
ont (οἵ, & que l'eau où ils veulent boire eft trop 


PE ΨΨ Ψ 


QYELS ANIMAVX%X SONT 


baffe,ils iettér des pierres dedäs pour]la faire mon- 
teriufques à telle haulteur qu'ils y puiflent atrain- 
dre :aufli me fuis ie quelquefois grandementef- 
merueillé,voiant vn chien dedans vne nauire;pen- 
dant que les mariniers n’y eftoient pas, ietter des 
petits cailloux dedans vne cruche qui n’eftoit pas 
du tout pleine d’huyle, v’efbahifflant côme:il pou- 
uoit faire ce difcours en fon entendement, que 
l’huyle monteroit par force,quand les cailloux qui 
eftoient plus pefants feroient deuallez au fond de 
Ja cruche, & que l'huyle qui eftoit plus legere leur 
auroit cedé la place.  Autant-en pourroit on dire 5 
des abeïlles de Candie, δ: des oyes de la Cilicie: car 
celles la aiants à doubler vne pointe deterre fur la 
mer,quifoit vn peu fubiecte aux vents,portent {ur 
elles de petites pierrotes pour faffermir, ne plusne 
moins que lon met l'eftage au fonddes nauires, 
pour les tenir fermes & droites, à fin que le vent 
Ὡς les emporte oultre leur gré : ὃς celles cy crai- 
gnans les aigles qui ont leurs aires deflus les haults 
rochers, quand elles veulent trauerfer le montde 
Taurus, prennenten leurbec chafcune νης aflez 
grofle pierre pour brider de cefte façon de mors 5 
leurs bouches, pource que de leur nature elles font 
cryardes , ὃς aiment à caquetter , ἃ fin que fansiet- 
rer aucun fon, ny aucun cry, ellespuiflent pafler 
oultre la montagne feürement. L'ordonnance 
mefme que les grues gardent en leur vol fait à ef- 
merueiller grandement , car quand Pair eft trou- 
ble, & qu'il fait grand vent, ellesnevolétpascom- 


me quandil fait beau temps, & que l'air eft calme 
ὃς 


. 


À LES PLVS ADVISEZ. 394 


A & ferein,routes de front,ou bié en forme de croif- 
fant,ains au partir fe rengent en triangle, ὃς auec la 
pointe fendent le vent qui {ouffle alentour, à fin 
que leur ordonnance rengee ne puille eftre rom- 
pue : puis quand elles font pofees en terre, celles à 
qui il touche de fire le guet la nuictfe fouftien- 
nent de bout fur vne feule iambe, & de l’autre pied 
tiennent νης pierre en l'air, car le ferrer du pied 
pour retenir la pierre les maintient longuement 
fans dormir,& quandelles viennent à lafcher pri- 
{e,la pierre tombanrles efüueille : de maniere qu’a- 

B pres auoir veu cela ,ie ne m'efmerueille pas fort 
d'Hercules, fi aiant fon arc deffoubs fon aixelle, & 
l'embraffant de fon fort & puiffant bras, 

11 dorttenant fa maflue ferree 

Enf2 main droicte eftroittement ferree. 
Comme Δ ΠΕ peu fuisieefbahy de celuy quipre- 
mier faduifa du moien de faire ouurir vne huytre 
clofe, car il l’auoit appris de la rufe du heron , le- 
quel quand il a auallé vne huytre ou vne coquille 
clofe ,encore qu'elle luy face mal, il Pendure & la 
tient dedans fon oifier,iufques à ce qu'ilfent qu’el- 
€ le famollit, & fouure pour la chaleur , & lorsil la 
reuomit toute ouuerte,& en tire ce qu’il ya de bon 

à mâger. Quat aux prouifiôs & aux mefnages des 

fourmis, d'expliquer le tout par le menu il feroit 

prefque impollible,ou àtout le moins bié dificile: 
mais δα ΠῚ de pafler par deffus, fans en dire rien du 
tour,feroir vne trop lafche negligéce,pource qu'en 
toute la nature n’y a point de fi petit mirouer qui 
reprefente de plus belles & de plus grandes cho- 


ΨΥ dit at ii. Æ ait 
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(ες, eftantlà; comme en vne goutte pure & net: D 
te,la naïfue reprefentarion de la vertu toutcentie- 


re. Là fe voitl'amitic , la focieté , là fe voit l’image 
de vaillance ὃς de proueffe en leur patience de :Ἔ 
beur , là fe monftrent plufieurs femences de conti- 
nence,plufieurs marques de prudence, & plufieurs 
apparences deiuftice. Le philofophe Cleanthes; 
encore qu'il maintiene que les beftes n’ont point 
d'vfage de raïfon , raconte neantmoins qu'il feft 
trouué prefent à voir vn tel fpectacle : il dit qu'il y 
auoir vn nombre de fourmis qui alloient à vneau- 


tre formilliere que la leur portans le corps d’vnE 
fourmi mort, quelques vnsde la formilliereforti- Οὐ 


rent au deuant d’eulx, comme pour parler àeulx, 
lefquels vn peu apres redefcendirent dedans, & 
puis remonterent, & firent cela par deux ou trois 
fois iufques à ce que finablemenrt ils apporterent 
d’abas vn verm, comme pour la rençon du mort, 
que les autres chargerét deflus leurs efpaules;apres 
auoir rendu le mort,& fen retournerét chez eulx. 
Au demourant c'eft chofe que tous lesiours chaf- 
cun peult voir à l’œil,l'honnefteré grande, dontils 


vfent les ynsenuers les autres quandils fentreren- F 


contrent , comment ceulx qui ne font point char- 
σεζ cedét le chemin à ceulx quile font,êc leur font 
voye pour paller , & commentils rongent les far- 
deaux qu'ils ne peuuent porter tous entiers, tant 
qu'ils les mettent en pieces, à fin qu'ils les,puiffent 
plus aifeemét porter & tranfporter de lieu à autre, 
eftants plufeurs. Aratus en fes prognoftiques met 
pour va figne de pluye, quandils eftandent τ de- 
| Ofs 
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ter,refrefchir & feicher : 


Oùles fourmis de foigneufe maniere, 

Portent leurs œufs hors leur creufetafnicere: 
côbien qu'en ce paflage,aucüs ne lifent pas ὠὰ, qui 
οἰ à dire œufs,mais #,comme fils vouloient dite 
leurs biens, c'eft à dire les biés qu’ils ont amaflez ὃς 
ferrez pour leur prouifion,quand ils voient qu'ils 
cômancent à fe moylir,& à fentir le rance, & qu'ils 
craignét qu'ils ne fe corrôpent & pourriflent,mais 
la caution & preuention,dontils vfent à ronger le 

8 grain du froument , furpafle toute imagination de 
prudence humaine, par ce quele froument ne de- 
meure pas toufiours fec,ny fain,ains famollir,& fe 
réfoult & derrempe côme en lai@, fe τοιιγηᾶτ à ger- 
mer & produire:parquoy de peur qu'il ne deuiéne 
femence,& perde fa nature & proprieté de moni- 
tion pour leur nourriture; ils rongét le bout par où 
le germe a acouftumé de fortir. Quant à moy, ie 
ne reçoy pas tout ce que difent ceulx qui ont fait 

| comme vne anatomie de leurs formillicres, mais 
ils difent qu’il n’y à pas vne fente toute droitte 

c pour defcendte par tout au dedans , & qui foit fa- 
 _cilea vneautre befte ,ains a plufieurs tours &re- 

| tours par fecrettes allées & peftuis cbliques,qui {e 

vont à la finterminantsentroiscreux & concaui: 
tez, dont l'vne εἰ comme leur maifon commune, 
où ils fe tiennent tous enfemble : l'autre εἰ leur 
cellier,où ils ferrent & retirent leuts prouifions: & 

Ja tierce, où ils mettent À part leurs morts. Si me 

femble que vous ne trouuerez point impertinent, 


A hors l'air leursorains & {émences pour les cuen- 
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fi apres les fourmis nous mettons en auant les Ele- Ὁ 


phans,à fin que mieux nouscognoiflions la nature 
de l’entendement, tant és plus grands, comme és 
plus petits corps des beftes, & que nous cognoif- 
fions que ficelä apparoiïft bien aux vnes, ilne de- 
fault point aux autres. Or y en aura il qui fefba. 
hiront de ce quelon monftre à l’Elephant, & de 
ce qu'il'apprend , ainfi quelon apparçoit par les 

reuucs qu'il en fai voir és Theatres , comme les 
cadences d’vn bal, les diuers compartiments des 
danfes , qui ne font pas aux hommes mefmes bien 


faciles à retenir pour leur fubtilité & grande diuer- Ε 


fité, quelque peine qu’ils mettent à fy exerciter: 
mais quant à or À il meftaduis que ie voy.plus 
clairemeni!a prudence de ceft animals paflions, 
affections & mouuements qu'il prend de luy mef- 
me;fans qu'on les Juy enfeigne,comme eftans plus 
naifs ὃς plus fimples: car il n’y a paslongremps 
qu'a Rome on en exercitoit vn bon nombre à (8 
remuer,aller, venir & arrefter, de mouuements & 
arrefts fort difficiles, eftranges & mal aifez ἃ de- 
mefler : mais entre les autresil y en auoit vn plus 

grofier & plus tardif à comprendre, & a retenir, Κ 
que les autres, à raifon dequoy il en eftoit atout 
propos iniurié,cenfe ὃς battu ordinairement, il fut 
uelquefois trouué la nuit à part,reperat {a leçon 
à la lune, & recordant ce qu’on luÿ auoitenfeigné. 
Agnon recite qu'il y a quelque téps qu'en la Syrie 
on en nourrifloit yn en vne maifon priuee, fon 
ouuerneur auoit par chafcü iour certaine mefure 
d'orge du maïfere de la maifon pour ie nourrir, 
mais 


î 
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A mais il luy en foubtrayoit&deroboit rousles jours 
la moitié :aduint que vn iour le maiftre de la mai- 
fon le voulut voir penfer,le gouuerneur adonc luy 
verfa deuant la mefure toute entiere : ὃς l'Elephac 
leregardait de mauuais œil, fepara auec fa trompe, 
ἃς meit à part la moitié de l’orge,declarat le mieux 
qu'il pouuoit à fon maiftre le cort que luy faifoit 
{on gouuerneur. Ilracôte Δα ἢ qu'vn autre, voiant 
que fon gouuerneur luy mefloit de la terre & des 
pierres parmy fon orge, pour faire croiftrela me- 
füre, fapprocha du pot où il faifoit au fouyer cuire 

8 fa chair pour fon difner, & le luy emplit de cédres. 
Vn autre eftant importuné & irrité pat de petits 
garfons, qui lify picquoient fa trôpeauec des poin- 
çons.ilen {aifit vn par le milieu du corps, qu'il en- 
leua de forte, que lon penfoit quille deuft creuer, 
tellemét que ceux qui le veirent, fe prirent incon- 
tinent ἃ cryer,mais 1lle remeit tout doulcement au 
mefme lieu où il l'auoit pris, & paffa outre fans luy 
faire autre mal, comme iugeant.que c'eftoitafez 
de pra pour vn telenfant, que de luy auoir fax 
belle peur. Et quant aux fauuagesqui yiuent em- 
c my les champs, en pleine liberté ,onenrecite des 
chofes merueilleufes, mefmemét quant au paflage 
desriuieres:çar le plus ieune & le plus petit d'en- 
tre eulx, fe hazardant pour touslesauttes, ρας le 
premier : les autresle regardent faire de deffas la 
riuc,faifansleur côpre,que filuy quieft le moindre 
& le plus bas;furmôté de (ἃ hauteur la profondeur 
de lariuiere,eulx qui font plus oräds & plus ha ults, 
n'auront occafon quelconque de rien craindre, 
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- & qu'il ÿ auratoute feureté pour eulx. Maispuis ὁ 
queie fuis tombé fur ce propos, iene veux pas ou- 
blier à vousalleguerl’exeraple du regnard,pour la 
conformité qu'il y aaueccefte ruze la. Ceulx qui 
ontinuenté les fables, difent, que durantle déluge 
:Deucalion lafchoit la coulombe ; quand il vouloie 
- fçauoir quel temps il faifoit , par ce que Fil faifoir 
encore tépelte & temps de pluies, elle fen retour- 
noit en l’arche,& quandIe beau temps fut reuenu, 
elle fen vola du tout, & ne retourna plus: maisles 
 Thraciens encoreiufques auiourd'huy , quandils 
veulent entreprendre de pafler quelque riuiere £ 
gelee par deffus la glace ,ils prennent vn regnard 
pour leur guide à fonder fila glaceeft aflez forte & 
puiflante pour les porter: ce regnard fapprochanc 
de la riuiere, apportel'oreilletout contre la glace, 
ὃς fi par le bruit de Peau courante deffoubs la glace 
bien pres de fon oreille 1] côieéture qu’elle ne foie 
pas aflez efpelle & aflez-profondement gelee ; il 
farrefte ou fen retourné;fi on luy permet : au con- 
traire, fil n'entend point bruire l'eau courante def 
foubs;il pafle outre hirdimént. Or ne fçaurions 
nousdire que cela foit feulement vñe viuacité du Ε 
fentiment de l'ouye, faris aucun difcours de raifon: 
car c'eft vncratiocination & confequence tiree du 
fens naturel en céfte forte, Ce qui fait bruit fe re- 
mue,ce qui fe remuen'eft pas gelé, ce quin'eft pas 
gelé eft liquide, ce qui εἰ liquide plie foubs le faix, 
& ne tient pas ferme. Les Dialeéticiens mefmes 
tienent que le chien fe trouuanten vn carrefour 
diuifé en plufeurs cheminsv{e de l'argamétation 
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A qui fäppelle, fufifante enumeration des parties, 
Lie LM ainfi en foy mefme, Il fault que la befte 
ue ie chaffe foit paflee par l'vn de ces chieminsicy: 
or n’eft elle pas allee par celuy la, ny par celuy la, 
elle eft doncques pailee par ceftuy cy : car le fenti- 
ment du nez ne luy dône intelligence que des pre- 
milles, & le difcours de la raifon luy donne ἃ en- 
tendre la neceflité de la confequence & de la con- 
clufion. Mais le chien n’a que faire de ce tefmoi- 
gnage des Dialeéticiens , car il eft faulx & men{on- 
ger,par ce que c'eft l’odorement & fentiment du 
B ez qui pat la trace du pied, & par la fluxion de 
l'odeur iflant de la befte luy monftre par où elle 2 
fuy, fans fe foucier des propofitiôs diuifees ne con- 
ioinétes, ny dela fuffifante enumeration des par- 
ties: mais par plufieurs autres effe@s, paffions, of- 
fices & actions qui ne procedent ny du fens dela 
. veuë, ny de celuy de l'odorement ,ains feulement 
de l'intelligence & du difcours de la raifon,peut on 
affez apperceuoir & comprendre quelle eft la na- 
ture du chien, duquel fi ie voulois prefentement 
alleguer & deduire deuant vous la creance, l’obeif- 
C fance,les ruzes,la patience & tolerance de trauaux 
a la chaffe,ie me ferois mocquer,attendu que vous 
le voyez, l'experimentez & le prattiquez vous 
méfmes tous les iours: mais bien allegueray-ies, 
que durant les guerres ciuiles à Rome, aiant vn ci- 
toien Romain efté tué, les meurtriers ne luy peu- 
rent iamais coupper la tefte,que premierementils 
n’euflent fait mourir fon chien à coups de pointe, 
qu'ils luy donnerét tout alenuiron. Pyrrhus allant 

Ee 
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τ par pais rencontra vn chien quigardoitlecorpsde D : 
fon maiftre que lon auoit tué, & entendantdes 
habitans qu'il y auoit defia troisiours qu'ileftoit 
au pres fans en bouger, &fansboirenymanger, « 
commanda que lon enterraftle mort, ὃς amenaft | 
le chien quand & luy,& qu'on letraittaftbien. # 
Quelques ioursapres on vintàfairelamonftre&  « 
reueué des gents deguerre, paffants par deuantle 
Roy qui eftoit aflis en fa chaire, & auoit lechien 
au pres de luy , lequel ne bougea aucunement iuf 
ques à ce qu'il apperçeut les meurtriers quiauoiét  ! 
tué fon maiftre , aufquels il courut fus incontinent Ε 
auec grands abbois & grande afpreté decourroux, ο 
en fe retournant fouuent deuers Pyrrhus , de ma- | 
nicre que non feulement le Roy, mais auflitous 
les afliftans entrerent en fufpicion grande, que ce | 
deuoient eftre ceux qui auoient tué fon maiftre : fi 
furent arreftez prifonniers, & leur proces fait la- 
deflus ,ioin@t quelques autres indices & prefum- 
ptions que lon eut d’ailleurs alencontre d’eulx;tel- 
lement qu’à la fin ils aduouérent le meurtre, & en 
furent punis :autant en feit le chien du fage He- 
fiode, à ce que londit.aiant conuaincu les enfans Ε 
de Ganyftor Naupactien d’homicide commis en 
la perfonne de fon maiftre. Mais ce que noz peres 
ont veu pendat qu'ils eftoient aux eftudes à Athe- 
nes, eft encore plus euident que tout ce que nous 
auons dir. (εἰ , qu'vn facrilege f'eftant coulé de- 
däs le téple d'Æfculapius y derobba les plus beaux 
& les plus riches ioyaux d’or ἃς d'argét qui y fufsét 
& penfant n’auoir efté defcouuert ny apperçeu de 

perfonne 
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perfonne,trouua moien de en fortir : le chien qui 
cftoit pour la garde du temple que lon appelloit 
Capparos feit bien fon deuoir d'abbayer ; mais 
voiant que perfonne des margueilliers ne venoit, 
ilfe meit à pourfuiure & aller apres le facrilege qui 
fen fuyoit : & combien qu'il luyiettaft des pierres, 
n6 pour cela il ne laifoit pas de le pourfuiure touf- 
jours:quand le iour fut venu , il ne fapprocha pas 
pres de luy, ains le fuyuit roufiours de l'œil , ne le 
perdant iamais de veué : fil luy iettoit du pain à 
mager,il n’en vouloit point:fil fe couchoit la nuict 
pour dormir, il demouroit toute la nuiét aupres de 
luy,puis quand il fe leuoit le matin pour cheminer, 
il ἴα rémettoit à le fuyure : auf fil rencontroit des 
paffanes, il les carefloir,& leur faifoit fefte à tous de 
la cueuë : & au contraire il abbayoit fort afpre- 
ment au larron, & luy couroit fus: quoy entendu, 


ceulx qui eurent la charge d'allér apres pour cher- : 


cher le facrilese, finformans de ceulx qu'ils ren- 
controient par le chemin , de quelle grandeur ὃς 
dequel poil eftoit le chien , continuerét leur pour- 
foire de tant plus chaudement, tant qu'ils attrap- 


c perent le larron en la ville de Crommyon, delà 


où ils le ramenerent à Athenes, le chien marchant 
deuanteulx, fafant la plus grande fefte, & deme- 
nant la plus grand’ioye du monde, comme fil 
fe fut glorifié d’auoir efté caufe de faire prendre 
le larron. Les Acheniens aiants entendu toute la 
vericé du fut, ordonnerent qu'il auroit du pu- 
blic certaine mefure de bled pour le nourrir,& en- 
igignirent aux prefbtres du temple d'en auoirle 
| ἘΈΩΙ 
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foing tant qu'il viuroir,fuyuants en cela lhumani- Ὁ 
té & liberalité dont leu anceftres vferentiadis 
enuers vn mulet: car lors que Pericles faifoit baftir 
le temple de Minerue, appellé Hecatompedon, 
dedans le chafteau , on y conduiloit tous les iours 
les pierres & matieres auec force chariots, & cha- 
rettes qui eftoient tirees par des mules & mulets, 
comme il εἰς ordinaire : & y en auoit qui autre- 
fois auoient bien feruy , mais pource que lorsils 
cftoient vieux & caduques,on Îles Jaifloit aller pai- 
ftre là où ils pouuoient : entre lefquels y en eut vn 
qui en venoit tous les iours en la rue Ceramique, Ε 
fe mettre deuant ceulx qui trainnoientles pierres à 
mont & marchoit quand & eulx,comme fil leur 
euft donné courage, & les euft excité ἃ trauailler.le 

euple d’Athenes louant le gentil cœur de cefte 
ete, commanda qu'il fuft nourry aux defpens du 
publique, luy ordonnant prouifion pour viure, ne 
plus ne moins qu'à vn vieil foudard , qui pour fa 
vieille{fe ne pourroit plus feruir. Pourtant faulril 
dire que ceulx qui tienent que nous n’auons au- 
cune communication & focieté de iuftice auec les 
animaux, difent verité quant aux aquatiques & F 
marins, qui viuent és profonds abyfmes des eaux, 
aueclefquels nous ne pourrions auoiraucune con- 
ference d'amitié ny d’affeétion , comme beftes to- 
talement efloignecs de tout fentiment de doul- 
ceur & de benignité : au moien dequoy Homere 
parlant d'vn homme de nature cruel & farouche, 
fans aucune participation de bonté ; dit fagement, 

Τα 45 efté engendré de la mer, 


comme 
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Α comme voulant nous donner à entendre ,quela 
mer ne porte ny ne produit animal aucun où il y ® 

ait rien d'amour ny de doulceur. Mais qui vous ὁ 
droit appliquer ce propos la aux beftes dela terre, 7" 


il feroit luy mefme fauuage & cruel, fil vouloit 
nier quiln'yaiteu quelque reciprocation d’ami- 
tié & de iuitice entre le Roy Lylfimachus & fon 
chien Hyrcanus, lequel demoura toufours feul 
aupres de fon corps apres qu'il fut mort, & quand 
on le brufla, il prit fa courfe de luy mefme & fe 
ietta dedans le feu,où 1] fut bruflé auecluy:autant 


B en feit vn autre,comme lon dit,que Pyrrhusauoit 


nourry,non pas le Roy, mais vn homme priué:car 
quand fon maiftre fut mort, il ne bougea jamais 
de deffus fon lié , & quand on le porta il fe laïffa 
enleuer quand ὃς luy, ὃς finalement luy mefme fe 
lancea dedans le feu, & fe feit brufler auecluy. Le 
Roy Porus aiant efté griefuement blecé en la bat- 
taille que luy dôna Alexandre le grand, l'Elephant 
fur lequel il combattoit luy tiroit tout doulcemét, 
de peur deluy faire mal, auec fa trompe, les dards 
& tronçons deiauclots, dontileftoit nauré, & ne 


C fe rendit iamais, que premierementil n’euft fenty 


le Roy fon maiftrefefuanouiffant, pour la grande 
quantité de fang qu’il perdoit de tous coftez : car 
alors craignant qu'il ne tombaft de fa haulteur à 
terre, il fe baifla tout bellement , à fin de luy don- 
ner moien de fe coucher par terre fans fe faire mal: 
δι le cheual d'Alexandre, Bucephal, quandil eftoit 
nud enduroit bien que le palefrenier montaft à 
poil deffus luy, mais quand ileftoit paré de fes har- 
Ec 1) 
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nois royaux , & de fes riches colliers, il n’en fouf- D 
roit pas vn monter fur luy, qu'Alexandre tout 
αἱ : ὃς fi d’autres fefforçoient d’y monter, il leur / 
Couroit fus en ronflant & henniflant, ὃς fe cha- 
broit contre eux, & les fouloit aux pieds fils ne fe 
haftoient bien viftement defe tirer arriere, & de 
f'en fuir. Je fçay bien que ces exemples vous au- 
font à l’aduenture femblé meflez d'vne varieté 
confufe,mais il n’eft pas facile de trouuer aucune 
action des nobles animaux qui ne nous reprefente 
qu'vne feule vertu :car parmy leur amitié fe voit 
ne {çay quoy de cupidité d'honneur , atrauers leur Ε 
generofité fe voit νης fagelle, & leur ruze ὃς finefle 
n'elt point fans vne courageufe magnanimité:tou- 
tefois qui les voudra feparer ὃς diuifer les vnes des 
autres , les lions nous monftrent exemple de cœur 
humain & hault tout enfemble, quand ilsfe de- 
ftournent & paflent oultre ceulx qui fabaiflent ὃς 
fhumilient deuant eulx ,fuyuant ce que dit Ho- 
__ Mmereen vn pañlage, ΡΝ 

_ Auec grands crisles autres accoururent, 

Mais Vlyfles aflis ne fen efmeut, 

. Ains de la main le fceptre à bas luy cheut, F. 
Carils ne combattent pluscontre ceux.quife pro- 
fternent deuant eulx, & qui monftrent femblant 
defhumilier. On raconted’vn chien Indique,des 
plus excellents qui fuflent en tout le païs ,quelon 
enuoya par fingularité,pour le faire combattrede- 
uantle Roy Alexandre , que quand on luy lafcha 
vn cerf premierement, & puis vn fangliers & puis 
va ours, il n'en feit compte, & ne fen daigna pas 
remuer 
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A remuer de fa place, mais quand il veit vn Lion 
w’on luy prefenta , alors il fe dreffa incontinent 
far fes pieds & fe prepara pour le combattre,decla- 
rant manifeftement qu'il eftimoit celuy la feul di- 
gne de combattre contre luy , ὃς qu'il mefprifoit 
touslesautres:& quant aux noftres ceulx qui cou. 
rent les liéures fils les tuent eulx mefmes , ils font 

” bienaifes deles defchirer , & en lechent ὃς lappent 
le fang bien gouluément, mais fi le liéure fe defe- 
fperantcomme 1l aduient fouuentefois employe 
tout ce qu’il a d'halencen l'effort d'vne derniere 
Β courte ; tant qu'il eftouffe fur la place, les chiens le 
trouuas mort n’y veulent point toucher;ains fe tie- 
nent tous alétour remuäs la queuë , come fils vou- 
loient dire,que ce n'eft pas pour en mäger la chair, 
mais pour gaigner le pris de la courle , qu'ils ont 
combattu contre luy: Quant aux rufes & aftuces, 
d'autät qu'il y en ainfinis exéples,ie laifleray celles 
des regnards,des loups,des grues,& des geais,pour 
ce que chafcun les fçait & les voit,mais ameneray 
feulement letefmoignage du fage Thales , le plus 
ancien des fept,qui fut fort aife d’auoir defcouuert 

Ὁ & affiné la rufe d'vn muleticar il y auoit γῆς troup 
pe de mulets qui portoient du fel de lieu à autre, 
entre lefquels vn en paffant vne riuiere tomba par 
cas fortuit dedans l'eau:le {εἰ aiant efté trem pé de- 
dans l'eau fe fondit pour la plus part, de maniere 
que le mulet fe releuant fe trouua fort allegé defa 
charge,&cen côpritaufh toft ia caufe,qu'ilimprima 
bien en famemoire, telleméc que toutes & quätes 
fois qu'il pafloit la riuiere1l fe baifloit expreflémét, 
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&z trempoit les vaifleaux où eftoit contenulefelo 4 
qu’il portoit en fe couchant tout de fon long fur 
vn cofté & puis fur l'autre. Thales aiant entendu 
fa malice, commanda au muletier qu’au lieu de {εἰ 
on luy emplift fes vaifleaux d'autant pefantde lai- 
ne & d’efponges, ὃς qu'on les luy chargeaft furle 
dos, & qu'on lechaffaft quand & les autres:ilne 
faillit pas à faire comme il auoit accouftumé , &c 
aiant rempli fes vaifleaux & fa charge d’eau, il co- 
gneut que {a rufe luy eftoit dommageable , de ma- 
nicre que de là en auätil fe teint debout, & fe don- 
pa bien garde qu’en paffant la riuiere fes vaifleaux # 
ne touchaflent pas feulement au deflusde l’eau, 
“non pas mefme mal-oréluy. Les perdris vfent d’v- 
neautre aftuce,qui procede d'vne amour & chari- 
té maternelle enuers leurs petits , aufquels quadils 
font encore fi foibles qu'ils ne peuuent voler pour 
fuir, & qu’on les pourfuit , elles enfeignent à fe iet- 
ter fur le dos à la renuerfe,& ἃ fe parer de quelque 
motte de terre, ou de quelque paille ὃς chofe fem- 
blable, & elles ce pendat deftournent ailleurs ceux 
quiles pourlniuét, & les attirét apres elles en volät 
deuanteulx çà ἃς là, ὃς fe trainnant comme fi elles Ε 
eftoient arrences, & qu'elles euffent peine à fe leuer 
{eulement hors de terre, pour faire penfer qu’elles 
foiér toutes preftes à eftre prifes,iufques à ce do 
les aient ainfi efloigné les pourfuiuants bien loing 
| arriere de leurs petits. Et les héures (8 retiransen 
- leurs gifres portét leurs petits leuraux l’vn d'vn co- 
fté l’autre d vnautre,tant qu’il y a bien fouuent vn 
arpét de diftäce entre les deux,à fin que fi d'aduen- 
| ture 
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A ταῖς il y furuient homme ou chien;ils ne foient pas 


en danger d’eftre pris tous à vn coup,& eulx apres 
auoir bien efgaré leur traceen courat & racourant 
çà ἃς là, àla fin ils font vn grand fault le plus loing 
qu'ils peuuent de leur trace, & puis fe couchenten 
leur σις. Semblablement l'ours quand il fe fent 
efpris de la maladie que lon appelle Pholia, qui 
eft vne graifle endormie, deuant qu’il foit du tout 
oulrré & deuenu fi pefant qu'il ne fe puifle plus 
remuer;ilnettoye le plus qu'il peut le trou auquel 
il propofe de fe retirer , & quandil y veult defcen- 


. pdre il cheminee refte du chemin le plus legere- 


ment à pas fufpendus qu’il luy eft poffible, ne tou- 
chant à terre que du bout des pattes feulement, 
puis quandil en eft pres, ilfemer furle dos , & 
trainne ainfi fon corps iufques au dedans de fa ca- 
uerne. Les bifches font ordinairement leurs fans 
au long des grands chemins, pour ce queles beftes 
rauiflantes qui viuent de proye n'y hantent pas 
ordinairement , & les mafles quandils fe fentent 
trop gras & chargez de venaifon, ils forpaiflent, 
prouuoyans à la feureté de leur vie par fe cacher, 
c quandils n'ont plus de fiance au courir. Quant 

aux heriflons de terre, la prudence dont ils vient 
pour fe garder & defendre à fair naïftre le prouer- 
be qui dir, 
… Le regnard {çait de bons toursvn millier, 

Le heriffon va feul, mais fingulier : 
car quand il fent le regnard approcher, 

Il veft fon corps arondy cémmeau tour 

D'vnefpineux chardon tout alentour, 
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Sifeurement qu'il n’y 4 aucun ordre με: oi 
Dele pouuoir pincer au vifne mordre. 

Mais encore eft plus ingenieufe la prouoyäce dont 
il vfe pour paiftre fes petits, car fur l’'Automne en- 
uiron le temps des vendangesil fe coule deffoubs 
les ceps de vigne, δὲ auecles pieds fecouéles grap- 
pes des raifins, tant qu'il en fait romber les grains 
a terre, puis fe roulant deffus, les fiche aux bouts 
de fes efpines: tellement que quelquefoisà plu- 
fieurs que nouseftions le regardansil feit fembler 
que c'eftoit vne grappe deraifin qui rampoir ou 
qui marchoit, tantil eftoit couuert tout alentour Ε 
de grains de railins, & puis fe coulant dedans fa 
tafniere ilen bailla àfes petits à manger, &afer- 
rer pour leur prouifion. Sa tafniere ἃ deux pertuis, 
lvn tourné deuers le Midy, l’autre deuérs le Sep- 
tentrion : & quand il cognoiïft qu'il y doit auoir 
mutation d'air & changemét de remps,ne plus ne 
moins que les maiftres des nauireschägent la voile 
felon le temps;aufli bouche il le trou de fa tafniere 
qui regarde contre le vent , & ouureceluy qui eft 
à l’oppofite:ce que quelqu'vn dela villede Cyzi- 
queaiant iadis apperceu , acquit la reputation de % 
fçauoir bien predire de luy mefme de quelcofté 
deuoit foufilerle vent. Quant à la foy & l'amour 
fociale, les Elephansçainfi comme le Roy luba ef- 
crit) en monftrent vn-grand exemple; pour ce 
que ceux qui les chaflentontaccouftumé de leurs 
creufer de profondes foffes; lefquellesils couurent 

ar deffus , auec quelques menues broflailles., ὃς 


quelques pailles bien legeres.: 0 ἐν 
ya 
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À ilya quelqu’vn quitombe dedans, ainfi comme 
ils marchent toufiours plufieurs enfemble par les 
champs;les autres apportent force pierres & force 
bois qu'ils iettent dedans la foffe tafchät à la rem- 
plir,à fin que leur côpagnon ait moien d’en fortir. 

| Il raconte aufli qu'ils vfent de prieres enuers les 
Dieux, en{e purifant auec l’eau de la mer,& ado- 
sant le Soleilleuant, en haulfant contremont leur 
trompe, comme fi c'eftoit leur main, le tout fans 
que perfonneleur ait enfeigné à ce faire , aufli eft- 
ce le plus deuot & le plus religieux de tous les 
. B animaux, ainfi comme le-Roy Pcolomeus, fur- 
nommé Philopator, iadis le tefmoigna : car apres 
auoir desfait Antiochus, voulant rendre graces 
condignes aux Dieux d'vne ἢ glorieufe victoire, il 
leur immola plufieurs viétimes & hofties, & en- 
tre autres leur facrifia quattre Elephans : mais de- 
puis fetrouuant inquieré ἃς trauaillé la nuiét de 
fonges, luy eftantaduis que Dieu le menafloit en 
cholere ; pour auoir vfé d’vn fi eftrange facrifice, 
ilchercha de l'appaifer par plufieursautres offran- 
des propitiatoïres, & entre autres feic drefler quat- 
cure grans Elephans de bronze,au lieu de ceux qu'il 
᾿ς auoirimmolez. Les Lions aufli ne monftrent: pas 
+ moins de bonté & d'equité compagnable entre 
eux, cat les ieunes difpos ὃς gaillards meinert 
quand &c-eux en quefte ceux qui font delia vieux 
ο΄ &cpclans, lefquels, quandils fe treuuentlas, far- 
…. reftenc & fe répofent cependant que les ieunes 
vontau loing chafler, & filaduient qu'ils rencon- 
trent & qu'ils prennent quelque proye; ils les 
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appellent auec vn hurlement femblable au mu-D * 

giflement d’vn taureau,ce queles vieux entédent 
incontinét, & tirant celle part deuorent enfemble 
la proye quiaefte prife. Quant à leurs amours 
plufieurs y ont efté farouches & furieux, les autres 
y font plus doulx & plus gracieux, comme fut ce. 
luy qui fut corriual du grammairien Ariftophanes 
en l’amour d'vne ieune boucquetterie en. la ville 
d'Alexandrie, & ne monftra pas l’Elephant moins 
fon affeétion que l’homme, car fe promenant par 
le marché où lon vendoit des fruiéts ,ilen prenoit 

aucc fa trompe & les luy portoit, & püis fe tenoit E 
long temps deuant elle, & luy mertoit quelquefois 
fa trompe dedans lefein par deffoubs fon coller, 
comme fi c’euft efté vne main , & luytaftoitle te- 
tin &c ce qu'elle auoit de beau fur l'eftomac.Il y eut 
auffi νη Dragon qui fut amoureux d’vne ieune fil- 
le d'Ætolie , & la venoit veoir la nuiét, fe coulant 
tout doulcement au long d'elle, & Pentortilloit 
fans luy faire mal ny defplaifir aucun, ny volon- 
tairement,ny autrement , & puis fe departoit d'a- 
uec elle tout bellement enuiron l'aube duiour, & 

commeilcontinuaft iretournertous lesiours ot-# 
dinairement,a la fin les parens de la fille lenuoye- 
rent arriere de là:le dragon fut trois ou quattre 
iours fans venir à la maifon , errant çà & là pour la 
chercher, comeil εἴ à croire,& finablemiét l’aiant 
rencontrecil luy lia les mains contre le corps auec 
lesnœuds du fien, & du refte de fa queuéil luy 
battoitlesiambes, monftrant vn courroux amou- 
reux, auquel il yauoit plus d'affcétion de pardon- 
ner 
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A ner que d’enuie de punir. Je nc vous parleraÿ 
point de l'Oye qui futamoureux d’vn ieune en- 
fant,en la ville d Afope, ny du bellier aüffi qui feit 
l'amour à vne ieune meneftriere , nômee Glaucia, 
pour ce que ce font chofes toutes notoires , & que 
deformais ie penfe que vous foyez las d'ouir des c6- 
tes. Mais les merles, les corbeaux & les perroquets 
qui apprennent à parler, & qui baïllent à ceux qui 
les enfcignent leur voix & halenc fi foupple & fi 
maniable pour la former & l'eftraindre à certain 
nombre de lettres & defyllabes à leur volonté,me 

8 femblent plaider aflez & defendre fufhfamment la 
caufe des autres animaux,nous enfeignans par ma- 

‘ niere de dire,en apprenant de nous, qu'ils font ca- 

ο΄ pablesnon feulement du difcours interieur de la 
raifon , mais δα ΠΕ de l'exterieur proferé au dehors 
par la parole & la voix diftinéte & articulee, de 
maniere que c’eft vne grande mocquerie de vou- 
loir faire comparaifon d'eux à autres fortes de be- 
ftes qui n’ont pas tant de voix qu’elles ρα! σης 
feulement hurler ou gemir,& fe plaindre,là où aux 
ramages & chants naturels de ceux-cy, qu'ils fon- 
c nent d'eux mefines, fans les auoir appris d'aucuns 
maiftres, il y a de la grace & de la doulceur beau- 
coup, ainfi que le tefm oignent les meilleurs chan- 
tres & les plus fufhfans poëtes,ie{quels comparent 
leurs poëmes & leurs chanfons aux chants à ογ- 
gnes ὃς desroflignols. Et pour ce que l'enfcigner 
monftre encore plus grand vfage de la raifon que 
ne fait pas l’apprendre, il eft bien force de croire 
que les beftes en ont, attendu qu’Ariftore mefme 
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tefmoigne qu'elles monftrent & enféignent-les » 
vnes aux autres : car ilefcrir quelonafoüuentveu 
.des roflignols qui monftroient à chanter à leurs 
petits, à quoy luy pourroit bien feruir de tefmoi- 
gnage ce que lon 2 fouuent veu par experience, 
que les roflignols qui ont efté pris ieunes-dedans 
les nids auant qu’ils fuffent acheuez de nourrit par 
leurs meres, n'en chantent pas fi bien , par. ce que 
ceux qui font nourris par les meres font quant & 
quant enfeignez , & y apprennent non pour pris 
d'argent, ny pour la gloire , mais pour ce qu’elles 
prennent plaifr à bien chanter, & qu'elles aiment Ε 
mieux la beauté que non pas l'utilité de la voix: 
auquel propos ie vous veux reciter vne hiftoire 
que ray entéduë de plufieurs , tant Grecs que Ro- 
mains, qui auoient efté prefens. En la ville de Ro- 
me au deuant du temple que lon appelle Greco- 
ftafis,ou la place des Grecs, vn barbier qui tenoit 
fa bouttique vis à vis, nourrifloit vne pie qui fai- 
foit merueille de chäter & de parler , contrefaifant 
la parole des hommes,la voix des beftes,& les fons 
des inftrumens , fans que perfonne la contraignift 
à ce faire,ains fy eftant accouftumee d'elle mefine, & 
ὅς faifanr gloire de ne luffer rien à direnyaà con- 
trefaire. Or aduint1l que lon feir les funérailles de 
Pvn des plus gros & plus riches perfonnages de la 
ville, & emporta lon le corps par la deuant, auec 
force trompettes & clairons, qui marchoient de- 
uant : aduint que le conuoy feit vne paufe.en ceft 
endroit la, ὃς (Ὗ arreftérent les trompettes faifans 
grand deuoir de fonner & bien longuement. De- 
puis 
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A puis cela tout le lendemain la pie demoura muet- 
te, fans fiffler ny parler, ny ietter feulement fa 
voix naturelle, ny fon ramage accouftumé en {es 
ordinaires & neceflaires paflions , tellement que 
ceux qui au parauant fefbahifloient defa voix & 
de fon parler fefmerueilloient encore plus alors 
de fon filence, trouuans eftrange de paffer par la 
deuant fans luy ouir rien dire,de forte que lon eut 
quelque foufpecon alencontre des autres maiftres 
du meftier, que lon ne l’euft empoifonnee , toute- 
fois la plus part des perfonnes eftimoient que ce 
Β fuft la violence du fon des trompettes quiluy euft 
eftourdy l’ouye , ὃς qu'auec l'ouyé la voix ne fuft ν᾽ 
 aufli quant ὃς quant demouree eftainte: mais ce 
n'eftoit ny l’yn ny l'autre, ainseftoit,ainfi qu'il ap- 
parut depuis, vne eftude profonde, & vne retrait- 
te en foy mefme, fon efpric fexercitant & prepa- 
rant fa voix comrhe vn inftrument de mufique: 
caralafinla voix luy reuint, & fe refueilla tout 
foudain , ne difant rien de tour ce qu'elle auoit 
h accouftümé au parauant de dire ou de contre- 
_ faire, finon le fondes trompettes, auec les mef- 
- cmes reprifes , les mefmes paufes , les mefmes 
muances , & les mefmes cadences: chofe qui 
confirme de plus en plus ce que ray dit au para- 
uant, que les animaux monftrent plus d’vfage de 
raifon à fenfeigner foy mefme, que non pas à 
apprendre d’autruy : toutefois fine me puis-iete- 
nir, que ie ne vous recite encore en ceit endroit 
ce quel'ay veu moymefme apprendre à vn chien. 
ὡς chien feruoir à vn bafteleur qui iouoit vne 
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 fiétion à plufeurs mines ὃς plufieurs perfonna- 9 M 
: ges,& y reprefentoit le chien plufieurschofescon- 
uenables à la matiere fubiette, mefmemét l’efpreu- 
ue que lon faifoit fur luy d’vne drogue ou d'vne 
medecine qui auoit force de faire dormir,mais que 
lon fuppofoit auoir force de faire mourir, il prit le 
pain où la drogue eftoit meflec, & peu d’efpace 
apres l’auoir auallé il commence: , cefembloit, à 
trembler & branler côme fil euft efté tout eftour- 
. dy;finablemét feftendant & fe roidiflant comme 
Lileuft efté mort, ilfe laiffa tirer & trainner d’vn 
lieu à autreainfi que portoit le fubiectde la farce: # 
puis quandil cogneutice quifefaifoit & difoit, 
qu'il eftoit temps, alorsilcommancea premiere- 
ment àferemuertoutbellemét,commefilfefuft 
reuenu d'vn profond fommeil, & leuant la refte M 
regarda cà & li:dont chafcun des afliftans fut fort 
efbahy:& puisfe leuant du tout;fen alla deuers ce- 
luy qu'il falloit quilereceuft, & le carrefla:deforte M 
uetous les afliftans, & l'Empereur mefme (car 
Vefpafan le pere y eftoicen perfonne dedans le 
Theatre de Marcellus) en demourerent tous ref. 
jouis. Mais à l’aduenture meriteronsnous d’eftre Ρ | 
mocquez, louans ainfi hautement les beftes, de ce 
; 


- 


qu'elles font dociles à apprendre , veu que Demo- 

critus môftre & preuue que nous auons nous mef- 
mes efté leursapprentifs & difciples és chofesprin- 
cipales dont nous auons affaire, comme de l'arai- 
necen la tiflure & coufture,de l’arondelle en l’ar- | 
,chiteéture,du cygne & du roflignol en la mufique, ᾿ς 
l'aians apprife à les imiter, Quant eft destroispar- | 
es ὁ 
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A ties de la medecine, nous en voions la plus grande 
partie, & ce qu'il y a de plus genereux & de plus 
noble,en la nature des animaux:çarils n'vfent pas 
feulement de la partie qui ordonne les drogues 
pour purger les mauuaifes humeurs du corps , cô- 
me les tortues prennent de l'origane , autrement 
les bellettes quand elles ont mangé d'vn fetpent 
- prennent de la rue: & les chiens mefmes quandils 
font malades de la cholereils fe purgët auec Pher- 
be que lon appelle l'herbe aux chiens: ὃς le Dra- 
gon qui efclarcit ὃς fourbit fes yeux auec du fe- 
5 nouil,quad il les a vn peu ternis ὃς efblouis. L’ours 
fortant de fa cauerne va chercher l'herbe qui fap- 
pelle Arum fauuage, pour ce que le ius d’icelle qui 
eft fort ὃς afpre luy ouure le boyau quand il eft 
eftrefi & comme prisenfemble : autrement quäd 
il fe treuue languiflant ὃς degoufté pour eftre trop 
gras,il fen va chercher des formillieres, ἃς fafier 
aupres, tirant vne langue molle & graffe d’vne li- 
queur doùlce & gluante, iufques à ce qu’elle foit 
toute pleine de fourmis & de leurs œufs, puis la 
retirant il les auaile & fen guarir: Auffi diton que 
C les Ægyptiens ont obferué que l’oifeau qu'ils ap- 
pellent Ibis,qui eft vne Cigogne noire, fe donne à 
elle mefme vn clyftere auec de l’eau dela mer, ce 
que depuis ils ontimité en leurs corps mefmes. Et 
eft certain que leurs prefbtres prennent de l'eau 
pour { afperger ὃς fanctifier,dont elle a beu : car fi 
l'eau eft enuenimee , ou autrement maleficiee, ἃς 
dägereufe ἃς mal faine, elle n’en boit iamais. D’au- 
tres animaux {e guariflent par abftinence & par 
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digte quand ils fe trouuent mal, comme les loups » À 
& leslions,quandilsont trop mangé de chair, ils 
fe couchent tout coy , & fe refchauffent eux mef- 
mes. On conte aufli d’yn Tigre à quilon auoit 
baillé vn petit cheureau,qu'il ieuna deux iours de- 
uant que de luy toucher, & qu'encore au troifiéme 
iour atant faim il demäda autre pafture, en defchi- 
rant la cage où 1l eftoit enfermé, ne fe voulat point 
preñdre au cheureau , comme eftant ia fon dome- 
fique δὲ familier côpagnon. Qui plus eft les Ele- 
phans femblent v{er de l’art de chirurgie, carilsti- | 
rent les troôçons de lances, & les traiéts & iauelots Ε 
des corps des hommes blecez, fans les tourmen- 
ter, & fi dextremét qu'ils ne leur font mal ny dou- 
leur quelconque: & les chéures de Candie quand | 
elles font frappees d'vn coup de traiét, elles vont 
manger de l'herbe appellee Diétame, dont elles 
font tomber facilement/lestrai@ts, & ont par ce 
moien enfeigné aux femmes enceintes à {6 faire 
auorter:car fi τοῖς qu’elles fe fentent frappess, elles 
fen courét trouuer cefte herbe, ἃς n'ôt point d’au- 
treremede. Ces chofes font merueilleufes certai- | 
nement, mais non pas toutefois par deflus toute Ε 
créance, pour des natures qui font capables d'en- 
tendre lesnombres, voire de tenir compte » com- 
me font les Bœufs de Sufe qui font ordonez atirer 
l'eau pour arrofer les iardins du Roy auec ces gra- 
des roués & ces petits bacquets:tournans: ilsont 
leur compte combien ils doiuéttourner de touts, 
car ils en doiuent tirer tous les ioutsiufques ἃ cent 


chafcun , & n'eft poflible de leur en faire tourner | 
d'auan- À 
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A d'auantage, ny de gré,ny de force, pour ce que de- 


puis qu'ils ont fait leur rafche ils farreftent tout 
court,& n'eft pas poflible de les faire paffer oultre: 
ce que lon a bien voulu effayer , mais il n’y ἃ or- 
dre, tantils fçauent bien exaétement compter δέ 
retenir leur compte;ainfi come Crefias le Gnidien 
a laiffé par efcripr.D'auantage les Lybiens fe moc- 
quent des Ægyptiens, de ce qu'ils vont racontant, 
comme pour vne fingularité grande , que la befte 
qu'ils appellét Oryx, ietre vne voix & crie le iour 
mefime & à l'heure propre que l'eftoile nommee 


Β par eux Sothen,& par nous l'eftoile caniculaire, fe 


leue, pour ce qu'ils difent que toutes leurs chéures 
enfemble, à l'inftant mefme que cefte eftoile mon- 
te {ur leur orizon auec le Soleil, fe tournent routes 
deuers l'Orient : & tiennent que cela eft vn tref- 
certain indice dela reuolution de ceft aftrela, & 
qui fe conforme tref-certainement auec les regles 
& les obferuations des Mathematiciens. Mais à 
fin que nous mettons le couronnement à ce pro- 
pos,en l'acheuant, venons à toucher, comme lon 
diten commun prouerbe, à la ligne facree,en par. 


ο lant vn peu de leur diuinité & naturel propheti- 


que:car 1left tout certain que l'vne des plus gran- 
des,des plus nobles, & plus anciennes parties de 
l'art de deuiner, eft celle qui fe rire du vol des oy- 
feaux, d'autant queleur naturel, qui eft leger , re- 
muant & fpirituel, & qui pour fa fubrilité fe plie 
ailément,& faccommode à toute demonftration, 
ferr à Dieu côme d’vn inftrumét propre à tourner 


τς ainfi qu'il veult, tantoft en vn mouuement, tan- 
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toft en quelque voix & quelques gazouillemens, » 
tantoft en quelque gefte & quelque port, les vnes 
pour retenir, les autres pour poulfer & hafter, ne 
plus ne moins que des vens,par lefquelles voyes il 
retient & empefche aucunes de ces actions ὃς af- 
feétions,& dirige les autres iufques à leur fa & ac- 
compliffement. C’eft pourquoy Euripides appelle 
rous les oifeaux en general les herauts ὃς meffagers 
des Dieux , & en particulier Socrates fe nomme 
conferuiteur des Cygnes, comme aufli entre les 
Roys Pyrrhus eftoit bien aife quand on l’appelloit 
l'Aigle, & Antiochus le Sacre : mais au contraire 5 
quad nous voulons nous mocquer d'vn lourdaur, 
qui n’a ny {ens ny entendement, & que nous le 
voulonsiniurier,nous l’appellons poiflon.Brefil-y 
a cent mille chofes que les Dieux nous monftrent, 
nous predifent , & nous prognoftiquent par le 
moien des animaux tant dela terre que de Pair: 
mais celuy qui 4 entrepris de plaider la caufe de 
ceux des eaux n’en fçauroit aileguer voe route feu- 
1e,car de leur part tour y eft fourd & aueugle,priué 
de toute preuoyäce diuine;iettéen vnarrierefond 


ὃς abyfme Titanique, où il n'ya communication Ε΄ 


quelcôque auec les Dieux,neplusne moins qu'en 
l'enfer où font lesefprits damnez, là où la partie 
ra#onnable ἃς inrelleétueile de l'ame εἴ dé tout 
poiut cftainte: & le refte defirempé & comme 
noyé,par maniere de dire, en la plus baffle. & plus 
vile partie du fentiment, femble plus toft palpiter 
quenon pas viure. HerAcL. Leuetes four- 
cils, amy Phedimus, ouure les yeux, & te refueille. 

pour 
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A pour nous defendre nous autres pauures infulai- 


res & maritimes : car ce n'eft pas vn ieu que ce dif- 
cours icy, mais'vn plaidoierelabouré & propenfé, 
vne oraifon pleine d'arufice de Retorique, qui 
meriteroit d’eltre prononcee en vn parquet d'au 
dience iudicielle, ou bien en vne chaire & tribune 
aux harengues publiques. PHÆDimvs. Mais 
bien eft-ce vne furprife, Seigneur Heracleon, ὃς 
vnetromperie toute manifefte:car ce vaillant ora- 
teuricy eftant àieun, fobre, & atant eftudié fa ha- 
renguüe toute la nuict , nous vient furprendre d’a- 


Bouet,& nousaffaillir à limprouueu eftans tous pe- 


fans du vin & de la bonne chere que nous feifmes 
hier : toutefois fi ne faut il pas reculer ny reftiuer 
pour cela, car eftant grand amateur du poëte Pin- 
dare,ie ne-veux pas que lon me puifle auec raïfon 
oppofer cefte fenrence de luy, 

Quand le combat εἰ prefenté, 

Celuy qui cherche quelque excufe, 

Jette en profonde obfcurité 

Le bruit de {à vertu confufe. 

car nous fommes tous de grand loifir, eftansnon 


c les danfes feulement à repos, mais aufli les chiens 


& les cheuaux, voireles rets & la feinne,aiant pour 
ce iourd’huy efté trefue generale dônce ἃ tous ani- 
maux,tant de la mer que de la terre: pour vacquer 
à ouïr cefte difpute. Mais quant à vous mes Sei- 
gneurs, n'ayez point de peur ny de doubte: car ie 
feray ma refponfe courte,& ne vous allegueray ny 


- es opinions des Philofophes, ny les fables des Æ- 


gyptiens,ny lescontes des Indiens, ou des Lvbiés, 
FF ii 


πν QVELS ANIMAVX SONT 


fans aucune preuue de tefimoings ,ains vous reci-D , 


- teray & produiray chofes toutes notoires, qui fe 


peuuent veoir àl’oœl & par tour, & qui vous ferôt. 


tefmoignees & certifices par tout tant d'hommes 
qu'il y a quitrauaillent en a mer.le vous en recite- 


ray peu d’hiftoires, combien que des preuues qui 


fe font par les animaux deflusla terre, il n’yarien 
qui empefche de les veoir , ains en eft la veué tou- 
te defcouuerte , & prefentee à noz yeux:là où la 
mer nous Jaiffe mal-aifeement & peu fouuétveoir 
es effects qui fe font au dedans d’icelle,& nous ca- 


che la plus part des generations & des nourritures E 


des poiflons, & des moiens d’affaillir & defe de- 
_fenare les vns des autres dontils vfent,en quoy il y 
a plufieurs actes de prudéce,de memoire, de focie- 
tc,iuftice en communauté , lefquels neceflairemét 
font ignorez, & àraifon dece ποίεε difcoursen 
demourera de tant moins riche & ample, & par 
céfcquent plus mal-aifé à fouftenir & à defendre. 
Il y a d'auantage,que les animaux terreftres , pour 
cftre par maniere de diredemefme païs que les 
hommes,& pour conuerfer ordinairement parmy 


eux,prennent aucunement les meurs & façons de Ε 


faire d'iceux,& en tirent la nourriture, Papprentif- 
{age & limitation, laquelle addoucir toute l'amer- 
tuine,toute l’aufterité ὃς afpreté deleur naturel,ne 
plus ne moins que l'eau doulcefe meflät auec celle 
de la merlarend plus doulce, ὃς τοῦς ες quil ya 


de pefant, de lourd & mal-aifé à emouuoir, Pexci: 


te ,cftant efbranlé & poulfé par les mouuemens 
qu'is ont, & qu’ils apprennent de la frequenta- 
| :, CRUE tion 
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A tion des homimes:là où,au contraire,lavie des ani- 
maux maritimes,eftant par longs & larges confins 
feparee de la conuerfation des hommes, &c n’aiant 
rien adioufté de dehors ny d’appris par accouftu- 
mance,eft propre à foy, ainfi que la nature l'a pro- 
duitte,& non meflee ny compofee de meurs'eftra- 
geres,à caufe du lieu où ils habitent, & non pas 
pour la qualité de leur naturel : car la nature rece- 
uant & contenant en elle autant qu'il y peut en- 
rer de cognoiflance & de fcience, nousexhibe & 
metenauant plufeurs anguilles que lon appelle 
Β facrees,toutes priuees ὃς familieres à l'homme, co- 
me entre autres,celles qui font en la fontaine Are- 
thufe,& en plufieurs autres lieux des poiffons qui 
obeiflent quäd on les appelle par leurs noms, ainf 
que lon dit de la Murene de Craflus, laquelle 
eftant venue à mourir, Craflus en plora:& comme 
vniour Domitius luy reprochaft par mocquerie, 
» N'as tu pas ploré ta Murene morteil luy repliqua 
» fur le champ, Nas tu pas eu le cœur fi dur que de 
» ne point plorer pas vne detes trois femmes que 
» tuasenterrees > Ec les crocodiles non feulement 
centendent la voix des prefbures , quandiisles ap. 
pellent,& endurent qu'ils les touchent: mais, qui 
…  pluseft,ouuransla bouche, leur baillentieurs dens 
 ancettoyer & à cilüyer auec des linges. Il n’y a pas 
… longtemps quePhilinus hômedebien & d’hon- 
τ neur,retoutnant de fon voyage d Ægypte, où il 
τ΄ eftoit allé pour defir de veoir , nous raçonta auoir 
Ἢ veu en la νης d’'Anteus , vn crocodile couché, ἃς 
᾿ς dormant bien honefiement au long d'vne vicilk 
| FF πὶ} 
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femme deffus vn petit lit: & treuue lon par ef» 
cript, queiadis vn des Roys Prolomees, appellant 
le facre crocodile;il ne voulut pas venir ny obeïr à 

_ Ja voix des prefbtres qui le carefloient de paroles, 
&le prioient de venir, &c que cela fut eftimé vn 
prognoftique & prefage de la mort qui peu de 
tempsapres luy aduint:tellemét que par ce moien 
la nariô des animaux aquatiques n’eft pas du tout 
incapable ne priuce de la facree & tant eftimee 
fcience de deuiner & predire les chofes à aduenir, 

. attendu mefmement qu’au païs dela Lycie , entre 
les villes de Phelre ὃς de Myre , ya vn villagequez 
Jon appelle vulgairement Sura , aupres duquel les 
habitans fafleient à contempler les poiflons na- 
geans en l'eau, côme ailleurs on contemple les oy- 
{eaux volansen l’air,confiderans les tournoyemés 
de leurs aguets ὃς embufches, leurs fuittes & leurs 
_pourfuittes, & en predifans parienefçay quel art 
les chofes à aduenir:mais cela fufife pour enfeigne | 
& indice que leur natureln’eft pas de tout poinét ! 

| 


cftrange , & n'aiant aucune communication auec 
nous. Au refte quant à leur propre prudence na-* 
rurelle, oùil n’y aitrien de meflange empruntecr 
d’ailleurs, cecy en commun en eft vn grand argu- 
mét,qu’il n'y a aucune creature nageâte & aquati- 
que, fi ce ne font d'aduéture celles qui font tenâtes 
& attachees aux pierres & aux rochers, qui foit fi 
facile à prédreà l’homme, coômefont les afnesaux 
loups, les abeilles aux mauuis, & les cigales aux 
arôdelles,ou les ferpés aux cerfs,qui fe laiflent ainfi 
emmener à eux, dot ils ont eu le nom de Elaphos, 
non 


- 
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A non pour leurlegereté,maispour leur proprieté de 
tirer les couleuures & ferpentshors de leurs trous. 
|  Lemoutonature,en maniere de dire, ὃς conuie le 
| loup par le trac de fon pied comme lon dit quele 
Leopard attire la plus part des autres beftes, qui 
| fapprochent de luy pour le plaifir qu'elles pren- 
nent à fentir fon odeur, mefmement le finge entre 
autres. Mais les animaux maritimes tous en gene- 
ral ont vn prefentiment qui les rend foufpeçon- 
τς neux detoutes chofes, & les fair renir fur leurs gar- 
des contre les aguets que lon leur drefle, par vne 
 Bintelligeace naturelle: ce quifait que la pefcherie, 
_  & l'arcdeles prédre & chaffer, n'eft point vne pe- 
τς ureinduftriene fimple & grofliere , ains a befoing 
d'vn grand nombre d'engins de toutes fortes, de 
ruzes , & de finefles fubriles pour les affiner, com- 
τς meéïleft tout notoire, parce que nous les auons 
tous les iours entre les mains. Premierement la 
| canneou roufeau, dont on fait la ligne à pefcher, 
ne doit pas eftre orofle , encore qu'il faille qu’elle 
| 
| 
| 


{oit forte & roide, pour enleuer les poiffons qui fe 
debattent quädils font pris, & faulc plus toft choi- 
c fir celle qui eft deliee & menue, de peur queiertät 
vne vmbre large, elle n’excitela doubre & foufpe- 
con des poiffons : & puisils ne veulent pas qu'il y 
ait beaucoup de nœuds à laligne,ains veuléc qu'el- 
le foit toute plaine & vnie fans aucune afpreté, 
pource que cela leur baille defhiance de quelque 
tromperie:& fi dôuent ordre que les feies qui tou- 
chent à l’hameçon,foient blanches, d'autant qu'el- 


… lesenfont moins aperceuës dedans l'eau, à caufe 
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de la côformité de couleur: car ce que le poëtedit, » 
Au fond de l'eau l’hamecçon va baiflant, 
.… Comme du plomb la ligne trauerfant 
Du bœuf ruralla corne tranfparente, 

Qui aux poiflons porte la mort latente: 
aucuns entendans mal ces vers veulent inferer de 
B, que les anciens vfoient des poils dela cueué de 
bœuf à faire leurs lignes , difans que ce mot Céras, 
quicommunément en Grec fisnifie corne , en ce 
lieu la figaifie poil : & que de la vient que Ceira- 
fthæ fignifie tondre , ὃς Couri fignifie tonfure : & 
que de là femblablement Archilochus appelle vn Ε 
muguet & mignon,qui famufe trop curieufement 
à peigner & teftonner fa perruque, Ceraplaftes: 
mais cela n’eft pas veritable, car ils vfoient comme 
nous du poil & feie de cheual, & non pas de iu- 
ment,par ce que les iuments trempäs à touscoups 
leurs cueuës auec leur vrine , en rendent Île poil 
moins fort, & plus aifé à rompre : & Ariftote mef- 
me efcrit qu’en cesversiln’y a rien qu'il faille cu- 
rieufement ἃς fubtilement rechercher de doéte 
intelligence, par ce qu'à la verité les pefcheurs en- 
filent en leur ligne vn petit bout de corne au deuät 
del’hamecon. Et puisils vfent des hameçôsronds 
à prendre les mulets & les bonitons , pource qu'ils 
ont la bouche petite, & fe gardent de celuy qui eft 
long & droict:& bien fouuét le mule foufpecon- 
nant celuy mefme qui eftrond, va nageantalen- 
tour , frappant auec fa cueuéce qu'ily adebon à 
manger, & decrochant ce qui en apparoitdehors, 
ὃς filn’en peult venir à bout par ce moien , alors 


eftroif- 
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A eftroififfant fa bouche, & la ferrant , il touche du 


bout des léures, & ronge l’appaft τοῦς alétour:mais 
le loup de mer, quand il fe fent pris del’hamecon, 
fait plus genereufement que ne fait l'Elephant, ti- 
ταῦτ & arrachat le traiét, non du corpsd vn autre, 
mais du fien propre.fecouant fa refte çà & là, tant 
qu'il eflargit la playe, endurant magnanimement 
la douleur de ce defchirement iufques à ce qu'il ait 
ietté J’hameçon hors de fon corps. Et leregnard 
marin, le plus fouuent n’approche pas de lhame- 
çon, ains fen recule & fuit lembufche , mais fi par 


8 fortune il aduient qu'il fe treuue pris, il fe reboure 


incontinét pour la force,agilite ὃς humidité de fon 
corps, qui eft telle qu'il le retourne facilement à 
lenuers,de maniere que le dedans fortant dehors, 
il eft force que l'hameçon tombe & lafche prife. 
Ces premiers exemples la monftrent vneintelli- 
gence,& quant & quant vne execution ingenicu- 
ίς & fubtile de ce qui eftexpedient promptement 
au befoing:maisil y en a d'autres qui auec la pru- 
dence nous dônent à cognoiftre vne amour de fo- 
cieté,& vne charité des vns enuersles autres,côme 


€ font les Barbiers & les Scares, car quad vn Scarea 


auallé Phamecon,lss autres fes côpagnonsfaultent 
aiétour ὃς rongét la ligne, & fi d'aduétureilyen a 
van qui ait dôné dedans la nafle,fes com pagnôs luy 
baillét la cueuë par dehors,& luy Ja ferre tant qu'il 
peur à belles dents, les autrestirétrant qu'ils l'en- 
trainnent dehors'mais les Barbiers fecourent leurs 
compagnôs encore plus magnanimemér, car met- 
tans la ligne contre leur dos,ils dreflent vne efpine 
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qu'ils y ont dentelee comme νης fie, ὃς fefforcent D 


de la fier & coupper auecicelle: là où il n’y à pas 
vnanimal deterre, au moins que nous cognoif- 
fions,qui ait le cœur & la hardiefle de fecounir fon 
compagnon eftant en peril de fa vic, ny l'ours, ny 
le fanglier,ny la lionné,ny le leopard:ils famaffent 
bien tous enfemble , ceulx qui font d'vne mefmne 
_efpece, & courent les vns auecles autres alentour 
de l'arene des amphitheatres: mais de fentrefe- 
courir lvn l'autre,ils n’en fçauent pasle moien,ny 
n'ont pas le courage de ce faire, ains fenfuient ἃς 
faultent, fe tirants le plus arriere qu’ils peuuent de 
celuy quieft blecé, & que lon rue deuant eulx. Et 
quant à l’hiftoire que tu as alleguee des Elephans, 
mon belamy,qu'ils ietrent dedans la foffe tout ce 
qu’ils peuuent fouiller & arracher,pour faire com- 
me vne leuee à leur compagnon qui eft rombé de- 
dans, i fin de l’aider à {ortir , elle εἰ merueilleufe- 
ment eftrange & de fort loingtain pais : aufli nous 
commäide elle;çcomme par edict royal, venans des 
liures du Roy Iuba, dela croire: mais quand bien 
elle feroit verirable, il y a aflez d'exemplesdes ma- 


ritimes, qui monftrent que quät à l’eftrefociables Ε 


& bien aduifez,ils ne cedenten rien aux plus fages 
des terreftres, mais quant à leur communauté ὃς 
focicté, nous en traitterons à part. Au demourant 
les pefcheurs fapperceuans que la plus part des 
poifons fe mocquoient de la ligne & de l’ha- 
meçon, ne plus ne moins que des ruzes efuentees 
& defcouuertes, fe font tournez à la force, lesen- 
fecmans dedans vne feinne,comme fontles SUR 
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A à la guerre, faifants leur compte, que quardils {e- 
roient pris dedans les rets , il n y auroit difcours au 
monde ny fagelle qui leur peuft donner moien 
d'en efchapper : car auec les pansde rets,&c les cru- 
bles on prent les mulets,les donzelles,les Mormy- 
res & les Sarges, les Gouiars de mer & les Loubi- 

es : mais ceulx qui plongent au fond,que lon ap- 
elle pour cela Boliftiques ,côme les rougets bar- 
us dorade,le fcorpion de mer ,on les enuelop- 
pe δος des engins qui fappellent efparuiers & 
fcinnes. Homere appelle cefte forte de rets Pa- 

Β nagra,qui vault autant à dire,çcomme, tout prenät: 
mais toutefois encore ont ils ingenieufeméttrou- 
ué remede à cela, la Loubine & le chien marin en- 
tre autres: car quad ils fentent que lon tire l'engin, 
ils ouurent à force la terre au fond de l'eau, & la 
battent tant qu’ils la creufent, puis quand ils ont 
fait vne [οἵδε grande aflez pour fe cacher contre le 
rauage du rets, alors ils fe fourrent & fe taniffent 
dedans iufques à ce que le bord du rets foit pallé, 
mais le daulphin fc trouuanit enfermé dedans Ja 
feinne , l’endure conftamment fans feftonner de 

Crien,ains au contraire il fen eñouit, pource qu'il 
prend ἃς deuorela dedans tant qu'il veult de poif- 
fon qui eft prifonnier quand & luy , fans qu'il ait 
peine à les chafler, puis quandilfent qu’on l'ap- 
proche deterre, ilne fair que rom pre & ronger le 

_rets & ἤδη va: & fi d’aduenture il ne peulk le faire 
aflez toft ,& qu'il vienne à eftre pris, pour cela ne 
le fait on pas mourir à la premiere fois, ains feule- 
mentluy couft-on va ionc atrâuers la peau au lés 
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dela crefte,& le laiffe lon aller, mais fil {e laifle re- Ὁ 
prendre vne autre fois , alors il eft battu & puny à 
_ coups de bafton , car on le recognoift 2 la coufture 
duionc : mais cela n'aduient pas gueres fouuenr, 
par ce que quandon leur a pardonné νης fois, ils 
recognoiffent ; la plus part , la grace qu'onleur a 
faitte,& fe gardét delà en auant de mal faire. Mais 
yaiantinfinis autres exemples de ruzes & fines in- 
uentions pour fe donner garde, preuoir vn däger, 
ὃς fortir d’vn mauuais paflage,celuy de la Seche eft 
bien digne d’eftre recité, & non pañlé foubs filéce: 

car aiant aupres du col , vne groffe vefie qui pro- 5 
premét fappelle Mytris pleine d’yne humeur noi- 
re, laquelle pour cefte caufe on nômeancre,quand 
elle fe fent furprife en vnfilé, elleictte fon ancre 
dchors,a fin que noirciffant là mer alentour d’elle, 
ἐν & (ε couurant πα obfcurité renebreufe , elle fe 
uiffe fauuer & efchapper de la veué de celuy qui 
É chae, en quoy elleimiteles Dieux d’'Homere 
qui retirent ὃς derobbent en vne nuce noire ceulx 
qu'ils veulent refpiter de danger.Mais à tant eft-ce 
fuffamment parlé de çe propos, & au refte quant 

à leur aftuce & fubrilité d’affaillir, δ, de quefter,on κα 

en peult voir des exemples debien granderuzeen 

luficurs. Celuy que lon nomme Eftoile.fçachant 

bib que tout ce à quoy il touche fe diffoulr & fe ἡ 
fond , abandonne fon corps à manier & toucher, 
ἃς fe feuffre tafter aux paflans,& à ceulx qui en ap- 
prochent. Quant à la Tromble, autrementditre 
torpille,vous fçauez tous afiez fa puiffance;,qui eft, 
que non feulementelle endort & rend fans fenti- 
ment 
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A ment les membres qui la touchent,mais aufli atra- 
uers des filets de la feinne elle tranfmet vne pefan- 
teur endormie & amortie aux mains deceulx qui 
la remuent & manient:& y en a quidifentencore 
d'auantage, aiants experimenté fa vertu plus auit, 

| que fi pendant qu'elle eft viue on refpand de l’eau 

 deffus, lon fent cefte paflion qui gaigne contre- 

. mont iufques à la main , de laquelle elle amortit 
ὃς endort l’attouchement atrauers l’eau, qui eft 
defiatournee ὃς alteree, commeileft vrayfembla- 
ble : aiant doncques vne cognoiflance de cefte 

B vertu nee auec clle , elle ne combat ny nefe ha- 
zarde jamais de front contre vn autre poiffon, 
mais enuironnat celuy qu’elle veult auoir & pren- 
dre, elle jette atrauers l’eau fon influence , comme 
fi Ceftoient flefches , charmant l'eau premicre- 
ment, & puis apres le poiflon par le moien de 

. l'eau, tellement qu'il ne peult ny fe defendre ny 

| fen fuir,ains εἰς arrefté & fiché, comme fil eftoir 

… attaché auec des liens. Celuy que lon appelle la 

. grenouille pefcherefle eft aflez cogneu de plu- 

… fieurs, & luy a lon donné ce furnom pour fa façon 

"cde faire , de laquelle finefle Ariftote mefme efcrit 

que la Seche vie, car elleierte de fon colvn boyau 
long comme vne ligne , qu’elle eftend au loing en 
Le lafchär, & le retire à foy tout entierement quäd 
» clle veult. Quand doncques elle apperçoit aupres 
+ d'elle quelque petit poiflon, elle luy laifle mordre 
le bout de ce petit boyau,eftant elle cachee dedans 

« le fable, ou dedans la vafe, ὃς petit à petit elle le 

ire ὁ ) A dose (T° st Re 

retire iufques ἃ ce que le petit poifion foit fi pres 
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d’elle,qu’en faultät elle le puiffe engloutir. Quant D. 
au poulpe quichange decouleur, c'eft chofetoute « 
notoire,& Pindare le celebre par ces vers, | 
… Que ton fens foupple & maniable 

Soitau poiffon de mer femblable, ᾿ 

Qui toufours va couleur changeant, 

Pour hanter auec toute gent. 
& le poete Theognis aufli, 

Aiesle fens du poulpe, lequel tainct 

Sa peau d’vne autre & puis d'vn autre tainct, 

Prenant touliours la couleur de la roche 

Où de fes pieds eftendus il faccroche. 2. 
Il εἰ vray que le Chamelcon change bien auf 
de couleur , mais c'eft fans defleing d'aucune ru- # 
ze, & non point pour fe cacher, mais de peur 
tant feulement, eftant de fa nature couard & timi- 
de, oultre ce qu'il eft plein de vent , ainfi comme . 
l'efcric Theophrafte : car il ne fen fault gueres que 
tout fon corps ne foit plein de poulmon, paroù … 
Jon conieéture qu’ila beaucoup de vent, & con- | 
fequemment qu'il eft propre ἃ telles mutations & 
changements de couleur : mais quant au poulpe, | 
ο εἰ vne ation & non pas vn changement de paf # 
fion: car il change de couleur auec certaine fcience 
& de propos deliberé pour fe cacher de ce qu'il 
craint, & pour attrapperce dôtil fe nourrit, & par 
le moien de celte ruze il prend ce qui ne fen fuir, 
& fuit ce qui pale oultre. Or de dire qu’il man- 
ge fes pieds ou fes bras,c'eit chofe faulfe, maisil eft 
bien certain qu'ilcraind fort la Murenc & le Con- 
gce,pource que ces poiffons la luy font beaucoup : 

de ma}, 
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A demal,& il ne leur en peult faire,d’autät qu'ils luÿ 
efchappent en gliflant : & au contraire la langou- 
fte le desfait & le met en pieces quand il vient aux 
prifes auec elle , pource que fa peau liffee ne luy 
peult derien feruir contre la cocque de l'autre qui 
eft dure & afpre: mais aufli fi le poulpe la peult 
γῆς fois tenir & eftraindre entre fes bras, elle eft 
morte. Voyla comme la nature leur donne cefte 
viciflitude de fuir & d’affaillir les vns les autres, 
pour vnexercice de côbattre,& pour νης efpreuue 
de leut fens & de leur prudence, Voire mais Ari- 

Β ftotimus a allegué , côme le heriffon de terre a vne 
preuoyance & prefentiment des vents & a misen 
ligne de merueille le vol des grués qui volenten 
triangle : quant à moy ie n’allegueray point le he- 
riflon de mer d'aucun lieu particulier , comme de 
Byfance ou de Cyzique,maisen gencral,tous ceux 
qui font par tout,& en toutes mers, quandils fen- 

| tent qu'il doit auoir tempefte & tourmente en la 
| mer, ils fe chargent eulx mefmes auec de petites 4 
_ pierres, de peur qu'ilsne foient renuerfez ἃς iettez 
ça ὅς là par les flots dela mer , & demeurët fermes 
… cenleurlieu, par le moien de l’eftage de ces petites 
_ pierres dontils{e chargent, Et quant aux grues qui 
changent leur ordre de voler felonle vent ,iedis 
que cefte prudence la n'eft peculiere ny propre à 

vne forte de poiflons;ains eft cômune à tous,qu'ils 
nagenttoufiours contre vent & maree, & fe don- 
nent bien garde quele vent ne leur donne iamais 

en cueuë, & par derriere, de peur qu’il ne leur en- 

_  leue leurs efcailles,;& ne leur offenfe & face frilon: 
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ner le corps defcouuert ὃς denué : C’'eft pourquoy Ὁ 
ils ont toufiours le mufeau dedansle vent, par ce 
ue la mer eftant ainfi fendue en tefte, leurs bran- 
ches & efcailles viennent à fe coucher contre leurs 
corps, & coulant par deffus les ferre toutes vnie- 
ment, & nc leur enléue rien qui les face heriffer: 
cela difie eft vniuerfellemét commun à tous poif- 
fons , excepté celuy qui fe nomme Ellope, lequel 
de fa nature nage à vaule vent & la maree,ne crai- 
gnant point que le vent luy rebourfe fes efcailles,. 4 
d'autät qu’elles ne font pas couchees vers la cueué, 
ans contremont vers la tefte. Etle Thun fçait, ὃς 
fent fi bien les folftices & les equinocces, que mef- 
meil les enfeigne à l'homme , fans que pour cela1l | 
ait befoing de regles d’Aftrologie : car il demeure | 
au lieu où le folftice d’hyuer le furprent,&nen 
bouge iufques à l'equinocce enfuiuant. Maisc'eft 
vne grande fapience ἃ la grue , d’empoigner auec 
fon pied vne pierre, à fin que venant à la lafcher 
elle fefueille fouuent : & combien doncques,mon  % 
bon amy , eft plusfage le Daulphin qui ne peult 
jamais argelter ny cefler de courir, pource que fon 
naturel eft d’eftre en perpetael mouuement, finif- 
fant {a vie auec fon mouuoir : mais quand il a be- 
{oing de fommeil,il poule fon corps contre-mont 
iufques au deffus de l’eau , & là fe tournante ven- 
tre deflus, fe laiffe ailer à la renuerfe au fond, eftant 
* berfé de l'agitation de la mer, comme.fil eftoit 
branflé en vne brandilloire,infques à ce qu'ilvien- 
ne à toucher , & donner contre la terre, &ainfife 
refueillanc , il {e relance vne autrefois au deflusde 
| la mer, 
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A Ja mer, là où de rechef il fe laiffe aller à bas , aiant 
par ce moien trouué vneinuention de mouucemét 
entre-meflé de repos:on dit que les Thuns en font 
tout de mefme, & pour vne mefme caufe. Mais 
pource que nous auons defia expofé la Marhema- 
tique δί Aftrologique prefcience , ὃζ cognoiflance 
qu'ontles poiflons de la conuerfion du Soleil, la- 
quelle eft confirmee par le tefinoignage mefme 
d’Ariftote ,efcoutez maintenant commentils fça- 
uent bien auf la fcience d’Arithmetique , ou bien 
certes premieremét la perfpectiue, dequoy il fem- 

Β bleque Æfchylus mefme ait eu cognoiflance, pat 
ce qu'ildit en quelque paflage, 

Clignant l'œil gauche,ainfi que fait le Thun, 
pource qu'ils ont la veué de l'autre œil debile. Et 
pourtant quandils entrent en la mer de Pont ou 
Mer-maiour,ils tirent à main droitte,au long dela 
terre,& quand ils en fortent à main gauche, faifans 
en cela prudemment & fagement, de commettre 
la garde de leur corps au meilleur œil : & pource 

- qu'ils ont befoing de PArithmetique à caufe de 
leur focieté , ils fçauent cefte fcience des nombres “. 

ς parfaittemét pour le plaifir qu’ils ont d’eftre touf- 
jours enfemble en groffé trouppe, & font touf 
iouts leur bade de figure cubique, c’eft ἃ dire quar- 
rec en tout fens,& en dreflent vn corps de battail- 
lonfolide, clos & enuironné tout alentour de fix 
faces toutes egales, puis nagent en cefte ordonnan- 
ce quarree, autant large derriere que deuant , fans 
la rompre nullement, de forte que celuy quiet au 
guct pour efpier leur venue, fil peult feulement 
τε Gg i] 
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nombrer certainement, combienils fontenla face D - 

qui luy apparoift, peultincontinent direcombien "Mi 

ils font en tout le corps dela trouppc;eftantafleuré 
que le nombre de la profondeur eft egal à la lar- 
geur,& la largeur à la longueur. Les Bonitonsque 
Jon appelle en Grec Hamies, ont leur nom de ce 
qu'ils font poiflons de compagnie , pource que 
Hama fignifieenfemble , & les Pelamydes àmon 
aduis aufli : quant aux autres efpeces de poiffons 
compagnables,qui fe treuuent & viuent toufours 
enfemble par grofles trouppes, on n’en fçauroit 
dire le nombre: parquoyil vault mieux venir aux Ε 
| particulieres focierez & compagnies infeparables, 

Φῷ qu'aucuns ont entre eulx,commele Pinnothere 

| qui a tant coufté d'ancre au philofophe Chryfp- 
pus pour le defcrire, car c’eft toufiours le premier 
qu'ilamene en ieu en tous fesliures tant naturels 

que moraux : quant au Spongothereie croy qu’il 
ne l’auoit pas veu,autrement il ne l’euft pasou- 

: blié. Or ce Pinnothere doncques eft vn petitani- 
mal de la forte d'vn cancre, à ce que lon dit, lequel 
vit & fe tient toufiours auec la Pinne, qui eft cefte 
efpece de grâde coquille que nousappellés Nacre, Ἑ 
ὃς demeure toufiours côme vn portier aflisa lou- 
verture de cefte coquille, laquelleil tient continu- 
ellemétentre-baillee & ouuerte,iufquesicequ'il * 
y voye entrer quelques petits poiflons deceulx 
qu'ils peuuent bien prendre :car alorsilentreau 
dedans dela Nacre & luy mordlachair;ellerin- 
continent ferme {2 coquille, & lors: eulx deux 
enfemble mangent leur proye enfermee +: À 

eur 
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A leur fort. Quantau Spongothere, c'eft vn autre. 


petit animal , non femblable à vn cancre comme 
l'autre, mais plus toft à vne araignee, qui garde & 
gouuerne l’efponge, laquelle n’eft pas du tout fans 
ame ny fans fang & fans fentiment, ains comme 
plufieurs autres animaux marins, eft attachee con- 
tre les rochers, & a vn propre mouuement de fe 
reftraindre au dedans de foy, & de feftandre au 
dehors : mais pour ce faire elle a befoing de la con- 
duitte & de l'aduertiflement d'autruy,par ce qu’e- 
ftantrare, lafche & molle, à caufe de plufeurs pe- 


B tits pertuis vuides à faulte de fang , ou bien defen- 


timenc qu’elle a fort mouffe , elle ne fent pas quäd 
il entre quelque fubftance bonne à mäger dedans 
cestrous ὃς efpaces vuides, ce quele petit animal 
luy fait fentir , & incontinenrelle fe reflerre & le 
deuore:ce qu’elle fait encore bien plus quäd l’hom 
me fapproche d'elle, & qu'il la touche : car alors 


. eftant bien mieulx aduertie & attainte au vif. elle 


fe herifle de frayeur , & fe referme en ferrant & ef- 
pefiffant fon corps tellement que les plongeurs 
_ qui la cherchent & la chaffent,ont bien de lapeine 


Ὁ a la coupper par defloubs, & à larracher hors du 


rocher. Et les pourpres affemblees en trouppe, 
compofent en commun leur gofre , côime font les 
abeilles en maniere d'vne ville, & dit on que c’eft 
là dedans qu'elles engendré & qu’elles font leurs 
petits, & ce qu'elles ont ferré & preparé pour leur 
munition de viures, côme de la moufle ou de l'al- 
gue , herbe toute commune en la mer,elles le tirér 
dehors de leurs coquilles, & le prefentent à mager 
Gg ii 
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à leurs compagnes en rond , ne plus ne moins que Ὁ 
fi c'eftoit vn bancquet qu’elles fiflent chafeune à 
fon tour, l’vne paiflant ὃς nourriffant ainfi l'autre 
Σ par deñors: mais ce n’eft pas grande merucille (ἢ y 
a focieré amiable &communaulté entreelles,/veu 
que le plus farouche animal, & le plus cruel qui vi- 
_ ueen toutes les riuieres, en tousles lacs ὃς eftangs, 
& en toutes les mers,le crocodile, fe monftre mer- 
ucilleufement focial & compagnable en ce qu'il a 
ἃ demefler auec le petit roytelet , qui eft vn petit 
oyfelet,hantant ordinairement au long des marets 

& des riuieres.Ii fait le guet, ὃς fert de gardeau cro- ε 
codile, non pas à fes defpens, mais au defpens du 
crocodile, car il vit de fon deffert, & quandil voit 
que l'Ichneumon farme & fe plaftre le corps deli- 
mon, comme vn champion de luicte , qui fe poul- 
dre les mains à fin d'auoir meilleure prife fur fon 
compagnon , pour aflaillir d’aguet en furprife le 
crocodile dormant, il l'efueille de fon chant , & de 
fon bec dontil le va piccotant, & le crocodile eft fi 
doulx & ἢ priué enuers luy , qu'il luy ouure la 
gueule grade, & le laifle entrer dedans , eftant bien 

aife qu'il aille recucillant les petits morceaux de Ε 
chair qui luy font demourez entre les déts,& qu'il 
les arrache tout doulcement auec fon bec: puis 
quand c’eft aflez à fon gré, & qu'il veult refermer 
fa bouche & Îa clorre;il baifle vn petit fa machoué- 
re de deflus ,Juy monftrant par figne qu'il forte, 
ὃς ne la rabat iamais du tout, qu'il ne fente que le 
petit oyfelet fen foit enuolé. Et celuy quifappelle 
Ja guide, qui eft vn petit poiffon degrandeur& de 
re façon 
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A façon prefque femblable au goujon de mer, à ce 
que lon dit , excepté que par dehorsil reffemble à 
γῇ oyfeau qui fe herifle de peur, tätil a les efcailles 
droittes & leuces, il eft toufiours auec quelque 
grande Baleine nageant deuant pour la diriger ὃς 
conduire , côme vn pilote, de peur qu'elle ne fag- 
σταῖς en quelque platis où la mer foit baffe, ou en 
quelque vafe, ou qu’elle ne donne en quelque de- 
ftroit,dont elle ne puifle fortir puis apres. La balei- 
ne le fuit,fe laiffant mener & tourner à luy,aufli f1- 
cilemét que le timon fait tourner la nauire. Toute 
B autre chofe qui entre dedans le chaos de la bouche 
de ce môftre marin, foit befte,ou vaifleau,ou pier- 
re, eft incontinent engloutty & perdu au fond de 
ceft abyfine,mais cognoiflant ce petit poiffon, elle 
le reçoit en fa bouche,comme fic'eftoit vne ancre: 
car il dort la dedans, & le monftre farrefte ce pen- 
dant qu'ilrepofe , puis quand il fort;il fe remet à le 
fuiurefansiamais l'abandonner , ny iour ny nuiét, 
autremét il fefgare & va errät ça & là fans coduit- 
te, & y en a eu plufieurs qui fe font ainfi perdues, 
aiants dôné atrauets la cofte,côme vn vaifleau qui 
€ n'a point de gouuernail, car nous mefmes en auôs 
veuen l'Ifle d’Anticyreil n’y a pas long téps:& dit 
on que par οὐ deuät y en eut aufli vn autre qui fut 
ietté par les flots de la mer fur le riuage non gueres 
loing de la ville de Bunes, qui fe pourrit, & meitla 
pefte en tout le païs aléuiron.Eftil dôcques main- 
tenant raifonable de comparoir à ces focietez la fi 
eftroittes & fi conioinctes,les amitiez des regriards 
auec les ferpéts, pour la guerre qu'ils ont côtre leur 
Gg {ἢ 
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commun ennemy, qui eft l'aigle, ou celle desotar-b * 
desauecles cheuaux,par ce qu'ellesprennentplai- 
fir aeftre aupres d'eux, pour gratter & fouiller leur 
fiante> Quant à moy ie ne voy point que lesabeil- 
les ny les fourmis aient tant de foing les vnes des 
autres. Ileft bien vray qu'elles trauaillent toutes 
en commun pour accroiftre le bien public, mais 
qu'elles vifent au bien particulier,ny qu’elles aient 
cure du falur les vnes des autres particulierement, 
iln’y en a point d'exemple: encore verrons nous 
mieulx cefte difference la fi nous venons à parler 
du deuoir des principaux ὃς plus grands offices de Ε 
focieté , entens de la generation & procreation 
desenfans. Premierement tous poiflons quihan- 
tent les mers prochaines des marets , ou quiregçoi- 
uent de grandes riuieres , quandils fe fentent pres 
de faire leurs petits môtent contremont;cherchäts 
l'eau doulce, la plus tranquille, & la moinsagitee 
qu'ils peuuét, d'autant que la tranquillité eft fort 
neceflaire & requife a l’enfantement,oultreceque 
dedäsles marets: ὃς riuieres couftumieremétil n'y 
a point de ces grands môftres marins, de maniere 
que leurs petits en font en plus grâde feureté. Voi- F 
lapourquoyilyenafigrädequatitéquivontfaire 4 
leurs petits en mer maiour, par cequ’ellenenour- # 
rit point de Balenes ny d'autres grades beftes,exce- | 
pté le veau marin,encore y eftil bien mince, & le 
Daulphin qui y ποῖ bien petit, & puis ladefcente 
de plufieurs groffes riuieres qui fe defgorgentde- 
dan$,rendét la téperature de l'eau fort benigne ὅς 
fort à propos pour les meres qui ontdespetits: 

| mais 
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Α mais {ur tout eft admirable le naturel de celuy qui 
fe nôme le Barbier,lequel Homere appelle le poif- 
fon facré : combien que les vns veulent dire, que 
facré en ce lieu la fignifie grand, comme quandon 
dit l’osfacré,c’eft ἃ dire le grad,& le mal caduc,qui 
eft vne grande maladie , on l'appelle aufli la mala- 
die facree:autresinterpretent facré cômunément, 
c'eft à dire,voué & dedié à quelque Dieu, ou bien 
abadonné & laifé à l'abandon: toutefois il femble 
que Eratofthenes appelle ainfi la Dorade, 

Leger au cours,au beau fourcil doté, 

Β C’eftceluy la quieft poiffon facré. 

plufieurs eftiment que c'eft l’eftourgeon que lon 

appelle Helops, pour ce qu'il eft rareàtrouuer & 

dificilea prendre,toutefoisil {e voit fouuent en la 
cofte dela Pamphylie : & quand les pefcheurs le 
peuuentrencontrer ils font courônezeux & leurs 
barques de feftons & chappeaux de fleurs,& quäd 
ils retournent au portils y font receuz & honorez 
auec grands crys de ioye & battemens de mains de 
touslesafliftans. Mais la plus part eftime que le 

barbier Anthias eft celuy qui fappelle poiflon (ἃ- 

ccré,& tenu pour tel, d'autant que là oùilelt iln’y 

- apoint de befte venimeufe nyrauiflante, tellemét 

que les plongeurs qui vont au fond dela mer ar- 

racher lesefponges , fe plongent hardimét aux en- 
droits oùils en apperçoiuent,& les autres poiffons 

y font auf afleureement leurs petits,çcommeaians 

celuy la pour plege & pour refpondant de toute 

franchife & de toute feureté : la caufeen eft bien 
mal-aifee à trouuer, fi c'eft pour ce que les beftes 
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rauiffantes & venimeufes le fuyent naturellemét, » 
come les Elephans fuyétle pourceau, ὃς les Lions : 
le coq, ou fi c'eft qu'il y ait certains fignes deslieux 
où telles beftes ne puiflent refider , 8: que luy les 
cognoife ὃς fen donne de garde par vne pruden- 
ce,& par vne memoire naturelle qu'ila. Cela eft 
bien commun ἃ τοῦτες meres d’auoir foing & {o- 
licitude de fes petits, maisles mafles entreles poif 
fons en ont encore telle cure,que iamais ils ne m4- 
gent ce quicft de leur femence, ains demeurent 
aupres de ce que leurs femelles ont enfanté,& gar- 
dent leurs œufs, ainfi comme Atiftote mefme 2 ef # 
crit:les autres apres leurs femelles les arrofent d’vn 
peu deliqueur,par ce qu’autrement ce qu’ellesont 
fait ne deuient point grand , ains demeure impar- 
fait & fans croiflance. Mais particulieremét ceux 

ui fappellent Roquaux Phycides forment leur 
nid auec l’herbe de la mer qui fappelle Algue , &c 
en muniflent alentour & couurent leurs petits cô- 
tre les Aots de la mer. Les chiens de mer ne cedent 
en forte que ce foit aux plus priuees & plus doul- 
ces beftes du monde, en charité, amour ὃς dile- 

étion enuers leurs petits:car ils font premierement κε 
l'œuf,& puis apres le petit, & non point hors de 
leurs corps mais dedans, le nourriffent & portent 
dedans leurs propres corps, comme filsle retour- 
noient à engédrer & à enfanter vne autrefois:puis 
quand il eft deuenu vn peu plus grand, ilsle met- 
rent dehors, & luy môftrent à nager toutioignant 
d'eux puis le reçoiuent encore par la bouche au 
dedans deieur corps,qui leur fert de demeure, de 
| nour- 
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A nourriture, de retraitte & de refuge, iufques à ce 
- qu'il foit fi grand qu'il leur puifle aider. Auf y ail 
vae merucilleufe follicitude dela Tortue en lage- 
“ neration, nourriture ὃς conferuation de fes petits: 
car elle fort de la mer & va pondre fes œufs fur le 
riuage:mais ne pouuant pas les couuer long temps 
ny demourer en terre hors de la mer, elle met {es 
œufs deffus la gréue , & puis amafle deflus le plus 
menu & plus delie fable qu'elle peult, puis quand 
elle les a bien cachez & couuers feurement,aucuns 
difent qu'elle imprime quelques rayes ou quel- 
Β ques points deffus auec fes pieds , à fin de pouuoir 
 crouuer & recognoiftre le lieu puis apres. Les au- 
tres difent que les mafles renuerfent leurs femelles 
fur le dos, & y laiflent la forme de leur cocque, cô- 
me de leur anneau imprimee dedans le fablon : ce 

| quieft encore plus admirable, elle obferue le qua- 
rantiéme iour,car en autant de iours{e meuriflenc 

| & f'eclouent leurs œufs, & vient recognoiftre fon 
… depof, qu'elle ouure auec aufli grade aife & grad' 
ioye,;comme fçauroit faire homme la cachette là 
où il auroit ferré & caché fon or ὃς ἔσῃ argent. Les 
nc crocodiies font bien à peu pres toutes autres cho- 
{ες femblables, mais à quelles marquesils peuuent 
retrouuer le lieu, iln'ena point laifé à l'homme 
moien d’en imaginer ny colliger la caufe, telleméc 
que lon veult dire par cela, que c'eft plustoft vne 
precognoiflance à cefte befte , procedente de diui- 
nation,que de ratiocination : car fans aller ny plus 
haulc ny plus bas, il pofe {es œufs iuftement à la 
hauteur que la riuiere du Nil doit deborder, & 
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iufques où il doit courir la terre , de forte que len 
païfan qui premier les rencontre de fortune, fçait 
& predira fes compagnons iufques où le fleuue 
doit monter ἃς fortir hors de fon lit l’efté enfui- 
uant, mefurant ὃς compalant iuftement ce qui 
doit eftre couuert ὃς bagneé, à fin que luy fanseftre 
bagné puifle couuer fes œufs. Au demourant, 
quad les petits font efclos fil y en a vn quiau fortir 
de la cocque ne hapseincontinent en fa gueule ce 
quife prefenterale premier deuant luy, foit vne 
moufche ou vne formy, ou vnverm de terre, ou ! 
vne paille, ou vne herbe, la mere le defchirant à x 
belles dents le fait mourir fur l'heure: mais ceux 
qui fe monftrent courageux & prompts à la rapi- 
ne &execution, elle les aime & les carefle chere- 
ment,faifant comme les plus fages hommesiugent 
qu’il faut faire, de colloquer fon amour par raifon, 
& non pas par paflion. Les veaux marins mefmes 
font bien leurs petits fur la terre, mais peu à peu el- 
les les attirent en la mer, & la leur font goufter,puis 
tout à coup les en retirent ; & font cela fouuent les 
vas apres les autres, iufques à ce que pat accouftu- 
manceils fafleurent & commancent à aimer le Ε 
viure dedans mer. Les grenouilles quand elles 
commancent à entrer en amour elles fentreappel- 
lent auec vn chant denopces, & vne voixamou- 
reufe,que lon appelle proprement Ololygon, puis 
quand le mafle auec ceft appeau a fait venir fa fe- 
melle,ils attendent la nuiét enfemble, pour ce que 
dedans l'eau ils ne peuuent pas habiter ny auoir 
compagnie l've de l'autre,& fur terreils + cos 
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A leiour, mais quand l'obfcurité de la nuiét eft ve- 
nue,alors fortans de l’eau feurement 1ls fenti”am- 
braffent:au demourant quad elles fentent la pluye 
venir, elles chantent d’vne voix plus claire, & eft 
cela vn des plus certains fignes qui fçauroit eftre 
de pluye. Mais,6 feigneur Neptune,;quelle faute & 
quel erreur ay-ie cuidé commertre , combien euft 

ilefté impertinent & digne de mocquerie, fien 

m'amufant à parler des veaux marins , ὃς des gre- 
nouilles, eufle oublié & laïffé en arrierele plus fa- 
ge animal & le plus aimé des Dieux ; de tous ceux 
Β qui frequentent la mer? car quelle mufique des 
Roflignols eft ἃ comparer à celle des Halcyons? 
quelle fabrique des arôdelles,quelle amitié & cha- 
rité des coulombes,ne quel artifice des abeillesme- 
rite d’eftre coferé auec celuy des oifeaux dela ma- 
rine quifenomment Halcyons? de quelle efpece 
| d'animaux ont iamais les Dieux tant honoré les 
| couches,les naiflances,& les enfantemens ? caron 
dit qu'il n’y eut que vne feule Ifle de Délos quire- 
ceuft l'enfantement de Latone, laquelle Τῆς eftanc 
au parauant vagante, en a depuis efté affermie, là 

ο où Dieu a voulu que route la mer fuit arreftee, af 
fermie Sc applanie fans vagues, fans vents, & fans 
pluye,ce pédant que l'Halcyone fait fes petits,qui 
eftiuftement enuiron Je Solftice le plus court iour 
de l’an:au moien dequoy iln'ya point animal que 
les hommes simenttant que ceft oifeau,par lequel 
ils ont fept iours & fept nuicts au fa cœur d’hyuer 
qu'ils peuuent {ans crainte naujguer {eurement, 
leur eftant lors le chemin par la mer plus afleuré 
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que celuy de la terre, & fil faut dire vn peu den 
chafcune des vertus qu’elle 2, la femelle aime fi. 
fort fon mary, qu'elle demeure auec luy , non 
pour vne faifon feulement , mais tout au long de 
lannee, & reçoit la compagnie de fon mafle,non 
pour ce qu'elle (οἷς honteufement fubiectea cefte 
volupté,car elle ne fe mefle jamais auec autre maf- 
le, ains feulemét pour l'amour & affe“tion qu’elle | 
luy porte, ne plus ne moins que feroit vne honne- 
fte dame mariee à fon mary : car quand fon maf- 
le vient àeftre debile pour laage, & pefant, de 
forte qu'il ne la peut plus fuiure, alors ellele fou-# 
{tient & le nourriten fa vieillefle, nyiamaisne le 
laifle, ny ne l’abandonne feul en façon que ce foit, 
ains le chargeant fur fes efpaules , le porte par 
cout, a foing de le feruir, demeure auec luÿ τοῦς 
ques à la mort. Mais pour l'affection qu'elle por- 
τε & le foing qu'elle a du falut de fes petits, quand 
elle fe fent pleine incontinent elle femet à baftir 
ὃς conftruire fon nid, non point gachant de la 
bouë pour l’attacher à des parois & à des couuer- 
tures,comme font les harondelles,8& n'employant 
pas routes ou le plus des parties de foncorps à las 
befongne, comme fait l'abeille,laquelle entrant de 
tout fon corps dedans fa goffre , & touchant de fes 
fix pieds tous enfemble à l’œuure, diuife tout le 
lieu en cellules de fix angles chafcune, là où l'Hal- 
cyon pour tous inftruméns, pour tous outils & 
pour toutes fortes d'armes, n’aiant que fon bec 
feulement, fans autre chofe quelconque qui le {e- 
coure en fon trauail,il feroit bien mal-aifé à croire, 


qui 
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᾿Α qui ne l’auroit veu à l'œil , ce qu'elle compofe, ou 


pour mieux dire qu'elle fabrique, comme vn mai- 
ftre charpentier baftiffant vne nauire d'vne forme, 
qui feule entre toutes ne fe fçauroit renuerfer ny 
cnfondrer en la mer:car elle va premierement re- 
cueillir les efpines & areftes d’vn poiflon qui fe 
nomme aiguille, qu’elle conioint & lie enfemble, 
les entrelaffant les vnes de long, les autres de tra- 
uers, ne plus ne moins que fur l'eflaim oniette la 
trame, y adiouftant des courbes & arrondiflemens 
l’'vne dedans l’autre , tellement qu'elle en forme à 


B la fin vn feiour rond , qui pour la haulteur reffem- 


ble proprement à vn verueu de pefcheur, puis 
quand elle a paracheué de le conftruire,elle le por- 
te au battement du flot marin, là où la mer la bat- 
tant tout doucement luy enf&igne à radoubber ce 
qui n eft pas bien lié, & à le mieux fortifier és en- 
droiéts où elle voit que fa firuéture fe dément ὃς 
(ς lafche pour les coups de mer: & au contraire ce 
quieft bien ioint, le battement de la mer le vous 
cftrainc ὃς le vous ferre de forte qu'à peine le fçau- 
roit onrompre,difouldre;nyendommager à coup 


Ὁ ἀς fer ny de pierre : & ce qui plus encore fait à ad- 


mirer, οἷ οἵδ la proportion & la figure de la conca- 
uité du dedans du vaiffeau : careile eff compofce 
& proportionnee, de maniere qu'elle ne peutre- 
ceuoir ny admettre autre chofe que l'oifeau qui Fa 
baftie:car à tout autre chofe elle ef impeunetrabie, 
clofe & fermee , tellement qu'il n'y peut rien en- 


trer, non pas l'eau de la mer feulement : ie croy 


αὐ ΟὟ ἃ perfonne de vous qui n'ait veu plufieurs 
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fois ce nid la, mais quant à moy quil'ay veu, ma-D 

nié & tenu plufieurs fois,il me vient en fantafiede : 


dire & de chanter, | ἧς 
Au temple fainét du Dieu Phæbusen θεῖς, 
l'ay autrefois veu vne chofe telle: 


j'entends l'autel qui eft compolé de cornes, ren6- 
mé & celebré entre les fept miracles du monde, 
pour ce que fans aucune colle ny autre forte de Ii- 
gature, il eft tout bafty & conftruit de cornes du 
cofté droiét feulement. Si prie ἃ ce Dieu qu'ilme 
foit propice, & me vucille pardonner, fieftant & 
Muficien & Infulaire ,ie me mocque doulcements * 
de la Sirene de mer que lon celebretant,8enfem- 
ble de ces bellesinterrogatoires que me font ceux 
icy en fe gaudiffant, Pourquoy c’eft qu'Apollo ne 
fappelle point rueur de Congres, ne Dianetirant 
aux Surmulets, fachant que Venus fait emmyla 
mer {es facrifices à couuert , & qu’elle n’a point à 
laifir que lon tue rien. Et puis vous fçauez qu'en 
ἡ ville de Leptis les prefbtres de Neprunene mä- 
entchofe aucune venant dela mer, & qu’en la 
ville d’Eleufine ceux qui font receuz & admis en 
la religion des myfteres, honorent le Surmuler, ὅσα. 
que mefme en la ville d’Argosla religieufe de Dia- 
ñe fabftient par honneur d'en manger, pouf au- 
tant que les Surmulers tuent & exterminétle plus 
qu'ils peuuent le liéure marin 5 quieft venim mor- 
tel à lhomméà raifon de quoyils font là honorez 
& conferuez comme eftans amis ἃς faluraîres à 
lhomme,S& neantmoins encôrey a ilenplufieurs 
villes de la Grece des remples ὃς desautels dediez 
: à Diane, 
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A à Diane,furnommee Diétynna, comme qui diroit 
aimant les τοῖς, & à Apollo Delphinien , & eft cer 
rain que le lieu,qu’il a particulierement choïfy fur 
tous autres pour fa demeure les defcendans des 
Cretes vindrent habiter, conduits par vn Daul- 
phin, non que luy fe fuft transformé en vn Daul- 
phin , comme difent ceux qui efcriuent les fables, 
mais 1l y enuoya vn Daulphin pourguider leur na- 
uigatiô,& les addreffer en la baye de Cyrrha: auffi 
efcrit on que ceux qui furent enuoyez par le Roy 
Prolomeus furnommé Soter,en la ville de Sinope, 

B pout en apporter le Dieu Serapis & leur capitaine 
Dionyfius,coururent fortune, & furent em sie 
par vn vent violent oultre leur gré, par dela le pro- 
montoire de Malea, aians le Peloponefe ἃ la main 
droitte : & commeils alloient ainfi errans par la 
mer, fans {çauoir où ils eftoient, penfans eftre per- 
dus;il leur apparut deuant la proué de leur vaifleau 
vn Daulphin qui fembloit les appeller, les guidant 
aux endroits de la cofte où il y auoit bon ὅς feur 
abry pour les vaifleaux,iufques à ce que les côdui- 
fant,& accompagnant ainfi de lieu en lieu leur na- 

_Cuire,il les rendit finablement en la ville deCyrrha, ᾿ 
là où apres auoir fait facrifice pour leur falut , ils 
entendirent que de deux ftatues qu'il y auoit là, il 
leur falloit emporter celle de Pluto, & prendre le 
moule feulemért de celle-de Proferpine,& la laifer 
là. Si eft vrayfemblable que Dieu porte affection à 
cefte befte, d'autant qu'elle aime la mufique, àrai- 
fon dequoy le Poëte Pindare fe comparant à elle, 
dit qu'il eft prouocqué par la faillie du Daulphin, 
Hh 
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QYVELS ΑΝΙΜΑΥ͂Χ SONT 
Comme le Daulphin fachemine | D 
Courant la part de la marine, 

Dontil oytle fon retentir 

Des διδοῖς aimable ἃ fentir, 

Quand la haulte mer applanie 

Sans vagues eft plaine & vnie. 
ou pluftoft eft ἢ ἃ croire que Dieu luy veut bien, 
d'autant qu'il aime l’homme: car c’eft le feul ani- 
mal qui aime l’homme feulement pour ce qu'il eft 
homme ;' là où entreles animaux terreftres les vns 
n'en aiment pas vn,& les plus priuez careffent {eu- 
lemét ceux quiles nourriffent & qui leur font fa. Ε 
milieres,côme le chien,le cheual & l'Elephät: mais 
les harondelles eftans receuës en noz maifons, & y 
aiant tout ce dont elles ont befoing , commel ym- 
bre, & la retraitte neceflaire pour leur feureté, 
fuyent neañtmoins & redoubtét l'homme,ne plus 
ne moins que fi c'eftoit νης befte fauuage, là où le 
Daulphin feul entre tous lesanimaux du monde 
eft celuy qui porte telle amitié à l'hôme, tant cher. 
chee & defiree de tous les plusaräds philofophes, 
par inftinét de {on naturel, fans en tirer aucun pro- 
fit:car n'aiant befoing quelconque de l'homme en EF 
tien qui {oit, 1l eft neantmoins amy & bien-veuil- 
lantätous, &en a fecouru plufieurs au befoing, 
comme peult faire foy l'hiftoire d’Arion, fi cele- 
bree qu'il n’y ἃ celuy qui ne la lafche: & toy mef- 
me, mon belamy, nousen as fait fouuenir d’yn 
autre exemple d’Hefiode, maistu n'as pas acheué 
Je propos : car ἢ τὰ voulois qu'on creufttonconte 
du chié d'Hefiode, il falloit que tu ne laïflafles pes 7 

auf 
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A aufl derriere les Daulohins : c’eftoit certainement 
vaindice fort maigre & fort,doubteux du chien, 
qu'ilabbayaft & qu’il couruft fus aux meurtriers 
quiauoient tué fon maiftre. Alentour de la ville 
de Neméçe, les Daulphins aians trouué le corps 
d'vn homme mort flottant çà & là deffus la mer;le 
chargerét deffus leur dos, & le baillans les vns aux 
autres à mefure qu'ils eftoient las, de grande afte- 
étionils feirent tant qu'ils l'apporterent iufques au 
port de Rium, & là feirét veoir que lon Pauoittué. 
Myrtilus le Lefbien efcrit que Enalus Æolien eftäc 

B amoureux de la fille de Phineus, laquelle fuiuant 
l'oracle de la Deefle Amphitrite auoit efté par les 
filles de Pentheus precipitee dedans la mer, fe ict- 
ta luy mefme aufisapres, & qu'il y eut νη Daul- 
phinquiléreceut, & le fauua iufques à lifle de 
Lefbos. Au demourant affection & bien-veuil- 
lance qu’vn Daulphin porta à vnieunegarçon de 
la ville de Tafe fut fi vehemente & fi grande, que 
Jon eftima qu’il en fuft amoureux : car il fe iouoit 
& nageoit tous les jours auec luy, & fe laifloic 
toucher & manier à luy , & quand le garçon vou- 

€ loit monter deflus il ne fenfuyoit point,ainseftoit 
bien aife de le porter, tournant là oùil vouloit, en 
Ja prefence de tous'les Iafiens, qui accouroient 
bien fouuent tous fur le port, pour veoir ce mi- 
racle: mais vn iour qu'il furuint à Pimprouueu 
vn grand orage de pluye vehemente meflee auec 
de la grefle, le garçon tombant fe noya, & le 
Daulphin leprenac fur fon dosleietta tout morr, 
& luy quant δὲ quant fur le riuage , & ne fe partir 

| ΗΒ ἢ; 
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QUELS ANIMAVYVX SONT 
iamais d’aupres du corps, tant que luy mefme yo 
mourut, jugeant eftre raifonnable qu'il participait 
à la mort,dontil fembloit auoir efté caufe: & pour 
memoire de ceft accident les lafiens en portét en- 
core auiourd'huy l’hiftoire grauee en leur mon- 
noye,vn garçon cheuauchant vn Daulphin. Ce 
qui rend deformais croyable ce quelon côte tou- 
chant Cœranus, il eftoit à ce que lon dit natif de 
PIfle de Paros,& fe trouuant à Conftantinople,re- 
gardat pefcher,il veit à vn traiét de Seinne qu’il y 
æuoit beaucoup de daulphins pris que lon vouloit 
tous aflommeril les achepta,puis les laiffa tous al-2 
ler: peu detemps apresil aduint qu'il retourna fur 
mer dedas vne fufte ἃ cinquäte rames, où 1l y auoit 
des brigants, laquelle par fortune fe rôpit dedans le 
canal, qui eftentre l'Ifle de Naxos & celle de Pa- 
ros, de forte que tous les autres hômes fe perdirent 

& fe noyerent, excepté luy , que vn Daulphin re- 
cueillir ὃς l'enleua fur fon dos,l’emportantiufques 
au deuät d'vne cauerne de l'Ifle de Zacynthos,que 
lon monftre encores auiourd’huy, & appelle lon 
de fon nom Cæranion : aufli dit on que c’eft de 
Juy que Archilochus efcrit, F 

Neptuneen vn cruel orage 

Sauua Cœranus de naufrage, 

Seul entre cinquanteautres hommes. 


Depuis eftant ledit Cœranus venu à mourir, fes pa- 


rens bruflerent fon corps aupres de la mer;là où fe 


._: prefenterent plufieurs Daulphinsle long de la co- 


fte,comme monftrans qu'ils eftoiét là venus pour 
honorer fes funerailles, cat ils y demourerent tant 
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A que tout fut paracheué. Qui plus eft Srefichorus 
_efcrir quel’efcu d'Vlyffes auoit pour image & en- 
feigne vn Daulphin, & la caufe pourquoy les Za- 
cynthiens la declarent en cefte forte, ainfi que tef- 
moigne vn hiftorien nommé Critheus . Telema- 
chus eftät encore bien ieune tomba en vnendroit 
de la mer, où l’eau eftoit fort préfonde,&c fut fau- 
ué par le moien de quelques Daulphins quile re- 
ceurent en tombant,& le porterent hors del’eau: 
parquoy le pere depuis pour en rendre graces ὃζ 
honorer ceft animal, feit grauer l'image d'vn Daul- 
Bphin dedans le chaton de l'anneau dontil feelloit, 
& le porta pour ornement ἃ fonefcu. Mais pour 
autant que i€ VOUS auois protefte au commance- 
ment queiene vous allegueroisaucunc fable, & 
neantmoins ie ne fçay comment fur le propos de 
ces Daulphins ie [αἷς allé donner iufques à Vly£ 
{es & à Cœranus, vn peu trop loing de verifimili- 
tude,ie me condamne moy mefme à l’amende,qui 
fera qu’en ceft endroit ie mettray fin à mon dif- 
cours:& pourtant meflieursles luges pouuez vous 
deformais quand bon vous emblera dôner voftre 
c fenrence. Socz A. Quantänous ilyaia bonne 
piece qu'il nous femble ce que dit Sophocles, 
Voz argumens qui fe battoient n'agueres, 
Sont ores ioints enfemble comme freres. 
car ἢ vous mettez lvn auec l’autre les argumens, 
preuues & raifons que vous auez deduittes d'vne 
part & d'autre, vous cobattrez enfemble trefbien 
alencontre de ceux qui veulent priuer les animaux 
de l'vfage de difcours & de raifon. 
Hh ἢ 
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Cefe declamation n’a ne commancement ne fin, 
ex au milieu efftoute laceree. 
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, Leut bien raifon de dire cela 
quantàluy ,aux Capitaines 
qui vindrent depuis ἴω auf- 
quels il donnaentree à faire © N 
ἢ les chofes qu'ilsfeirent puisE 
5} KA") apressaiant chaflé de la Gre- 
ÈS 4) $ ce ce grad Roy Barbare Xer- 
xes , & deliuré les Grecs du dangèr de feruitude: 
mais auffi le pourroit on dire à bon droit à ceux 
qui fe glorifient de leurs lettres : car fi vous oftez 
ceux qui font lesbeaux fais d'armes , ilne fera 
plusbefoing de ceux qui les reduifent par efcript. 
Oftezle gouuernemét de Pericles,& les Trophées 
des viétoires que Phormion obteint par mer, pres 
du promontoire de Rium, & les prouëfles de Ni- 
cias alentour de l’Ifle de Cythere; ὃς deuant la ville Ε 
de Mcoare,& celle de Corinthe,& le fort de Pyles 
de Demofthenes, δὲ lestroiscents prifonniers de 
Cleon,ë& Tolinidas qui alla efcumer toute lacofte 
du Peloponefe,& la battaille que Myronides gai- 
gna au lieu d'Oenophytes contre les Bæœoriens: 
voila cout Thucydides effacé. Oftez les vaillantifes 
d’Alcibiades alentour de l'Hellefpont,& celles de 
Trafyllus, pres l’Ifle de Lefbos, & l'abolition de la 
Φ | tyran- 
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A tyrannie des trente T yrans faicte par Theramenes 
ἃς Thrafybulus & Archippus,quiauec foixante ὃ 
dix compagnons eurent la hardietle de fe fouble- 
uer alencontre de la principauté de ceux de Spar- 
te,& Conon qui derechef feit remonter les Athe- 
niens fur la mer,vous oftez toute l'hiftoire de Cra- 
tippus:car quant à Xenophon il a efté luy mefme 
fon hiftorien , aiant mis par efcriptles geftes qu'il. 
auoit faits & côduits à chef.Er dit on que Themi- 
ftogenes Syracufain efcriuit de ce mefime fubiect,à 
… fin que Xenophon apparuft plus vrayfemblable, 
B efcriuant de foy-mefme, comme d'yntiers cedant 
à vnautre, & luy gratifiant le moien de fe faire 
honneur par lettres. Au refte tous les autres hifto- 
ο΄ riens,çcomme vn Clinodermus, vn Diylus, vn Phi- 
-  Jochorus, vn Philarchus,n’ontefté que des reci- 
teurs &ioueurs de faits d’aultruy , comme fi c'e- 
ftoient Comédies redigeans par efcript les geftes 
des Roys, Princes ὃς Capitaines,en fe glaceant par 
deffoubs leurs memoires,à fin qu'ils participaflent 
de leur lumiere & clarté:car il y a côme vne image 
ὃς efpece de gloire qui reuerbere & reiaillit de 
€ ceux qui ontfait les grands & vertueux aétes, à 
ceux qui les mettent bien parefcript, ne plus ne 
moins que dedans νη mirouer. Sia efté cefte ville 
d’Athenes, mere & nourrice benigne de plufeurs 
autres arts,les vns qu’elle a la premiere inuentez & 
mis en lumiere, & aux autres a donné accroifle- 
ment,honneur & authorité: mefmemeér la peintu- 
re, à laquelle elle a donné grand auancement ὃς 
σταπά ornement. Car Apollodorrs,le premier de 
Hh ἐπ 


les ouurages duquel il y auoit efcrir, 
- Onl'ira plus toft regrattant, 
 Quelon nelira mitanr. 
Et Euphranor,& Nicias,& Afclepiodorus, & Pli- 
ftenetus frere de Phidias , dont les νης ont peinct 
les Capitaines viétorieux , les autres desbattailles, 
les autres des demi-Dieux ,côme Euphranor pei- 
gnit Thefeus & le mit au parangon de celuy qu'a- 
uoit peint Parrhafus,difant que celuy de Parrha- 


fius auoit mangé des rofes, ὃς le fien de la chair de # 


bœuf. Caràdirela verité celuy de Parrhafus eft 
bien mignonnement peint, & reffemble;comme 
il difoit, à la rofe: mais qui verroit celuy d’'Euphra- 
nor, il pourroit dire bien à propos ces vers, | 
D'Erectheus le peuple magnanime, 
Lequel Pallas la fille du fublime 
lupiter a cleué & nourry. 
Ilaauffi peint le côbat à cheual de deuant la ville 
de Mantinee contre Epaminondas, qui rauit ceux 
qui le regardent hors de foy ; & en eft l'argument 
tel. Epaminondas Thebain, apres la battaille qu’il ε 
-gaigna en la plaine de Leuétres , voulut pafler fur 
Le ventre de la villede Sparte qu'il auoit abattue, 
& fouller aux piedsle grand cœur & la reputation 
d'icelle:& premieremét entrant dedans la Laconie 
auec vnexercite de foixante & dix mille combat- 
räs,il pilla & faccagea tout le plat païs, &c retira les 
peuples circonuoifins de leur confederation & αἱ" 
lance, ὃς puis deuant la ville de Mantinee, il leur 
SE ET ON prefen- 


EN QUOY LES ATHENIENS. 
tous les hommes quiainuenté les diffiniflemensr M 
ἃς couloremens des vmbres, eftoit Athenien ; {ur : M 
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À prefenta la bataille laquelle ils ne voulurent & 
n’ofetent pas accepter, attédans le fecours qui leur 
deuoit venir d’Athenes. Parquoy luy partantla 
nuict fans que perfonne fçeuft où il vouloit aller, 
defcendit en la Laconie , & peu fen fallut qu'ilne 
furprit en furfault la ville de Sparte vuyde d'hom- 
mes de defenfe,& qu'il ne fen faifit. Mais les alliez 
de Lacedemone l’aiants apperçeu, & y eftantsac- 
courus au fécours , il monftra femblant de fe vou- 
loit de rechef mettre à courir & fourrager le ptar 
pais, & par cefte rufe aiant abufé & endormy les 

Β ennemis,il fe partit la nuit de la Laconie, & aiant 

_ endiligence couru ce qu'il y a de pais entre deux;il 
{e prefenta à l'improuueu aux Mantiniens,quine 
fe doubtoient de rien moins, ains con{ultoient & 

᾿ς deliberoient entre eulx d’enuoyer dufecoursen 

__ Lacedemone. Sicommanda foudainement aux 

᾿ς Thebains de prédre leurs armes:parquoy les The- 

bains, quieftoient courageux & braues en armes, 
leur coururent fus incontinent, & enuironnerent 
la ville de Mätinee toutalentour. Les Mantiniens 
fe trouuerent bien eftonnez, fe lamentans, & cou- 

Crants les vns deça, les autres dela, ne fe fentans pas 
forts affez pour fouftenir & repoulfer νης ἢ στοῆς 
puiffance, qui comme vn torrent venoit tout à vn 
coup les enuahir,dontils eftoient fi cfperdus qu'ils 
ne penfoient pas feulement à fe defendre. Sur ce 
poinct de temps & de fortune, les Atheniens fe 
monftrerent defcendans des couftaux en la plaine 
de Mantince,ne fçachants rien de ceite furprife ny 
de la foudaineté de ce danger ,ains cheminans à 
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leur aife tout bellement. Mais comme quelqu’vn p. 
eftant efchappé dela ville fuftaccouruen diligen- * 
ce les en aduertir , eftants en petit nombreaure- 
gard de la grande multitude des ennemis, & laflez 
du trauail du chemin, fans que nuls autres de leurs 
alliez les fecondaffent , neantmoins ils fe prefente- 
rent incontinent en ordonnance de battaille aux 
ennemis, quieftoient plufieurs contre vn , & eulx 
rangeans aufh leurs gens de cheual en battaille, en 
cheuauchätiufques furles portes mefmes, &c ioin- 
gnant les murailles de la ville, donnerent vnebat- 
taille à cheual, qui fut fort afpre & roide , en la- # 
quelle aiants eu du meilleur,ils deliurerent & ofte- 
rent la ville d’entre les mains d'Epaminondas. Eu- 
phranor peingnit ce combat la,êc voit on en ceta- 
bleau la charge de la rencontre, & le choc plein de 
grand effort & de grand courage, les hommes & 
cheuaux fouffläs à groffe haleine. Mais à mon ad- 
uis vous ne prefererez pas le iugement du peintre 
à celuy du Capitaine, & ne fupporterez pas ceulx 
qui prepofent ce tableau autrophee,ny lvmbre de 
la reprefentation à la reale effence de la verité, en- 
core que Simonides die , que la peinture foit vne F 
poëfie muette,& la poëfie vne peinture parlante. 
Car les actions que les peintres monftrent comme 
prefentes, & alors qu’elles fe font, les lettres les ra- 
content ἃς compofent comme aiants efté faiétes, 
& files vnsle monftrentauec couleurs & figures, 
& les autres auec paroles & diétions, ils different 
en matiere, & en manierc d'imitatiô, mais aux vns 


& aux autres y a ὑπο mefme fin propofce, & eft 
tenu 
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“A tenu pour Le meilleur hiftorien celuy qui fçait 
mieulx peindre vne narration , comme vn tableau 
de diuerfes affetions, & de diuerfes conditions de 
perfonnages ,comme de plufieurs images. Qu'il 
foi vray , Thucydides eft toufiours apres cefte di- 
lucidité d’oraifon , tafchant à rendre l'auditeur par 
{es paroles,comme fpeétateur,& defirätimprimer 
aux lecteurs les mefmes pañlions d’eftonnement, 
d’efbahiflement ἃς d’agonie que font les chofes 
mefmes,quäd on les voit faire ἃ l'œil. Car Demo- 
fthenes qui fur la gréue mefme de l'Ifle de Pyle 

Β drefle le battaillon des Atheniens,& Brafiadas qui 
hafte le gouuerneur de fa galere de donner dela 
prouË en terre qui fen va fur la planche, qui y eft 
blecé , qui rend l'efprit & fe laifle aller fur le tillac 
de la galere,& les Lacedemoniens qui combattent 
deffus la mer,comme fils auoient le pied ferme en 
la terre, ὃς au contraire les Atheniens qui combat- 
tent deflus la terre comme fils euffent efté dedans 
les Galeres: & de rechef en la guerre de la Sicile, la 
defcription qu'il fait des deux armees deterre qui 
font fur le riuage dela mer, à voir combattreleurs 

€ oensen battaille nauale, la victoire eftant longue- 
ment en balance fans incliner plus en Pvne qu’en 
l'autre partic;aiant vne intolerable agonie,deftref- 

fe δὲ trauail, à caufe des chocs & charges diuerfes, 

fe communiquant l'effort de la contention aux 
᾿ς corpsmefmes des regardans, foufflans d’ahan en 
aufli grañde peur & peine , que ceulx mefines qui 
combattent, la difoofition par ordre & figuratiue 
narration qu'il en fait , cout cela eft vne claire 
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reptefentation de peinture. Parquoy filn’eft pas D 4 
raifonnable de comparer les peintres aux capitai- D 
nes, ny comparons doncques pas non plus les hi- 
ftoriens. Celuy qui apporta la nouuelle de la bat- 
taille & victoire de Matathon , ainfi comme efcrit 
Heraclides Pontique,fut Therfippus nätifd’Eroé, 
-ouainfi que plufieurs autres le mettent, ce fur va 
Euclees qui accourut tout bouillant dela battaille 
lauec fes armes, & battantaux portes des premiers 
᾿ & principaux de la ville d’Athenes, ne peultdire 
autre chofe finon,Reliouifflezvous,nous vaincons: 
& cela dir,halene luy faillant,il trefpaflà tout fou- 
dain:mais encore celuy la vint luy mefme annon- 
cer la victoire de la battaille ,en laquelle il auoit 
combattu. Maisie vous demande fil y auoit quel- 
que chéurier ou quelque bouuier qui de deflus 
quelque butte , ou de deffus quelque efchoguette, 
euft veu de tout loing ce gräd chef d’œuure la,que 
lon ne fçauroit fuffifamment ex primer de paroles, 
& qu'il en vint apporter la nouuelle en la ville, 
fans eftre blecé ne fans auoir efpandu vne feule 
4 goutte de fon fans, & puis qu'il demädaft les mef- 
mes honneurs & mefmes recompenfes que iadis £ 
eut Cynægirus , Callimachus & Polyzetus , pour 
autant qu'il auroit annoncé les haultes prouëfles, 
les grands coups, & les meurtres qu'auroient faiéts 
ces vaillans hommes la : ne vous fembleroitil pas 
exceder touteimpudence,veu mefmemét que lon 
dit que les Lacedgmoniens , à celuy qui leur alla 
porter la nouuelle de la battaille gaignee deuant 
Mantinee , que Thucydides a defcrite, pourtoute 
; recom- 
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Arecompenfe luy enuoyerent νης piece de chair de 
leurs conuiues , & routefois les hiftoriens ne font 
autre chofe que meflagers des faiéts & geftes d’ar- 
mes, aiants bonne & haulte voix , & qui par leur 
beau parler & leur eloquence les donnent aux hô- 

_ mesàentendre,aufquels doiuent le loyer des bon- 
nes nouuelles ceux qui premierement les lifent & 
les voiét: mais aufli veritablemét en fontils louez, 
quand on en fait mention , & les lit on pour {ça- 
uoir ceulx qui ont bien faict. Car ce ne font pas 
les belles paroles ny le beau langage quifont les 

5 vaillances,& que lon delire plus ouïr:car la poëlie 
mefme ἃ grace, ἃς efteftimee & prifee, d'autant 
qu’elle recite les chofes comme fi elles auoïét efté 
faictes,ainfi comme Homere mefme le dir, 

Il les tenoit leur contant plufeurs fables, 
Quirefembloient à chofes veritables. 
& dit on qu'il y eut vn iour quelqu’vn des fami- 

… liers de Menander quiluy dit, Lesfeftes Baccha- 

- nales, Menander, font bien prochaines, & tu n'as 

pas encore fait la comedie. Menander luy refpon- 

dit, Si ay,ainfi m'aider les Dieux, ie l'ay compofee: 

» Ccar la difpofition ὃς ordonnance en efttoutetail- 

᾿ lee & proiertee;il ne refte plus qu'à y adioufter des 

“ vers: pour autant que les poëtes mefmesreputent 

les chofes plus necefaires & plus principales que 

non pas les paroles ny le langage. La courtifane 

Corinna reprit vn iour Pindare qui eftcit encore 

ieune , & fe glorifioit vn peu trop fuperbement de - 

fon fçauoir & de fes lettres, luy difant qu'ileftoit 
homme de mauuais iugement, d'autant qu'iln'in- 
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uentoit point de fables, ce quieftle propredela Ὁ 


poëfie:&cpuis la lägue y adioufte des figures de Re- 


torique,des chäts, des mefures,& des rythmes, qui 


nc font qu'adoucifflements & embelliffements des 
chofes. Pindare à par luy aiant penfé vn peu plus 
attentiuement à ces propos, fit ce cantique, 

D'Ifmenus la lance dorse, 

Cadmus & la race facrec 

Des vaillans champions femez, 

Les nerfs de force renommez 

Du grand Hercules ie furmonte: 


& l’aiant monftré à Corinna , elle fen prit encore Ε 


plus à rire,difant qu’il falloit femer auec la main,& 
non pas à pleine poche : car à la verité auffiaiant 
ramafle ὃς accumulé force femence de fables, il les 
a toutes efpandues en ce canticque la. Or que la 
poëfie confifte à bien inuenter des fables, Platon 
mefme la efcrir,& la fable eft γῆς narration ἔδυ! 
refemblant ἃ vne vraye, & pourtant cft elle bien 
efloignee du faiét, fil eft ainfi que l’oraifon foit 
image du fait, & la fable vmbre & image de l’o- 
raifon : & d'autant cedent ceulx qui controuuent 


& faignent des faicts d'armes à ceulx qui les efcri- F 


uent au viay, comme font inferieurs ceuix qui les 
recitent à ceulx qui les font. Orn’ala ville d’A- 
thenesiamais eu d’excellét ouurier de poéfie, non 
pas mefme de la Lyricque , car Cinefas femble a- 
uoir cfté vn maigre & fafcheux poëte de caricques 
bacchanales,en citant farcé & moqué par les poë- 
tes Comicques,dontilacquift νὴ mauuais bruit ὃς 
finiftrereputation. Er quant à celle qui eft à per- 

fonnages 
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A fonnages de la Comedie;ils en faifoient fi peu d’e- 
ftime , & la dedaignoient fi fort, qu'il y auoit vne 
ordonnance laquelle defeudoit expreflément que 
nul Senateur du confeil d'Arcopage n'euft ἃ com- 
pofer aucune Comédie. Et au contraire la Tragç- 
die fut en vogue & en pris, pour le plus agreable 
fpectacle, & le recit le plus recômaädable que peuf 
{entauoir les hômes de ce fiecle la,donnant aux fi- 
étions & aux affeétions vne force de tromper , de 
laquelle tromperie,ce difoit Gorgias Leôtin, celuy 
qui trôpoit eftoit plus iufte que celuy quinetrom- 
8 poit point , & celuy qui eftoit trompé plus fage ὃς 
mieux aduifé que celuy qui n'eftoit point trompé: 
car celuy qui trompoic de celle forte eftoit plus iu- 
fte,d’autant qu'il faifoit ce qu'il auoit promis:& ce- 
luy qui eftoit trompé plus fage ,car ceulx quine 
font pas du tout srofiers & lourdaux, font ceulx 
qui plusaifément fe prénent par le plaifir & la vo- 
lupté des lettres. Quel profit doncques eft-ce que 
ces belles Traggdies ont apporté ἃ la ville d'Athe- 
nes, qui foit comparable ἃ celuy que luy apporta 
le bon fens de Themiftocles, qui fut caufe d'y faire 
c rebaftir les murailles de la ville, ou la vigilance ὃς 
folicitude de Pericles qui orna le chafteau de rätde 
beaux edifices ,ou Miitiades qui la deliura du pe- 
τὶ de feruitude,on Cim6 qui luy acquit la feigneu- 
rie & principauté de la Grece? Sila fapience ἀ Ἐπ- 
ripide,ou Feloquéce de Sophocles;ou le beau par- 
ler d’Æfchylus,l'eufsét deliuree de quelque incon- 
uenient, ou luyeuflent acquis quelque gloire,il {e- 
soit paraduéturebien raifonnable de parägonner 
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les poëticques inuentions aux triomphes & τγσ- 
phées, & le confeil des capitainesau Theatre,&c les 
prouëlles & haults faiéts d'armes à la fcience de 
côpofer & faire iouer de belles Comédies ὃς Tra- 
gedics. Voulez vous que nous introduifions en 
place les perfonnages mefmes, en attribuät à chaf- 
cun d'eux lentree qui leur eft couenable, auecles 
marques & enfeignes de leurs faiéts ? Viennent 
dôcquesen auant d'vn cofté, les Poëtes au fon des | 
fluftes,des lyres & violons,difans & chantans,Sei- 
gneurs il fault faire filence,& fe tirer arriere quine 
fait profeflion de noz lettres, qui n’a la lâgue pure Ε 
& nette, qui n’a ny chanté ny ballé aux fainétes 
cerimonies du feruice des Mufes gentilles ; & qui | 
n’eft point profes és faincts myfteres Bacchiques 
de Cratinus le grand mägeur. Qu'ils portét quant 
& eulx tout leur equipage, les habillements des 
ioueurs,les mafques, les autels,qui font dreffez {ur 
Jesefchaffaux , les feintes ὃς engins à faire defcédre 
les Dieux, les Tripieds d’or pris de leurs victoires: 
& apres eulx leurs iouieurs, comme vn Tragus, vn | 
Nicofratus,vn Callipides,vn Menifcus,;vn Theo- 
dorus, vn Polus,les fuppoîñts ὃς fatellitesquicour-r 
tifent & accompagnent la Tragedie,coôme vneri- 
che & fumptueufe Dame, ou bien des recuifeurs, 
doreurs & peintres d'images qui la fniuent, & que 
lon face prouifion de robbes , d'habillements de 
ieux , de mafques, de braguefques & chauflesde 
pourpre,d’engins a employer les feintes fur la Sce- 
ne,de baladins & de farellites , de tout ce peuple la 
malaifé à manier qui fert à tels ieux, & dont le de- 
fray 
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À ray eft de grande defpenfe. Aquoy regardant vn 


Laconien rencontra fortbien quandil dir,Que les 
Acheniens fabufoient ὃς failloient bien lourdemét 
de defpendre tant, ὃς de faire à bon efcient pour 
jouer : c'eft à dire, de confumer les deniers qu'il 
faudroit à mettre {us vne groffe armee de mer,& à 
foudoyer & entretenir vn puiffant exercite de ter- 
re, à faire iouer des ieux en vn Theatre: car qui 
voudra faire le compte, combié leur a coufté chaf- 
cune Comedie, il fe trouuera que le peuple Athe- 
< nien a plus defpédu à faireiouer les Tragedies des 
5 Bacchantes,-ou des Phæniffes, ou des Oedipes,ou 
Antigone, ou faire reprefenter les actes d’vne Me- 
dea,ou d’vne Eleétra, que non pas à faire la guerre 
aux Barbares, pour acquerir Empire {ur eulx, ou 
pour defendre leur liberté contre eulx : car les Ca- 
᾿ itaines bien fouuét menoient leurs hommes aux 
sssilhés. leur aiants fait commandement de por- 
ter des viures, aufquels il ne falluft point de feu. Et 
certainement les Capiraines des galeres aiants fait 
prouifion de farines feulemét,& pour viande d'oi- 
gnons & formage,pour leurs hommes derame,ils 
c les embarquoient dedans les galeres : là où les en- 
trepreneurs qui faifoient lesieux &les däfes à leurs 
defpens, donnoient à leurs baladins des anguilles, 
des tendres laictues, des faulfes où1lentroir de l'ail 
ἃς dela moëlle, & les feftoyoientainfi delicicufe- 
ment & longuément pour leur exercer la voix. 
Or de ces defrayeurs la ceulx qui demouroient 
vaincus n’en auoient autre chofe, finon qu'ilsen 
cftoient mocquez,farcez & iniuriez : ὅς à ceux qui 
li | 
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y eltoient victorieux,il ne leur en reftoit pas vntri- 5 
pié ny νης autre marque de la victoire, comme di- 
foit Demetrius , mais vn feruir d'exemple de ceulx 
qui ont follement defpendu le leur, & ont laiflé 
leur maifon côme vne fepulture vuyde: telles font 
les fins à quoy conduit les hommes la defpenfe de 
la poëfie , & rien de plus honorable. Mais d'autre 
coité regardons aufli maintenant pafler de deça 
les Capitaines, & ce pendant qu’ils pafferontä la 
verité1l fault bien faire filence, tenir fa langue, & fe 
tirer arriere,mefmement ceulx qui viuent fans rien 
faire, fans fe mefler du gouuernement de la chofe # 
publique, & fans aller à la guerre ny porter les ar- 
mes: fil y a aucun qui n'ait pasle cœur aflez ferme, 
ny la volonté pure & nette, & qui ne foit point or- 
donné & receu en la faincte confrairie, ou de ΜΙ} 
tiades le boucher des Medois, ou de Themiftocles 
le meurtrier des Perfes. C’eft vne danfe Martiale 
que cefte cy meflee de battailles fur la terre, & de 
flottes de vaifleaux fur la mer, chargee de def- 
pouilles enfemble & de trophçes. Efcoute moy 
Enyo fille dela guerre.voyla vn preambule de ἰᾶ- 
ces & de picques. Ambrailez, gens de bien, la 
mort facree, comme difoit Epaminondas le The- 
bain,en vous expofant à treshonorables & trefiilu- 
ftres combats pour la patrie,pour les fepultures de 
vozanceftres & pour les chofes fainctes. Il m’eft 
aduis queic voy leurs viétoires venir en procef- 
fion , lefquelles ne tirent point apres elles, pour 
leur pris & loyer, vn bœufny vn bouc, ὃς quine 
font point couronnees de feuilles de lierre, & ne 
fentent 
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A fentent point la lie du vin ny le mouft, comme les 
Bicchanales,ains des villes & cirez: toutes prouin- 
ces font à eulx, les Ifl2s, les terres fermes tant me- 
diterranees que maritimes, des colonies nouuelles 
de dix mille hômes.Ils font courônez de trophées, 
de triôphes & de defpouilles de toutes {ortes,dont 
les marques,les ftarues & images font de beaux té- 
ples, comme le Parthenon, ou lHecaton: pedon à 
Athenes, les murailles de deuers midy, vn Arfena 
à loger les nauires, les portiques, la prouince de la 
Cheronefe, la ville d'Amphipolis. La plaine de 

8 Marathon accompagnela victoire de filtiades,la 
Salamine celle de Themiftocles marchant par def- 
fus le bois & naufrage de mille vaifleaux, & celle 
de Cimon apporte cent galeres Phœæniciënes dela 

riuiere de Eurymedon, & celle de Demofthenes & 
de Cleon de [ΠΠ- de Sphacterie, la rédelle de Bra- 
fidas capitaine, ὃς fes foudards liez & enferrez,cel- 
le de Conon rebaftit les murs dela ville, & celle de 
Thrafybulus ramena le peuple victorieux du fort 
de Pylescelles d’Alcibiades,apres la Sicile,releuent 
la ville qui eftoit tombee par terre, &des batrailles 
ς de Neleus & d'Androclus en la Lydie & en la Ca- 
rie,la Grece vittoute l'Ionie foubleuce, Et f116 de- 
mande à chafcune des autres quel bien eft aduenu 
à la ville parelle, l'vne dira l'Ile de Lefbos, l'autre 
celle de Samos, l'autre celle de Cypre, l'autre la 
mer de Pont,lautre cinq cents galeres, l'autre dix 
mille taléts fans la gloire & l’hôneur des trophees, ἡ 
Ce font les caufes pour lefquelles la ville folen- 
nife ὃς celebre plufieurs feftes, c’eft pourquoy elle 
li ἢ 
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fait des facrifices aux Dieux ,non pas pour les vi- ἢ 
étoires d'Æfchylus,ou de Sophocles.non pas quäd 
Carcinus coucha auec Aerope ou Aftydamas auec 
Hector,ainsle fixieme du mois de May iufquesau 
iourd'huy la ville celebre la viétoire de laiournee 
de Marathon, & le fixieme du mois ς * 
elle fait offrande de vin aux Dieux en remercie- 
ment de la battaille nauale que gaigna Chabrias 
pres l’Ifle de Naxos, & le douziemeils facrifient 
auff aux Dieux en action de graces pour la liberté 
recouurce ; pour autant qu'a mefme iour ceulx de 
Phyle defcendirent en la ville. Le troifieme de = 
Mars ils gaignerent la bataille de Platçes , ὃς con- 
facrerentle fixieme à Diane , auquel iour celle de- 
cife reluifit en pleine Lune aux Grecs victorieux 

euant l'ffle de Salamine, ὃς la victoire qu'ils gai- 
gnetent deuant la ville de Mantinee a fair le dou- 
zieme iour de Septembre plus fainét & plus folen- 
nel, auquel tous les autres alliez eftants forcez &c 
rournez en fuitte, eulx feuls aiants gaigné de leur 
cofté, dreflerent vn trophes fur leurs ennemisia 
vainqueurs.  Voyla ce qui a eleué la ville en gloi- 
re,voyla quil'exalte en grandeur. C'eft cela pour- r 
quoy Pindare a appellé la ville d’Athenes le fou- 
ftien de la Grece,non pour autant que parles Tra- 
gedies de Phrynichus,ou de Thefpis elle redreffaft 
les Grecs, mais pource que, ainfi queluy mefme 
dir ailleurs, au long de la cofte d’Artemife, 

Ceux d’Athenes ont planté 
Le glorieux fondement 


De la Grecque liberté: 


Et 
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A Et depuis à Salamine,à Mycale, & à Plarçes, l’aiäts 
confrmee fort & ferme ,comme vn diamant, la 
baillerent de main en main aux autres hommes. 
Mais bien vrayÿement pourra lon dire que ce n’eft 
que ieu que des Poëtes , mais que les Orareurs ont 
quelque chofe pourquoy on les doit comparer 
aux Capitaines, & pourquoy Æfchines fe moc- 
quant de Demofthenes, dit, Il eft vrayfemblable 
ue la tribune aux harengues intête proces contfe 
le palais des Capitaines. Eft il donques pas raifon- 
nable de preferer l’oraifon Plataïque d'Hyperides, 
B à la victoire que gaigna Ariftides deuant la ville de 
Plarges ? ou la harengue de Lyfas alencontre des 
trente tyräs, à l’execution X occifion qu'en feirent 
Thrafybulus & Archias , ou bien celle d’Æfchines 
contre Timarchus, accufé de confpiration & ligue 
confpiree;au fecours que porta Phocion à céux de 
la ville de Byzance, par lequel fecours ilempetcha 
les Macedoniens d'infolentement & oultra gcufe- 
ment abufer des enfans des alliez & confederez 
d'Athenes> Ou bien comparons l'oraifon de De- 
mofthene de la couronne , aux couronnes public- 
Ὁ ques que receut Themiftocles pour auoir deliuré 
Ja Grece du peril de (ruitude, attendu mefmemét 
que l’vn des paflages plus remarquable & plus elo- 
quent d'icelle oraifon , eft quadil coniureies ames 
de leurs anceftres, qui en la battäille de Marathon . 
expoferent leurs vies pour le falut dé ha Grece : ou 
bien ceulx qui monftrent par les Efcholes la Re- 
torique aux enfans, comine vn I{ocrates, vn Anti- 
phon,vn eus. Mais la ville a honoré ces vaillants 
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homines la de fepultures publicqués, en recueillät D 
honorablement les reliques deleurs corps, & les a 
deifiez,Rà où l’orareur qui iuroit par eux, nelesimi 
toit pas. Et Ifocrates qui en exalrant ὃς louarit 
haultement ceulx qui auoient combattu & expofé 
leurs vies au peril de la mort,en la battaille de Ma- 
rathon , difant qu’ils faifoient fi peu de compte de 
leurs vies, qu'il fembloit que leurs ames fuffent à 
autruy,en celebrät leur hardieffe & le peu de com- 
pte qu'ils faifoient de leurs vies, & neantmoins 
cftant ia deuenu fort vieil,il refpondir à quelqu'vn 
» Quiluy demädoit commentil fe portoit, Comme Ε 
» Yn homme quia plus de quatre vingts & dix ans, 
» &c qui penfe que le plus grand mal du monde foit 
_» la mort, Car 1] eftoitenuicilly , non en afflant fon 
cfpce,non en aguifant fa läce,non en poliffant fon 
armct, non en portant les armes au camp, non en 
maniant la rame deflus les galeres, mais en com- 
pofant & collant, par maniere de dire, des figures 
de Retorique,& des claufes femblables, des oppo- 
Lites, des finiffans de mefine, poliffant ὃς vniflant 
fes claufes à la rafpe prefque, & aurabot. Com- 
ment donc n’euft ceft homme la redouté le clic- 
quértis & le bruit des armes,ou le choc de deux at- 
mees, veu quil craignoit de heurter vne voyelle 
auec vne autre, & de proferer vne claufe oùil y 
euft defetuofité d’vne feule fyllabe ? car Miltiades 
apres auoir gaigné la battailie en la plaine de Ma- 
rathon, le lendemain fen reuint à la ville auecfon 
armee victorieufe , & Pericles aiant domté & fub- 
ingué les Samiens çn l'efpace de dix mois, ν pre- 
ΔΈΝ ΌΣΟΙ 
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A feroit à Agamemnon , qui à peine au dixieme an 
auoit pris la ville de Troie la gräde, là où Ifocrates 
confuma prefque l’efpace de trois olympiades, qui 
font quinze ans,a efcrire ὃς compofer fon oraifon, 
qu'il appelle Panegyrique,fans qu’il ait iamais du- 
rant ce temps efté à la guerre, ny en ambaflade,ny 

bafty aucune ville, ny efté Capitaine de galere, 
encore que ce temps la ait porté des guerres innu- 
merables: ains ce pendät que Timotheus deliuroit 
VIfle d'Eubæe , que Chabrias gaignoit la battaiile 
nauale de Naxos, & Iphicrates tailloit en pieces 

8 tout vn regiment de Lacedemoniens, pres le port 
de Lecheum , & que le peuple d’Athenes aiantaf- 
franchy toutes villes, donnoir à toute la Grece au- 
τᾶς de voix & de fuffrages en l’aflemblee des eftats 
generaux, côme elle en retenoit pour elle :ileftoit 
aflis en fa maifon à agencer les mots,& approprier 
les diétions de fon liure , durant tout letemps que 
Pericles baftiffoit les arands portiques , & le beau 
temple d'Hecatôpedon , combien qu’encore Cra- 
tinus le Comicque fe mocque de ceft œuure,com- 
me allant bien lafchement & lentementen befon- 

Cgne,parlant de la muraille du milieu, 

De parole il auance bien, 

Mais de faict il n’auance rien. 
Confiderez vn peu ie vous prie la baffeife de cœur 
& d'efprit de ce Sophifte qui defpendit Ja neufie- 
me partie de fa vie à compofer vne feule oraifon. 

Mais il n'eft pas. raifonnable de conferer mefine 
les oraifons de Demofthenes l'orateur , aux faicts 
d'armes de Demofthences le Capitaine, côme celle 
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qu'il a efcritte contre Cimon , aux trophées que D 
l'autre erigea deuant Pyle : celle qu'il a efcritte à 
Amarhufius des efclaues, aux Lacedemoniens que 
l'autre prit & rendit efclaues , ny d’autant qu'il 
efcriuit vne harengue pour faire donner droiét de 
bourgeofie à ceulx qui eftoient venus fhabituer à 
Athenes, pour cela il ne merite pas autant d’hon- 
neur comme Alcibiades , qui aflocia les Mätiniens 
& les Eliens en ligue, alencontre des Lacedemo- 
niens. Qui plus eff, {es oraifons publiques font en 
cela repurces admirables,que és Philippiques ilex- 
horte les Atheniens à prendreles armes, & louë 
l'entreprife de Leptines. 
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ἜἘκλν εἴ le meilleur element, 
Et l’or,cômele feu Aammant, 
À Reluit fur toute autre che- 
)  uance, 
Ÿ ce dit le poëte Pindare:par où 
JASyilappert manifeftement qu'il F 
LL à HE) donne le fecond lieu au feu. 
Etfemble qu'Hefiode faccorde δα à cela quand 
il dit, | 
Le Chaos a premier que tout efté: 
car il eft certain que la plus part des anciens ἃ ap- 
pellé l'eau Chaos, à caufe qu’elle fefpand facile- 
ment:mais fil n'eftoic queftion que de tefmoings, 
la preuue feroit prefque egalle d'yn cofté & d'au- 
OR νοῦ Li (IC; 
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A tre,pource qu'il yen a affez quieftiment que le feu 
foitle principe de toutes chofes, δὲ comme la fe- 
mence qui de foy produit toutes creatures, & les 
reçoit auflitoutes en foy par la generale inflam- 
mation:mais laiffons la les refmoignages des hom- 
mes,& confideronsles raifons d’vne part ἃς d’au- 
tre, pour veoir en quelle part elles nous tireront 
d’auantage. N’eft il doncq pasraifonnable de iu- 
σεῦ plus vtile ce dequoy nous auons toufours & 
continuellement affaire, & en plus grande quanti- 
té,comme d’vn outil &inftrument neceflaire, ἃς 

Bcomme vn amy de tout temps & detoutes heu- 
res,\comme lon dir,qui toufiours feprefente à nous 
faire feruice? Or eftil quele feu ne nous eft pas 
toufiours vrile, αἴης au contraire quelquefois il 
nous fafche,& nous nous en eloignons, là où l’eau 
nous ferten hyuer & en efté, quand nous fommes 
malades & quand nous fommes fains, de nuict & 
deiour,& n'y a iamais temps ny faifon que l’hom-. 
menen ait affaire : c’eft pourquoy nous appellons 
les trefpaflez Alibantas, comme priuez de toute li- 
queur & humeur, & par confequenc aufi priuez 

€ dela vie : d'auantage l'hommea efté longuement 
fans feu,mais fans eauiamais. Oreftil que ce qui 
a efté des le commancement, & des la premiere 
creation des hommes, eft plus vtile que ce qui a 
depuis efté inuenté : caril eft tout manifefte que 
nature nous l’a donné comme neceflaire, & l’autre 
la fortune ou linduftrie l’a trouué comme accef. 
foire. Or ne fçauroit on dire en quel temps les h6- 
mes n’auoient point d'eau, ὃς nelir on point que 
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pas vn des Dieux ou demi-Dieux en ait efté l’in- » 
uenteur : car elle a efté en mefme inftant qu'eux, 
voire clle leur a donné Peftre, là où l'vfage du feu a 
efté trouué hyer ou deuñït hyer, en maniere de di- 
re,par Prometheus,ainfi 154 
Sans feu pouuoit,non fans eau,la viceftre. 
Et que ce ne (οἷς point vne fiétion poëtique con- 
trouuce à plaifir,la vie prefente en ἐπ pleine foy, 
car il y a encore auiourd'huy par le monde des na- 
tions qui entretiennent fans feu, fans maifon, 
fans foyer, viuans ἃ l'air à defcouuert:8& Diogenes 
le Cynicque n’vfoit point de feu,tellemét qu’aiant # . 
auallé vn Poulpe tout crud, Voila, dit-il, ὃ hômes, 
commentie me hazarde pour vous: mais fans eau 
iamais homme n’eftima qu’il fuft ny honnefte ny 
poflible de viure. Er quel befoing eft il que ie m'ar- 
refte à rechercher ainfi parle menu la nature de 
Fhomme? Car y aiant plufieurs,& pour mieux di- 
re,prefque innumerables efpeces d’animaux,il n'y 
a quecelledes hommes prefque quiait cognoif- 
fance de l'yvfage du feu, toutesles autres ont leurs 
_vies & leurs nourritures fans feu, Ceux qui brou- 
tent,qui paiflent,qui volent, quifetrainnent par p 
terre, leur viure eft de manger des herbes, des raci- 
nes,des fruicts,de la chair, le tout fansfeu:mais fans 
eau, iln’y a befte,;ny terreftre, ny aquatique, ny de 
Pair qui puiffe viure.Il eft bien vray qu'Ariftore ef- 
crit qu'il y a quelques beftes de celles qui deuorét 
la chair,lefquelles ne boiuent point , mais côment 
que ce foitfi fe nourriflent elles de quelque humi- 


dité. Cela doncques eft plus vtile fans lequel nul- 
le far- 
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« le forte de vie ne peut confifter ny durer. Paflons 
plus outre,des animaux qui vfent;aux chofes dont 
is vfent pour fuftenter leurs vies, comme font les 
plantes & lesfruiéts.Entreiceuxil y ena quin’'ont 
du tout point de chaleur , les autres fi peu quelon 
ne le peutapperceuoir: au contraire lhumidite εἴ 
celle qui fait germer toutes femences, qui les fait 
croiftre,& à la fin porter frui€t : car qu'eft il befoin 
que r'allegue à ce proposle vin & l'huile,ny autres 
liqueurs que nous cucillons & vendangeons, ou 
bien que nous tirôs des pis des beftes, & que nous 

B chaftronses sroffres des abeilles, veu que le fro- 
mentmefme, quifembleeftre de nourriture fei- 

| che,fe procree par tranfmutation, putrefaétion , 
| & diffufion de l'humidité : Et puis cela eft le plus 
vtile, qui ne porte jamais dommage : or eft il 
que le feu gaignant & feftendanteft le plus mor- 
tel & le plus pernicieux du monde, là où la natu- 
re de l’eau de foy ne fait iamais mal: & puis de 
deux chofes celle eft la plus profitable qui eft plus 
fimple , & qui fans aucun preparatif & appareil 
peut exhiber le profht qu'elle apporte : & le feu ἃ 
c beloing de fecours & de matiere, c'eft pourquoy 
Jesriches en participent plus que les pauures, les 
, Roys que les priuez: là où l’eau a encore cela d'hu- 
manité qu'elle fe donne egallement à toutes for- 
tes de gens, elle n’a point befoing d'outils ne d’in- 
ftrumens : C'eft vn bien complet & partait en foy 
mefme, fans emprunter rien au dehors de foy. 
D'’auantage,ce qui eftant multiplié perd fon prof: 
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δι & fa comodité ,eft par confeauent moins vtile: 
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Etle feu eft tel,ne plus ne moins qu'vnebefte ra-D 
viflante qui deuore τοῦτ, ὃς confomme tout ce qui 
approche de luy, de maniere que c’eft pluftoft par 
induftrie & artifice de celuy.quien fçait vferauec 
moderation, que de fa nature,fil fait aucun bien, 
li où l'eau n'eftiamais effroyable. Erpuis ce qui 
peult profiter feul, & en compagnie d’autre , eft 
plus vrile : oreftil que le feu ne reçoit point en fa 
compagnie l’eau , ny ne profite point par la parti- 
cipation d'icelle : là où l'eau eft profitable auec le 
feu,comime lon voit que les fontaines d’eau chau- 
de font medicinales, &enfent on vifiblement la Ε 
guarifon quelon en reçoit. Lon ne fçauroit trou- 
uer da feu humide,là où l’eau autant chaude com- 
mefroide,eft toufiours profitable à Fhomme. Il y 
a plus, que l'eau eftant lvn des quatre Elemens 
elle en à produit vn cinquiéme;par maniere de di- 
re qui eit la Mer,non moins vtile prefque que pas 
vn des autres, tant pour plufieurs autres caufes, 
que principalement pour le commerce: car eftant 
parauant la vie dehomme fauuage, & fans com- 
munication des vns aux autres, ceft element la la 
coniointe & rendue parfaitte,apportant commu-E 
- nication & amitié desvns aux autres par mutuels 
fecours & reciproques donations des vns aux au- 
tres. Heraclitusditen vn paflage, Sile Soleil n°e- 
ftoit la nui& ne feroit point:aufli pourroit on bien 
dire, Si la mer n’eftoit point, l'homme feroit le plus 
fauuage animal le plus necefliteux, & le moins ref- 
pecté du môde: là où maintenät elle a apporté des 
Jndes la vigne iufquesen la Grece, & de la Grece 
ς jufques 
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« Aiufquesés prouinces plus loingtaines,& de la Phæœ 
nicie l'vfage des lettres pour la conferuation de la : 
memoire des chofes : elle a conduit par deça le vin 
& Les fruiéts,& a empefché quela plus grâde par- 
tie du môde ne demouraft enfepuelie en ignoran- 
ce. Côment doncques ne fera l'eau plus vtile quad 
elle nous fournit vn Element d’auantage Mais 
au contraire à l’aduenture pourroit on de là com- 
mancer à infifter alencontre, en difant que Dieu, 
comme vh ouurier, ajant eu les quatre Elemens 
pour la fabrique de ce monde, lefdits Elemens re- 

8 pugnas les vns aux autres, la terre & l’eau ont efté 
mis deffoubs, commela matiere qui fe [ας for- 

mer & mouler,&c qui reçoit ordonnance, difpoli- 

| tion & force de produire & d'engendrer telle, cô- 
me elle leur eft departie par les autres deux, l'air ὃς 
le feu , qui font ceux qui façonnent, forment ἃς 
moulent, & qui excitét les deux premiersà gene- ὁ 
ration , lefquels autremét iufques à là demouroiét 
morts {ans aucun mouuement, mais de ces deux 
la derechcf le prince & le maiftre c'eftle feu. Ce 
quelon pourra manifeftemét cognoiftre par cefte 
cinduction,car la terre, fi elle n’eft efchauffee d'vne 
eflence chaleureufe , demeure fans produire ne 
porter aucun fruiét,mais quand le feu fefpand ἃς 
coule deffus,il la rend orofle & prefte à engendrer: 
car autre caufe ne fçauroit on rendre pourquoy 
es rochers & montagnes arides {ont fteriles, finon 
d'autant qu'ils n’ont du tour point ou bien peu de 
participation dela nature du feu. En fomme tant 


fen faut que l'eau foit de (ον fuffante pour {e 
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conferuer {oy-mefme,ou pour engendrer d’autres Ὁ 
creatures , qu’elle eft caufe de (ἃ rurihe & corru- - 
ption fans l'aide du feu : car la chaleur eft celle qui 
tienteneftre & conferuc en fa propre fubftance 
l’eau,comme toutes autres chofes , ἃς où elle eft 
abfente,&c qu'elle defaut, elle fe pourrit & fe cor- 
rompt;de façon que la ruine ὃς deftructio de l'eau, 
c'eft default de chaleur , comme on peut veoir par 
les eaux des marets, & toutes fortes d'eaux crou- 
piffantes & qui font retenues en des creux & con- 
cauitez fans y{lues,car elles deuiennent mauuaifes, 
ὃς à la fin fe pourriflent & empuantiflent,pourau-2 
tant qu'elles n’ont point de mouuement ; lequel 
aiant cefte proprieté d’exciter ce qu'il ya de cha- 
leur en chafcune chofe, conferue plusleseaux qui 
font courantes & quicoulent fort, d’aurant que ce 
remuemét conferue ce qu'elles ont en elles de cha- 
leur: c'eft pourquey nous appellonsle viure ζῆν» 
pour ce que ζῶν fignifie bouillir, Comment donc- 
ques pourra lon dire,que de deux, celuy qui don 
ne l’eftre à l’autre,ainfi que fait le feu à l’eau,ne foit 
plus vrile? Et puis ce qui pour eftre de tout point ᾿ 
dehors,eft caufe que l’animal perit.eft le plus vtile, » 
carileft tout manifefte que cela, fans lequel on ne 
peut eftre,a donné caufe de l'eftre,& voit on αι ἐς 
corps mefmes des animaux, les parties qui ont 
moins de la nature du feu font les plus infenfbles, 
comme font les os &les cheueux, & les parties 
qui font plus efloignces du cœur, & prefque la dif- 
ference qu'il y a entreeux des grands aux petits, 
procede de la prefence du feu: car ce n'eft pas lhu- 
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A midité qui produit les plantes , & les fruits , mais 
… bien lachaude humidité:auff font les eaux froides 
ou du tout fteriles , ou bien peu fecondes & ferti- 
les: & routefoisfi l'eau de fa nature propre eftoit 
| fructueufe & ferule, ilfaudroit doncques qu'elle 
_ peuft toute feule, & en tout temps, produire des 
fruiéts, mais au contraire elle leur eft nuifible pour 
vnautreraifon. Et puis pour nous feruir de feu 
comme feu,nous n’auons point befoing d'eau,ains 

à l’oppoliteelle y nuit, carelle leftaint &le perd: 
au rebours plufieurs y en a qui ne fe fçauroient {er- 

Β uir d'eau fans feu , car quand elle eft chauffee elle 
en eft plus faine, & en fon naturel elle eft nuifible. 
Celuy doncques des deux qui peut profiter de foy 
mefme fans auoir befoing du fecours d’autruy , eft 

le meilleur & le plus profitable. D'auantage l’eau 
n'eft vrile qu'en νης feule forte, qui eft par attou- 
chement,quand on fen laue, ou qu’on la touche, 

« là où lcfeu fert & profiteà rousles cinq fens de 
“  nature,carileft propre & au toucher de pres,& au 
veoir de loing, de maniere que outre les autres 

“ moiens de profirer on y peut compter la mulripli- 
Ὁ cité:car de dire que l'homme peut aucunefoiseftre 

- fansfeu,il eftrotalementimpoñlible, maisilyaen 
- cela differéce entre les nations, cômeen autres cho 
{es : la mer mefine eft rendue plus vtile parla cha- 
leur,come eftant plus courante & plus agitee, car 
d'elle mefme elle ne feroir point differente des au. 
tres caux.Ët ceux qui n’ont point befoing de feu de 
dehors, ce n’eft pas à dire qu'ils n’en aient du tout 
point de befoing , mais pour ce quils ont abon- 
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dance & foifon de chaleur naturelle eneux,de for- 5 
te qu'en ce poinét la mefme l'utilité du feu doit 
eftre eftimee plus grande par raïfon vray-fembla 
ble:car l'eau n'eft iamais telle, qu’elle n'ait aucune- 
ment befoing de fecours de dehors , & le feu pour 
{on excellence eft content de foy mefme;fans auoir 
befoing d’autruy. Tout ainfi doncques qu'un Ca- 
pitaine feroir meilleur & plus excellent qui fçau- 
roit tellement ordonner fa ville, qu'elle n’auroit 
point affaire d’alliez de dehors : aufi faut efti- 
mer qu'entre les Elemens celuy la foit le plus di- 
σης, qui fe peut plus fouuent maintenir fansle {e-, 
cours & l’aide d'autruy. Autant en fautil dire des 
animaux qui ont moins de befoing , combien que 
au contraire on pourroit à l'aduéture dire, que ce- 
la foit plus vtile,duquel nous vfons feuls , mefme- 
ment que pat le difcours de la raifon nous pouuës 
choifir ce qui eft le meilleur : car qu'eftil plus vtile 
ny plus profitable aux hommes que la raifon ? ὃς 
toutefois elle n’eft point cs beftes brutes.Que fen- 
fuir il pour cela? Eft-ce à dire qu’elle ait efté moins 
vtilement inuentee par la prouidence de Dieu? 
Mais puis que nous fommes tombezen cepropos Β 
qu'eft il plus vtile à la vie humaine que lesarts? or 
n'yailart prefque que le feu n’ait inuentee, ou 
pour le moins qu'il n'entretiene : c'eft pourquoy 
on fait Vulcain le prince & le maiftre d'icelle. Il ya 
plus, que le temps & l'efpace de vie eftant donné 
fort court & fort bref à l’homme, encore le dor- 
mir,comme dit Ârifton, ne plusne moins qu'vn 
gabeleur,luy en ofte la moitie :ileft vray que Phô- 

me 
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| ame pourroit veiller fans dormir toute la nuit, 
| mais ie puis bié dire,que le veiller neluy feruiroit 
| de rien, fi n’eftoit que le feu luy apportaft les com- 
moditez du iour, & luy oftaft la difference qu'il y 
aentreles tenebres de la nuit, & la lumiere du 
jour. Si doncques il n’y a rien qui foit plus profi- 
table aux hommes que le viure , comment ne iu- 
gera lon le feu la plus vtile chofe qui foit au mon- 
de, puisqu'il augmente & multiplie la vië? D’a 
uantage, ce dequoy les cinq fens de nature parti- 
cipentle plus, eft le plus vrile: or eft il tout eui- 
5 dent qu'il n'y a nul des fens naturels qui fe ferue 
de la nature de l’eau à part, fans l’air ou fans le feu 
meflé parmy ; là où tout fentiment participe du 
feu , comme d’vne vertu viuifiante, mefmement 
la veué, qui eft le plus foudain & le plus aigu de 
tous les fens corporels » & comme vn feu allumé 
qui nous confirme la foy ὃς affeurance qu'il y a 
des Dieux, & comme dit Platon, par le moten de 
la veué nous pouuons conformer noftre ame au 
touuement des corps qui font au ciel. 
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+ L faut qu'il y αἰτ,ὸ Phanorinus,vne 
À #29 premiere puiffance & fubftance du 
: à ἣν ἐν * froid,coôme du chaud eft le feu , pat 
DR LNE refenice & participatio de laquellé 
(2) | Re nine Fu Ai chofes Gi froi- 
de:ou pluftoftil faut dire,quele froid eft priuation 
de chaleur, côme lon dit que les tenebres font pri 
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uation de lumiere , ἃς ftation ἐς mouuement ,at- Ὁ 
tendu mefmement qu’il femble que le froid foit 
ftationnaire,& le chaud motif, & le refroidiffemét 
des chofes chaudes ne fe fait point par entree d'au- 
cune puiffance froide, ains par departement de 
chaleur: car aufli τοῖς comme elle eft coute depar- 

τ ue,ce qui demeure ef tout refroidy : car lavapeur 
que les eaux bouillantes rendent, fort quand & la 
chaleur qui fen va, & pourtant la refrigeration 
diminue la quantité, par ce qu'elle chafle ce qu'il y 
a de chaud ,fans qu'ily rentre rien d'autre. Ou 
bien cefte opinion pourroit eftre fufpecte, premie-E 
rement,d'autant qu'elle fubuertit ὃς ofte plufieurs 
puiflances , comme ἢ elles n'eftoient pas qualitez 
ou habitudes realement fubfiftentes, ains {eule- 
ment priuations de qualitez & d'habitudes, com- 
me le pefant du leger, le dur du mol, le noir du 
blanc,l’amer du doux, & ainf des autres fembla- 
bles {elon que chacune eften puiflance contraire 
à l'autre,non pas comme à l’habitude eft contraire 
priuation. Et puis , d'autant que toutepriuation 
eft oififue & fans aétion quelconque , come aueu- 
glement, furdité, filéce & mort, par ce quece font Ε 
dechaflémens de formes, & efpeces & aneantifle- 
menus de fubftances, non pas natures ny füibftan- 
ces reclles à part,làoù nous voions quela froideur 
depuis qu'elle fimprime dedans les corps; n’y en- 
gendre pas moins d’accidens ὃς d'alrerations que 
fait la chaleur: car plufeurs chofes ν figenr &cge- 
lenc par le froid,plufieurs y arrcftent &retiennét, 
& [γ elpeflilent : & fa fabilité mal-aifee à emou- 
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uoir n’eft point pourtant oifeufe, ains eft σταῖς. δὲ 
fermes; aiant force & vigueur d’arrefter & de côte: 
dir. Etpourtant priuation eftvne defullance ὃς 
departemét de puillance contraire, là où plufeurs 
chofes fe refroidiffent , encore qu’elles aient beau- 
coupde chaleur au dedäs, & y en a quelques vnes 
que le froid ferre ὃς eftraint,d’autant plus que plus 
ils lestrouuent chaudes , comine ; pour exemple, 
le fer que lon trépe. Etles Philofophes Sroïques 
tiennent que les efprits naturels enclos dedans les 
corps des petits enfans venis de naiftre, par la froi- 
deur de l'air enuironnant facerent & affinent , ὃς 
qu'ainfi changeans de nature ils deuienent ame, 
toutefois cela eft fubieét à difpute: mais veu que 
Jon voit que la froideur eft caufe efficiente de plu- 
fieurs autres efe@s, il n'eft pas raifonnable de pen- 
{er que ce {oit priuation . D'auantage la priuation: 
ne reçoit point de plus ou de moins, comme de 
deux quine voiét aucunemét,l'vn n'eft point plus 
aueugle quelautre,& de deux qui ne parlét point, 
plus muet que l’autre , ny de deux qui ne viuent 
point,plus mort que l’autre : mais entre les chofes 


c froides 1l y en a bié de plus ὃς de moins,& du trop 


& non trop , & generalement des roidiflemens & 
relafchemens,auili bien comme entre les chaudes, 
& pourtant la matiere felon qu’elle feuffre plus ou 
moins par fes contraires puiflances, produit d’el- 
les des fubftances plus ou moins froides ou chau- 
desles vnes que les autres, car il ne fe peut faire 
mixtion ny côpolition d'habitude auec prination, 
& nya pas vne puiflance qui reçoiue ny admette 
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fa contraire qui luy apporte priuation, n’y n’en 5 
faitiamais facompaigne , ains luy cede. Aucon- 
traire le froid demeure bien meflé auec le chaud 
iufques à quelque degré, comme le noir auec le 
blanc, le hault auec le bas, le doux auec l’'amer, & 
ar cefte affociation, meflange &c accord descou- . 
Les , des fons , des drogues, des faueurs, produi- 
fent des compofitions, grandement agreables ὃς 
plaifantes : car l'oppofition, felon habitude & pri- 
uation , eft du tout erinemie fans aucun moien de 
reconcilation, eftatl’eflence de l'vn la deftruétion 
de l’autre: là où celle qui eft de deux puiflaces con- Ε 
traires , prie à propos & en faifon, & les arts fen 
feruent bien fouuent,& la nature encore plus,tant 
en autres productions qu'es changemés & muta- 
tions de l'air : pour le reglement & ordonnance 
defquelles, Dieu, qui les gouuerne , fappelle Har- 
monique , non pour accorder le haut auec le bas, 
ny pour faire que le blanc & le noir conuerfent 
amiablementenfemble , mais pource que par fa 
prouidence il difpofe fi bien l'accord ὃς difcord de 
la chaleur & de la froideur au monde, qu'auec 
moderation & fans exces, ils fe battent & fe σε - 
- concilient enfemble, en oftant à l’vn & à l'autre ce 
qu’il y a de trop, & reduifant les deux en telle 
temperature & tel eftat qu'il appartient : & puis 
on {ent le froid tout aufli bié que lon fait lechaud, 
là où lon ne fçauroit ny veoir, ny ouïr ,ny tou- 
cher, ny par aucun autrefentiment cognoiftre la 
puuation: car il faut que ce foit quelque fubftan- 
ce pour la pouuoir fentir : & là où il n'apparoit 
aucune 


ET NS NT D NS 


DV PREMIER FROID. 439 


A aucune fubftance, lion entend qu'il ya priuation, 
qui eft negation de fubftance , comme aueugle- 
ment eft negation de νοι, filence de voix, vuy- 
de folitude de corps. Car on n’apperçoit pas le 

*  vuyde parle fens de l’attouchement, mais là où 
il n’y a point d’attouchement de corps, la entend 
on qu’il y a vuyde:aufli n'oyons nous pas le filen- 
ce, tais quand nous n'oyons rien,nous entendons 
que c’eft filéce. Autant en fautil dire des aueugles, 
des nuds & des defarmez,on n'en nul fentiment, 
ains,negation du fentimét:auffi faudroit il dôcques 

Bque lon ne fentift pointe froid , ains feulemét su 
là où defaudroit le chaud on entédift le froid, fice 
n’eftoit que priuation du chaud. Mais fil eft ainfi 
que comme le chaud fe fent par le hale du cuir, ὃς 
la dilatation de la chair, auffi le froid fe fent par le 
referrement & condenfation d’icelle;il appert ma- 
nifeftement qu'il y enavn propre & particulier 
principe & fource,comme de la chaleur. D’auan: 
tage la priuatiô en chafcuneefpeceeft vne ὃς fim- 
ple,mais les fubftances ont plufieurs differences ὃζ 
plufieurs puiffances. Car le filence n’eft que d’vne 

c forte,là où la voix eft diuerfe,rantoft fafchant,tan- 
τοί refouiflant. Le fentiment, les couleurs & les 
figures femblablement ont pareilles differéces, qui 
difpofent & affétionnent tantoft d’vne forte & 
tantoft d'vne autre, le fubiect qui fen approche: 
mais ce qui eft non palpable,non coloré , & gene- 
ralement non qualifié d'aucune qualité, n'a point 
de diuerfité,ains eft tout femblable. Or maintenät 
doncques le froid refembleil à ces priuatifs la, de 
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forte qu’il ne fice aucune diuerfiré en fesaccidéts: Ὁ 
- Ou τοῦτ δὰ contraire, il vient quelquefois au 


corps de grandes & vules voluptez du froid, &-au 
rebours aufli quelquefois de grads dommages; de 
grands maux, & de fafcheufes pefanreurs,aufquel- 
les qualitez du froid le chaud ne céde pas ny ne 
fenfuit pas toufours, ains bien fouuent eftantre- 
tenu & arrefté dedans le corpsilreffte & combat 
alencontre, & ce combat des deux contraires fap- 
pelle horreur, &tremeur,ou tfemblement...Mais 
quad la chaleureft du tout vaincuesalors il fuccede 
l'eftre gelé ou afy, & la victoire du chaud appor- 
te au corps vne ticdeur ὃς vnedilatation auec plai- 
fix, ce que proprement Homere appelle faiyeSeise 
Mais cela eft euident à iout lé monde,&c pariceux 
accidés autär ou plus que par nuls autresargumés, 
ile monftre ὃς preuue que Le froid-eft ορροίέ au 
chaud,cômefubitance à fubftance, ou comme paf. 
fon ἃ paflion,non pas comme priuation à habitu- 
de,ou negation ἃ aflirmation,& que ce n'eftpoint 
la corruption & deftruction du chaud,ainsvne na- 
ture ὃς puiffance corrompante , autrementil fau- 
droit ofter l'hyuer du nombre des faifons de l’an- 
πες, ὃς la bife du nombre des vents, comme eftans 
feulement priuation des faifons chaudes, & des 
vens du midy,& dirôs qu'ils n'ont point de propre 


à peculiere fource & principe.Et routefoisyalant : 


en tout l’vniuers quatre-premiers corps, lefquels à 
caufe de leur pluralité & de la fimplicité de leurs 
puiflances,aucuns appellentelemens,&lesfuppo- 
{ent eflre principes de tous autres corps, le feu, 

l'eau, 
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À l'eau, l'air, & la terre,il eft force qu'il y ait aufli qua- 
tre premieres & fimples qualitez.Et qui font elles, 
finon la chaleur, la froideur.la ficcité, ὃς lhumidi- 
té, moiennantiefquelles les elemens fouffrent & 
font toutes chofesEt côme éselemens de la gram- 
maireil ya lesbreues & les longues, & en la muli- 
que les notes bafles & hautes,dontlesvnes ne font 
pas priuation des autres:aufli faut il eftimer que és 
corpsnaturels les elemens font les contrarierez de 
l'humide contre lefec,& du froid contre le chaud, 
finous voulons adioufter foy & à la raifon, & à ce 

g que les fens naturels nous monftrent clairement: 
ou bien ainfi que l’ancien Anaximenes eftimoit,ne 
penfons pas qu'il y ait rien ny chaud ny froid ab- 

* {oluëêment en fubftance, ains croyons quece font 
paflions communes de la matiere, qui furuiennent 
apres les mutations. Caril dit que cequife ferre, 

_efpeflic ὃς eftraint en la matiere, c'eftce qui ef 
froid:& ce qui (δ rareñie & fe lafche,car:il vfe de ce 
propre terme znzesril dit que c'eftle chaud. V oy: 
la pourquey ce n'eft pas fans propos que lon dit 

; quelhômede fa bouche fouffle & froid ὃς chaud; 

 Ccar l'haleine fenfroidit quand elle eft,preflee & 

| ferree des iéures,mais quand elle fort dela bouche 

) arriere-ouuerte, alors elle éft παπάς, ἃ caufe de la 

: rarité ὃς laxité. Toutefois Ariftotetient que οε- 

| ftoit ignorance a luy de dire cela, par ce que quäd 

nous foufflons la bouche toute ouuerte , nous 
foufilons l'air chaud qui eft dedans nous mefmes, 
c'eft à dire dedans nofre corps: mais quand nous. 

{oufflons les léures ferrées, nousne poullons pas 
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l'air qui fort de nous, ains celuy qui eft deuant Ὁ 
noftre bouche, lequel eft froid, & eftle premier 
quelon fent. Mais fil eft neceflaire pour tant de 
raifons, de laifler vne fubftance du froid & du 
chaud , ramenons noftre difcours à la continua- 
uon de noftre premier propos, cherchants quelle 
eft la fubitäce, la nature & la fource de la froideur. 
Ceulx donc qui difent que le geler de froid, trem- 
bler , heriller & dreflèrle poil, & autres chofes 
femblables ἃ telles palions fengendrent des for- 
mes triangulaires à coftez inegaux,qui font dedans 
noz corps, encore qu'ils faillent és particularitez, fi E 
eft-ce qu'ils prennent leur commancement delà 
οὐ τ le faulctirer, pource qu'il fault que le fonde- 
ment & l’origine de cefte inquifition parte côme 
de la deeffe V efta,ainfi que lon dit en cômun pro- 
uerbe , de la nature de lvniuers. Et c’eft en quo 

il femble que dffere le plus le philofophe du mede 
cin, du laboureur,& du ioueur de fluftes, & autres 
femblables particuliers ouuriers, aufquelsil fufhr 
de {çauoir & entendre les dernierescaufes. Car 
prouueu quele medecin cognoifle & côprenne la 
plus voifine & plus prochaine caufe de la maladie 5 
de fon patient,côme de fiebure,que ce foitobftru- “ 
étion ou incidence du fang t6bant des venes és ar- 
teres : & le laboureur, de la bruine desbledsie {o- 
Jeil ardent apres vne pluye : & le ioueur de fluftes 
de la δ ες de ton, foit de baiffer les Auftes & les 
approcher les vnes desautres, il {uffit à chafque 
ouurier pour fon propre ouurage & meftier: mais 
au philofophe naturel cherchant la verité des 
DA UT AU À 7e PT ρεν ας chofes 
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A chofes feulement pour lacomprendre, la cognoif- 


fance des dernieres caufes n’eft pas la fin, ains plus 
toft le commancement,pour aller iufques aux pre- 
mieres & plus haultes caufes. Et pourtätont bien 
fait Platon & Democritus,lefquels recherchans les 
caufes dela chaleur & de la pefanteur, n’ont pas 
arrefté le cours de leur inquifition au feu ny àla 
terre,ains referans les chofes fenfibles aux intelligi- 
bles, ont procedé iufques aux moindres parcelles, 
come aux premieres femences. Toutefois il vault 
mieux manier premierement ces chofes {enfibles, 


8 c{quelles Empedocles & Straton , & les Stoïques 


mettent les principes des puiffances : les Stoïques 
attribuants la premiere froideur à l'air, ὃς Empe- 
docles & Straton à l'eau, ἃς vn autre à l’aduenture 
fuppoferoit que ce feroit plus toft laterre : mais 
examinons premierement les fentences de ces au- 
tres la. Puis qu'il cft donc ainfi que le feu eft en- 
femble chaud & luyfant , il eft force que la nature 
qui luy eft côtraire, foit froide & obfcure, car l'ob- 
{cur eft contraire au clair , tout autant que le froid 
au chaud : ὃς ainfi comme l’obfcur & tenebreux 


c confond & empefche la veuë, auffi le froid con- 


fond & empefche le fens de l’attouchemenc, là où 
la chaleur efpand ὃς refouit le fens de celuy qui 
touche, ainfi comme la clarté de celuy qui voit: 
parquoy il fault dire que ce qui eft premierement 
obfcur & tenebreux , eft aufli premierement froid 
en nature. Or que l'air foitle premier tenebreux, 
les poëres mefines ne l’ont pas ignoré , car ils ap- 
pellent l'air tenebres, 


DY PREMIER FROID. 
L'air fi efpais fur les naues eftoit, + ΠΡ 
Que le regard de la Eune il oftoic ἡ 
τ  Luyfanteau ciel. 
Eten vnautre paflage, 
I! difipatoutincontinent l'air, 
Et le brouillas feit aufli en aller: 
Lors le Soleil commança à reluire, 
Et la battaille en veué fe reduire. 
Outre cela on appelle 2:25; l'air qui n'eft point 
enluminé de clarté, comme qui diroit χενὸν φάκε» 
c'eft à dire vuyde de lumiere, & rx cefta dire 
nuee,vnair efpaifly & groffy, ainfiappelléparne- Ε 
gation de lumiere.Il fappelle aufh 2x0 ὃς διίχλη, 
qui fignifie brouillas, & tout ce qui-empefche la 
veuëde voir atrauers fonttoutes differences d’air, 
& pour autat qu'il ne fe peult voir, Ὡς qu'il n’aau- 
cune couleur ,leneft furnômé Ades ἃς Acheron. 
Ainfi donccomme l'air demeure tenebreux quand 
la lumiere en οἷ oftee;aufli quand le chaud fen eft 
allé,ce qui demeure eft air froid,& non autre cho- 
fe,c'eft pourquoy il eft appellé Tartarus.à caufe de 
la froideur , ce que le poëte mefme Hefiode nous 
enfeigne;quädilappelle Tartarus aëré, & letrem- ρ΄ 
| bler & eftre fecoué de froid fappelle περταείζῳν. 
Voyla les raifons que lon pourroit alleguer àce 
| propos la. Mais pource que la corruption eft mu- 
| tation de chafcune chofe enfon contraire, confi- 
derons fi cela eft vray quelon dit communément, 
la mort du feu eft generation de l'air : car le feu fe 
meurt aufli bien come l’animal,ou eftainét à force, 
ou bien Higuiffant de foymefme; mais l'extinétion 


du 
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- _Aïdu feu monftre bien plus manifeftement qu'il (8 
mué en air, car la fumee eft vne efpece d'air felon 
Pindare, 

Vapeur en l'air vain confumee, 
Regibbant contre la fumee: 
mais toutefois encore le peult on voir quandla 
flamme fefuanouit & meurt à faulre d’entrerene- 
ment & de nourriture, comme és lampes que la 
cyme fe va difipant en vn air obfcur & tenebreux: 
encore le peult on fuffifamment apperceuoir par 
la vapeur qui fenuole contre-mont de noz corps, 
gapres que lon feft'bagné ou eftuué & que lon fe 
fair ietrer de Peau froide deflus , que le chaud ve- 
nant a {e corrompre fetourneen air, comme eftät 
par hature.oppolé & contraire au feu: à quoyil 
f’enfüit par confequent;que l'air eft premierement 
tencbreux & froid. Mais qui plus eft la plus vehe- 
mente & plus violente impreflion qui fe face és’ 
corps par la froideur , c’eft la congelation , qui eft 
pailion de l'eau & action de Pair. : Car l’eau d’elle 
mefme fefpandfort,n’eftant ny folide ny ferrée de 
>  fanature, maisélle feroidir-&fe conftipé, eftant 
» cferree parlair;moiennantlefroid, Voyla pout- 
| quoy lon diten veraflez commun, 
Quand auwmidy le Nort fuccedera, 

à JIncovtinentapres il negera, 

par ce que lewent de midy prepare la matiere, qui 

cft l'humidité, ὅς l'air de la bife qui vient apres, la 

gele : ce quiapparoift manifefte és neges, lefquel- 
les fi toit qu'elles onrrendu ὃς exhalé vn peu d’air 
delié & froid, {e fondent & coulent incontinenr. 
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Et Ariftote efcrit que les cueux de plombfefon-» 
dent & coulét de froid & de la rigueur de l'hyuer, 
auf toft que lon approche l’eau d’elles, & l'air fer- 
rant & preflant les corps par la froideur les caffe ὃς 
les rompt. D’auantage l’eau tirechors de la fon- 
taine fe gele plus toft , d'autant que l'air 4 plus de 
force fur vne petite quantité que fur vne grande. 
Et fi lon puife vne petite quätité d'eau froide ἀνα 
puis dedans quelque vaifleau , & que lon la rede- 
fcende puis apres au puis , en forte que le vaifleau 
ne touche point à l’eau,ains demeure fufpendu en 
Pair, & qu'il y arreftenon trop longtemps,l'eauen Ὲ 
fera plus froide que ceile du puis : par oùil appert 
bien manifeftement, que la premiere caufe dela 
froideur n’eft pas en l'eau, mais en l'air. Qu'il foit 
ainfi, iamais les grades riuieres ne gelent au fond, 
d'autant que l'air ne peult pas penetrer ne defcen- 

_ dre partout: mais ce qu'il peult embraffer de (ἃ 
froideur en y touchant ou en approchant,il Parre- 
fte & le congele. Voyla pourquoy lesbarbares, 
quandils veulent paffer à pied les grandes riuieres 
gelees , ils enuoyent deuant eulx des regnards: car 
fi la glace n’eft pas efpaiffe , ains feulement fuperfi- F 
cielle,les reznards le fentäsbien au bruit que méne 
la riuiere courant par deffoubs, fen retournent, Et 
y en a qui pefchent en creuant & fendant la glace 
auec de l'eau chaulde , & puis deuallent leur ligne 
par l'ouuerture , car les poiffons mordét alors l'ha- 
_ meçon:ainfi le bas dela riuiere n’eft aucunement 
alteré de la gelee , combien que le deffus en (οἰτ 
fort pris de glace,que l'eau.a force de fe relerrer &c 

| | Ἧ reftrain- 
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A reftraindre en foymefme;rompt les batteaux,com- 
me nous racontent mefmes ceulx qui ont hyuerné 
n’a gueres fur la riniere du Danube auec | Empe- 
teur. Mais coutefois ce qui aduient en noz corps 
mefmes,en porte affez fufhfant tefmoignage. Car 
apres que nous nous fommes bien eftuuez, & que 
nousauons bien fué,nous en fommes plus frilleux, 
d'autant que noz corps relafchez,ouuerts & eftan- 
dus par la chaleur,en recoiuent plus de froid,qui y 
entre quand & lair,autant en aduiét il à l’eau mef- 
me,laquelle fe refroidir plus & plus τοίξ, quäd elle 

pacftévn peu premierement cfchauffee , en deue- 
nant plus aifec à alterer à l'air ,attendu que ceulx 
mefmes qui iettent contre-mont & efpandent de 
hault l'eau bouillante , ne font autre chofe que la 
mefler auec beaucoup d'air. L'opinion doncques 
de ceulx qui attribuent la premiere caufe du froid 
à l'air, Phauorinus, eft fondee fur telles apparétes 
δὲ vrayfemblables raifons:mais celle qui l'attribue 
à l'eau, prend aufli de femblables principes, par ce 
que Empedocles dit ain, 

Voy le Soleil toufiours clair ὃς luyfant, 

€ La pluye noire,& roufoursfroid faifant. 
Caren oppofantle froid au chauld,commele noir 
au luyfant, il nous donne occafon de colliger ὃς 
inferer, que comme le chauld & le luyfant appar- 
tiennent à vne mefme fubfäce ,aufli font le froid 
& le noir. Or que le noir procede non de l’air, 
mais de l'eau l'experience mefme des fens nousen 
fait foy » Pource que rien ne noircit par Pair, mais 
tout par l'eau : car fi vous plongez dedans l’eau de 
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la laine ou quelque drap le plus blancqui puille D 
eftre, il appatoiftra au fortir de l’eau noircy, ὃς de- 
mourera tel, iufques à ce que pat la chaleur l'hû- 
midité foit toute defeichee , ou bien qu'auecdes 
prefles ou quelque fardeau pefant, on l'aittoute 
cfprainte. Et la terre,quand elle vient à eftre arroz 
{ee de la pluye,les endroiéts qui font touchez &cat- 
taincts des gouttes de l’eau tombant noirciflenr, le 
refte de la terre demourant de femblable couleur 
qu'il eftoitau parauat. Et de l’eau mefme celle qui 
eft plus profonde femble plus noire, d'autant qu’il 
yenaplusen quantité :au contraire tout ce qui Ε 
fapproche de l'air eft incontinent efclairé, & rità . 
l'œil. Des autres fubftances humides, celle qui eft 
la plus tranfparente,c'eft l'huyle,çcomme celle οὐ αἱ 
ya plus d'air , dequoy eft vn certain figne fa lege- 
reté,qui fait qu’elle nage fur toutes autres liqueurs, 
eftant portee au deflus, par le moien de l'air. ΠΥ a 
plus, qu’elle fait calme & tranquilité en la mer, 
quand elle eft efpandue par deflus,à caufe de fa po 
liffureoliffante, ainfi comme Ariftoteaefcrir. Car 
la vague battue de quelque humeur que ce loir, 
fapplattit ὃς fefpand:mais cela eft propre & pecu- 5 
lier à l’huyie,qu'elle fait vne clarté, & dône moien 
de voir au fond des eaux, l'humidité fe fendant ἃς 
donnant ouuertuüre à l'air. Car non feulementaux 
plongeurs, qui vont cherchant ὃς arrachant les ef- 
ponges la nuict, il fait clarté ὃς lumiere , quand ils 
ne font qu’au deflus dela mer, mais aufhi aux plus 
profondes folles, quand ils la {oufflét hors de leur | 
bouche. L'air donquesn'a point plus du noir que 


que 
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A que l’eau , mais moins du froid. Qu'il (οἷς ainf, 
l'huyle quientre les liqueurs participe plus de l'air, 
n'eft aucunement froide, & fe prend mollement, 
d'autant que l'air qui eft incorporé dedans,ne per- 
met pas que la prife ou caillure fe puifle faire dure. 
Etles artifans ne trempent pas les aiguilles ny les 
boucles & agraffes de fer auec de l'eau , ainsauec 
del’huyle,craignans la trop gräde froideur de l'eau 
qui les rendroit torfes. Caril eft plus raifonnable 
d'examiner cefte difpute par telles marques & 
preuues que non pas par les couleurs, attendu que 
B la nege, la grefle & la glace ; font tout enfemble ἃς 
crefclaires & tresfroides, & à l’oppolfite la poix eft 
plus chaulde que le miel, & neantmoinseft plus 
obfcure. Toutefoisie m’efbahis de ceulx qui veu- 
lent que Pair {oit froid, d’autat qu'il eft tenebreux, 
comme ils n'apperçoiuent que d'autres l'eftiment 
4 & le iugent chauld, d'autat qu’il eft leger : car la te- 
: nebrofité feft pas fi familiere ne fi coufine ἃ la 
froideur que la pefanteur ὃς la ftabilité luy fonc 
propres, pource qu'il y a plufeurs chofes du tout 
exemptes de chaleur qui participent de fplendeur 
ἢ & de clarté:mais il n’y a rjen de froid qui foit leger 
ny agile,ny tendät contre-mont:car les nuees tant 
qu'ellestiennent plus de la nature de l'air, fefleuét 
contre-mont,mais {1 τοῖς qu'elies fe rournét en na- 
ture de liqueur, incontinent elles tombent, & per- 
dent non moins la legereré & l’agilité que la cha- 
leur,quäd]a froideur viét à fy mertre:& au cotrai- 
re, quädJa chaleur y furuient, elle chäge fon mou- 
gémentrontal'oppofire,lfubftance môrant con- 
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tre-mont tout aufli toft qu’elle eft muee & tour- τ 
necen air. Qui plus ef, la fuppofition de la cor- 
ruption n’eft pas veritable, car toute chofe qui pe- 
rit ne fe mué pas en fon contraire, mais bien toute 
chofe f'eftainét & fe perd par fon contraire, com- 
me le feu eftainét par l'eau, fe tourne en air. Car le 
poëte Æfchylus, encore que tragicquement, fi eft- 
ce que veritablementil appelle l'eau le chaftieméc 
du feu, & Homere oppofe en la batraille le eu- 
ue à Vulcain, & Neptune à A pollo,non tant fabu 
leufement que naturellement:& Archilochus par- 
lant d'vne mauuaife femme, qui auoit volonté καὶ 
toute contraire à ce qu’elle monftroit, dit de bon- 
Ὡς grace, 
La faulfe femme en vne main portoit 
L'eau, ὃς le feu en l’autre prefentoit. 
ει  Etentre les Perfes la plus vrgente ὃς plus preffan- 
te façon de fupplier,& que lon ne pouugit efcon- 
duire ny refufer, eftoit quand le ΠΑ + entrant 
en la riuiere tenant du feu en la main,menafloit de 
; ietrer le feu en l’eau, fi on neluy oétroyoit ce qu'il 
| requeroit : car lors on luy concedoit bien ce qu'il 
| auoit requis,mais apres l'auoir obrenu;il eftoit pu- # 
ny pour la menafle donril auoit vfé,comine cftant 
malheureufe ὃς mefchante, & contre la nature. Et 
mefme ce que lon dit à tout propos en commun 
prouerbe, quand on veult fignifier vne chofe im- 
poffible, Mefler le feu auec l'eau : femble tefmoi- 
gner affez que l'eau eft lennemy mortel du feu, 
qui luy fair la guerre ;le fait perir, ὃς lechaftieen 
l'eftaignant,non pas l'air qui nele deftruit pas;ains 
| recucille 
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A recueille & reçoit {1 fubftance quandil eft alreré. 
“  Carficeen quoy fe rourne ce qui perit,eft fon co- | 
| traire , le feu ne {e trouuera point plus contraire à | 
N l'air que fera l'eau : car il fe tourne en eau quand il 
“  fefpaifr,& en feu quandilfe fubuhize, comme 
aufli au cas parcil, l'eau par rarefaction fe refoult 
k en air, & par condenfation elle deuientterre, non 
pour inimitié ny contrarieté qu'elle ait auectous 
les deux, comme r’eftime , mais plus toft pour affi- 
nité & parenté qu'elle a auecl’vn & l'autre. Eten 
quelle forte que ce foit des deux qu'ils le dient , ils 3 
8 deftruifent & gaftent leur intention. Mais de dire | Ê 
que ce (οἷς l'air qui gele & glace l'eau ,ilnyapro- 
. pos ny raifon quelconque, veu que nous voions 
que l'air mefme ne fe gele ny ne fe durcit iamais: 
car les brouillas & nuages ne font pas glacements 
de l'air ,ains feulement efpaifliflements & στο τ!" 
fements d’vn air humide & vaporeux,mais le vray 
air qui n’a vapeur quelconque & eft tout fec, ne 
reçoit point de refrigeration qui ρας produire 
en luy iufques à vne telle altération: car il ya des C 
môragnes qui ne reçoiuent ny nuces, ny brouillas, 7°”! d'o 
c ny rofee, d'autant que de leurs cymes elles artai- PA 
gnent infques à vn air tout pur ,exempt de toute & ἦα μι, 
Βιαπηίάϊτέ: ρα où il appert tout manifeitemét, que ne reg 
ceft efpaifhflement & grofliflement qui fe fait au {#7 Ve 
bas de l'air, luy prouient de la froideur ὃς de l'hu- ἐξ Re 2 
midité qui luy eft meflce d’ailleurs. Et quantau Ms ὗς. 
fonds des grandes riuieres qu'ils ne fe gelent pasil 3 
y a grande raifon, par ce que le defius qui eft glacé 
ne laifle pas trauerfer l’exhalation qui fe léue du 
| LI 
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bas, & elle retenue enclofe & rebattue contre bas, » 
engendre quelque chaleur en l’eau qui eftau fond, 
dequoy fait bien claire demôftration ce que quäd 
la glace vient à fe rompre, il fort de l'eau & fefléue 
contre-môt beaucoup de vapeur & d’exhalation. 
Voyla pourquoy les ventres & les concauitez qui 
font dedäsles corps des animaux font plus chaulds 
en hyuer, pource qu’ils retiennent la chaleur que 
Ja froidure de l'ait enuironnant repoulfe au de- 
dans, & le puyfer & haulfer l’eau en l'air n’en ofte 
pas feulement la chaleur, mais δῆτα froideur : & 
partant ceulx qui veulent auoir l'eau bien froide, Ε 
ne remuent iamais ny l'eau ny la nege que lon met 
alentour pour la refroidir,car le mouuemét chafle 
la froideur de l’vn & de l'autre. Mais que cela foit 
la puiffance interieure de l’eau, & non pas de l'air 
qui le face,on le pourroit ainfi de nouueau difcou- 
tir. Premierementil n'eft pas vray-femblable que 
l'air eftanr proche voilfin du feu elemencaire , tou- 
chant & eftant touché de fa reuolution flambate, 
ait νης puiflance & nature toute contraire,ny n’eft 
pas polhble, attendu que leurs deux extremitez 
fentrerouchent & fentretiennent : ὃς n’eft point F 
accordant ny conforme à la raifon que la nature 
ait rengé tout d’vn tenant , le perdant & le perdu, 
le confumant & le confumé,comme fielle n’eftoit 
pas ouuriere ὃς mediatrice de paix ὃς accord entre 
eulx,mais pluftoft de noife,debat & difcord:& n'a 
pas la nature accouftumé deioindre front à front 
les fubitances totalement contraires,ny apertemét 
repugnantes νας à l'autre, ains de mettreentre 
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A deux celles qui tiennent de l’vne & de l'autre, 
aiant vne fituation & difpolition qui ne tend 
point à deftruction , ains à aflociation des deux 
contraires au milieu entrelaflee. Telle fituation 
ἃς region a eu l’airen l'vniuers ,eftant efpandu au 
deffoubs du feu, ὃς deuant l’eau pour faccommo- 
der à l'vn & à l’autre, & les affermbler tous deux, 
n’eftant de luy mefme ne chauld ne froid , ains va 
attrempement & vne meflange des deux meflez 
enfemble, non d'vne mixtion pernicieufe, ains 
douce & gracieufe, qui mollement y introduit & 

8 reçoit lesextremitez contraires,& puis l'air eft par 
tout egal : & toutefois Phyuer n'eft pas par tout 
femblable ny froid ,ains y a vne partie du monde 
qui eft froide & fort humide, & l'autre fort chaul- 
de & fort feiche,& ce non point fortuitement.ains 
d'autant que c’eft νης mefme fubftance fufceptible 
du froid & du chauld : car la plus grande partie de 
l'Afrique eft chaulde & aride , fans eau : & ceulx 
qui ont efté par le païsde la Scythie,dela Thrace, 
ὃς de Pont, racontent qu'il ya de grandslacs, ὃς 
qu'ils font arrofez de plufieurs grands & profonds 

€ fleuues,& que les contrees qui font au milieu, & ce 
qui eft prochain de ces grands lacs & maretseft 
fort froid , à caufe des euaporations qui fortent 
des eaux. Mais Pofidonius difant que la caufe d’i- 
celle froideur eft,que l'air paluftre eft recent & hu- 
mide , ne foult pasla verifimilitude de la doubre, 
ains pluftoft la rend plus vray-femblable : car l’air 
ne fembleroit pas toufiouts de tant plusfroid que 
plusil feroit recent, fi le froid ne prenoit fa genera- 
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tion de l'humidité, & pourtant ἃ mieulx dit Ho- ὃ 
mere, 

Toufourseftfroid le vent d'yneriuiere. Ὁ 
D'auantage le fentiment nous decoit & trompe 
fouuent,comme quand noustouchons de la laine, 
ou des drapsfroids, & qu’il nous femble que nous 
les touchons moittes & humides,d'autant qu’il y a 
vne fubftance commune à toutes les deux quali- 
rez, ὃς que les deux puiffances font voifines ὃς fa- 
milieres:& és climats du monde où l'hyuereft fort 
afpre & fort rude, le froid y rompt beaucoup de 
_ vaiffeaux de cuyure & de terre, mais pas vn vuide, Ε΄ 
ains tous pleins, l'eau les forçant par fa froideur, 
combien que Theophraftus eftime que c’eft l'air 
quirompt les vailleaux ,fe feruant de l'humidité 
comme d'vn-clou. Mais prenez vous garde que 
cela ne foit dit plus genrilement que veritablemét, 
car il faudroit que les vaifleaux pleins de poix fe 
rompiflent pluftoft par l’air,ou pleins de laict:mais 
il eft plus vrayfemblable que l'eau foit froide par 
elle mefme,& premierement, car elle eft contraire 
à la chaleur du feu par fa froideur , comme ἃ fa fic- 
cité par fon humidité : brief le propre du feu gene-F 
ralement eft de difliper,diuifer & fegreger,mais de 
l'eau au côtraire le naturel eft deioindre, & de col- 
ler & affembler, congelant & caillant par fon hu- 
midité. Etc'eft ce qui fait penfer, qu'Empedocles 
pour cefte occalion appelle le feu ἃ tout propos 
roife pernicieule, & l'eau amitié tenante, carla 
nourriture du feu eft cela en quoyil fe tourne :or 
{e courne il en ce qui luy eft plus propre & plus fa- 

muilier, 
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Amilier, & ce qui eft contraire eft difficile à y tour- 
ner, comme l'eau , laquelle de foy mefme ef, par 
maniere de dire, impoflible à brufler , & fi rend ὃς 
l'herbe mouillee & le bois trempé difficile ἃ en- 
flammer : & ἢ à fineforceils fenflammét, encore 
eh {era la Aambe obfcure,& toute morne &c mouf- 
{e,la verdeur combattant de fa froideur contre la 
chaleur,comme contre fon naturel ennemy.Pefez 
doncques cesraifons la, & les conferez auec les au- 
tres:mais pour ce que Chryfippus eftimat que Pair 
fuft le premier froid,d’autant qu'il eft obicur,a fait 

B mention feulement de ceulx qui difent que le feu 
clementaire eft plus efloigné & plus diftat de l'eau 
que non pas l'air , & voulant dire quelque chofe 
contre eux:Par cefte mefine raifon, dit il,on pour- 
roit direque la terre feroit le premier froid , d’au- 
tant qu’elle eft plus efloignee du feu elementaire: 
reiettant ceft argument & raifon comme fauiie, ὃς 
ne faifant aucunemét à receuoir, ilme fembie que 
ie puis bien monftrer , que la terre mefme n'a pas 
faulte de preuues probables & vray-femblables, 
faifant mon fondement fur ce que Chryfippusa 

_e pris pour l'air. Er qu’eft-ce? C'eft qu'il eft premic- 
rement obfeur : car fi prenant ainfi deux contra- 
rietez de puiffances;il eftime que neceflairement il 
faille que l’vne fuyue apres Pautre,ily a infinies 
oppofitions & repugnances de la terre à l'air, lef- 
quelles on pourroit dire qu'il faut que cefte-cy en- 
core fuyue : car elle ne luy eft pas oppofee comme 
pefante au leger,ny comme tendat à bas au mon- 


tant à haulr feulemét, ny comme maflifue au rare, 
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ny come tardiue & ftable au foudain & remuant, Ὁ 
ains comme tref-pefante au tref-leger, & tref-maf 
fifue au tre£ rare, ὃς finablement commeimmo- 
bile d'elle mefme à celuy quife meut de luy mef- 
της, ὅς comme celle qui tient le lieu du milieu à ce- 
luy qui fe tourne toufoursenrond. Neferoitil 
docques pas hors de tout propos, de dire qu’à tant 
& de fi grandes oppofitions celle dela chaleur & 
de la froideur ne fuft coniointe aufli > Ouy certes: 
mais le feu eft clair, ὃς la terre non tenebreufe. Au 
contraire c'eft la plus obfcure & la plus tenebreufe 
qui foit : car l'air eft celuy qui participe le premier £ 
de clarté & de lumiere, & qui le plus foudainemét 
fe tourne, & tout auf toft qu'il eft emply delu- 
miere il la depart incontinent par tout,fe donnant 
& exhibant foy mefme, côme le corps dela clarté: 
car comme dit vn poëte qui a efcrit des canticques 
à l'honneur de Bacchus, 

Si toft que deflus l'Orizon 

Le Soleil en fe leuant monte, 

1] emplit la grande maifon 

Des vents d’vne lumiere prompte: 
mais puis apres en defcendant 1l en enuoye vner 
païtie aux lacs & en la mer, &les fonds des riuieres 
rient de tant que l'air penetre iufques ἃ eulx, mais 
Ja rerre eft feule entre tous les corps qui iamais 
n'eft efclairee, 8 non jamais penetrec des rayons 
ny du Soleil ny de la Lune, bien eft elle efchauffce 
vn petit, & {e prefente à fomenter à la chaleur du 
Soleil, qui penetre au dedans, iufques à quelque 
petire partie: mais Ja clarté n'y entre iamais à caufe 
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A de fa mafifue folidité , ains eft feulement enlumi- 


nee fuperficiellement par le Soleil, & le dedans eft 
appellé Nuict, Chaos, Enfer & Erebus, qui n'eft à 
direàla verité autre chofe que la rerreftre obfcu- 
rité, & les tenebres du dedans de la terre. Les poë- 
tes feignent que la nuict eft fille de laterre, & les 
Mathematiciens demôftrent & prouuent par rai- 
fon que ce n’eft autre chofe que l'Ymbrede la ter- 
re oppofee entre le Soleil ὃς nousf car Fair eft rem- 
ply de tenebres par la terre,çcomme de lumiere par 
le Soleil, & autant qu'il y a de l'air qui n'eft point 


8 cfclairé ny enluminé, c’eft la grandeur de la nuit, 


autät come lvmbre de la terre en occupe.Et pour- 
tät les hômes & les beftes aufli fe feruét encore de 
Pair dehors des maifons,encore qu'il foit nuit : car 
il y a beaucoup d’animaux qui vôt à leurs paftura- 
ges la nuit, à caufe que l'air a encore quelques re- 
liques & traces de lumiere, ὃς quelque influéce de 
clarté efparfe çà δι] à : mais celuy qui eft enclos de- 
dans les maifons,& couuert du toict d’iceiles,autät 
que celuy qui eft de toutes parts enuirôné de terre, 
εἴ de tout poinét obfcur & tenebreux . Qui plus 


ceftles peaux & les cornes des animaux tat qu’elles 


font entieres ne tranfmettét point la lumiere,mais 
quand elles font ou fiees ou ratiffees , elles en de- 
uienét tran{parentes,d’autat qu'il y a de l'air qui fe 
mefle parmy:& péfe que c'eft pourquoy les poëtes 
ἃ tout propos appellét la terre noire, voulans dire 
obfcure & fans aucune clarté : tellermmét que la plus 
importäte & principale oppofition d'entrele clair 
ὃς l'obfcur , fe trouue pluftoft en la terre que non 
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pasen l'air, mais celle la εἰ feparee delaqueftionn # 

que nous traittons : car nous auons monfiré quil  . 

ya plufieurs chofes froides qui font claires,&c plu- 

fieurs chauldes qui font brunes & obfcures. Mais 

ces autres puiflances la font plus propres à la froi- 

deur,comme la pefanteur,la ftabilité,la folidité, ὃς 

limiwutabilité , defquelles l'air n’en a pas γῆς, δζ 

l'eau en participe de toutes. Il y a d’auantage, que 

la froideur eft ce qui plus fenfiblement eft dur , & 

rendant les chofes dures & folides : car Theophra- 

fte elcric que les poiflons qui font gelez par la 

grande rigueur du froid,qui les laiffe çomber ἃ ter- 

re, {e rompent &fe brifenten pieces , ne plus ne 

; moins que des vaifleaux de verre, ou de terre : ὃζ 

: toy mefme as peuentendre deceulx qui monte- 

rent {ur la montagne de Parnaffe pour fecourir les 

femmes Bacchätes, qui y auoiéteftéfurprifes ἀνα 

mauuais vent & de la neige,keurs manteaux parla 

force de la froidure deuindrent fi roides & tenans 

de la dureté du bois, qu’ils rompoient & cafloient 

incontinent que lonles eftendoit. Qui plus eft,la 

gräde froideur rend les nerfs ἢ tendres que lon re 

les peut plier, & lalangue fans parler, glaceant & Ε 
gelant par {a dureté,a faulte de mouuemét, Jes hu- 
mides & molles parties du corps: ce qui fe voiant 
par experience,fay dôcques maintenant cefte con- 
a fequence, Toute puiffance qui eft plus forte a ac- 
| couftumé de tourner& muer en foy ce qu'elle fur- 
monte, car c&qui eft vaincu par le chauld, deuient 
feu,& ce qui eft vaincu par le vét deuient air, & ce 
+ qui tombeen l'eau, fil n’en fort, il {e diffoult με “ 
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chofes qui {e refroidiffent fort, fe muenten ce qui 
eft le premier froid.Or l'excefliue froidure eft quäd 
ilgele , & le grad refroidiflemét que fçauroit fouf- 
frir quelque chofe que ce foit,eft quand elle glace, 
& ce glacemét fe termine en vn entier changemét 
de nature,que la chofe deuient durecomme pier- 
re,quand le froid eftant du tout le maiftre, l'hu- 
meur fe glace, & tout ce qu'il y a de chaleur, [εἰ 
praint & fe chafle. Voila pouiquoy la terre vers 
fon centre au plus profond eft route gelee & gla- 
| B cec,par maniere de dire, par ce quele froid excef- 
fif& qui ne famollit & ne fe lafche iamais, y de- 
meure toufiours, eftant reculé & repoullé en ce 

fond la , au plus loing du feu elementaire. Et 
quant aux rochers, pierres & croppes des monta- 

gnes qui apparoiflent au dehors de la terre, Em- 
pedocleseftime qu'ils aient efté caillez, concreez 

& poulfez contremont,& fouftenus defloubs par 

la violence d’vn certain feu bouillant,qu'ilditeftre 

aux entrailles de la terre: mais il femble pluftoft 
que les chofes dont tout le chaud a efté efpraint,8c 

cfen eft enuolé, font congelees & glacees par le 
froid. C’eft pourquoy on appelle ces croppes la 

de môtagne, Pagi, comme qui diroit,glaces, dont 
onenvoit plufieuts noircisà la cyme, alendroit 

par où le chaud fen eft enuolé, tellement qu'il 
femble ales veoir qu'elles aient autrefois efté bruf- 
lees : car lefroid ferre & gele les chofes, les vnes 

plus, les autres moins, mais par deffus toutes les 
autres, celles aufquelles il eft premierement par 
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 satuteinherent: car ainfi comme fi lenaturel du p 

chaud εἰ alleger, il eft force que le plus chaud foit 
aufli le plus leger , & fi le naturel de l'humide eft 
amollir, que le plus humide foit ce qui eft le plus 
mol: auf file propre du froid eft de faire prendre 
& glacer , il eft neceflaire par confequent, que ce. 
qui eft le plus ferré & glacé, foit doncques auf le 
plus froid,côme eft la terre, & ce qui efttres-froid, 
il Peft de nature, ὃς lé premier froid. Parquoy il 
fault doncq conclure que la terre eft & par nature 
froide, & le premier froid,ce quiefteuident 8 ma- 
nifefte mefme au fentiment : car la fange eft pluse 
froide que l’eau,8 quand on veut bien fuffocquer 
& eftaindrele feu,on iette de la terre deflus: & les 
forgerons & ferronniers qui font le fer , quad il eft 
bien enflammé & fondu, ils iertent & fement par 
deffus des morceaux de marbre, & du chappelis 
des pierres de taille, pour engarder qu'il ne coule 
trop,& pour le refroidir : ὃς la poulfiere que lon 
iecte deffus les corps des luicteurs les refroidit, & 
reprime les fucurs. Et puis la commodité qui par 
chafcun an nous remue & nous fait changer de 
logis,que veut elle dire? l'hyuer nous faifant cher- » 
cher des logis hauts & loing delaterre, & à l'op- 

οὔτε l’efté nous attachant aux falles baffes,nous 

faifant defcendre & appeter propres & conuena- 
bles retraittes, de maniere qu’elle nousferoit vo- 
lontiers habiter dedansle fein mefme dela terre. 
Ne faifons nous pas cela eftäs conduits par le fen- 
timent naturel à chercher & recognoiftre ce qui » 


par nature eft le premier froid? Et pourtant quand 
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- À l'hyuer nous cherchons les habitations prochaines 
de la mer, c'eft vne maniere de fuir la terre autant 
que nous pouuôs,à caufe du froid:car nous mettôs 
alentour de nous l'air dela marine qui eft chaud, 
& à l'oppoñte l'efté, pour la vehemente chaleur, 
nous defirons les lieux plus au dedans de la terre & 
arriere de la mer, non que l’air de foy y foir froid , 
mais pour ce qu'ilgerme & pullule , par maniere 
de dire,de ce qui eft par nature, & le premier froid, 
ὃς trempé dela puiflance qui eft dedans la terre, 
ne plusine moins que lon trempe le fer:car mefme 

B'entre les eaux courantes, celles qui forrent des ro- 
ches ὃς defcédent des môtagnes, font les plus froi- 
des,& entre celles des puys me{mes,celles qui font 
des plus profonds:car pour la grande profondeur, 
l'air ne fe mefle plus auec elles au dehors, & les au- 
tres paffent atrauers la terrcfrache, & non meflee, 
comme aupres du chef de Tenarus en la Morce, 
l'eau qu'ils appellent Styx, qui degoutte bien peti- 
tement de la roche;elle eft fi froide qu’il n’y a vaif- 
feau au môde qui la puiffe tenir , finon la corne du 
pied d’vn afne, car par {a froideur elle fend & rôpt 

c tout autre vaifleau où lon la puiffe mettre. D'aua- 
tage nous entendons dire aux medecins,que toute 
terre, à parler generalemét;reftraint, reflerre, & re- 
froidit, & nous comptent plufieurs drogues que 
lon tire des entrailles de laterre, qui ont vertu 
reftraintiue & reflerräte en la medecine. Auñli leur 
element n’eft point,nyincifant,ny efmouuant, ny 
attenuant,ny aiant des acuitez perçantes, ny mol- 


hhant,ny facile à fefpandre, ainsferme ὃς ftable, 
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comme le corps quarré & arreftant, dont vient D 
qu'ellea la pefanteur & la froideur. S'il eftainfi 
que fa puiflance & faculté naturelle foit efpaiffir, 
ferrer, eftraindre les humiditez, ὃς engendrer és 
corps des heriflemens d'horreur, & des tremble- 
mens pour fon inegalité, & fi elle vient à gaigner 
le deffus, la chaleur fen eftant de tout poinét fuye 
oucftainte, elle y imprime vne habitude glacee, 
amortie,& comme purifice: de là vient que la ter- 
rene fe brufle aucunement ou bien petitement,8 
à grand’ peiné , là où l'air de luy mefme bien fou- 
uent rend &iette de la Aambe,& coule & efclaire Ε 
tout enflambe, & l'humidité fert de nourriture ὃς 
de pafture a la chaleur : car ce n’eft pas ce qui eft 
folide , mais ce qui eft humide & liquide, quife 
brufle au bois, mais quand cefte humidité εἴ tou- 
te refolué & euaporce , alors ce qui eft de nature 
folide demoure;,qui eft la cendre. Et ceux qui fe- 
ftudient & efforcent de monftrer que cela aufli en 
fin fe tourne & fe confomme, & pour ce faire l’ar- 
rofent par plufieurs fois d’huile, ou le meflent auec 
de la graifle, & puis le remettent au feu , n’auan- 
centrien:car quad ce qu'il y a de gras & vnétueuxr 
εἰ bruflé,alors il refte ὃς demeure toufiours ce qui 
εἰ terreftre. Er pourtant π᾿ εἰ elle pas feulement 
immobile quanrauregard defon lieu & de fa fi- 
tuation , mais aufli eft immuable quant à (4 fub- 
ftance : & quelquefois les anciens l'ont appellee 
Vefta, comme demourant ferme en la maifon des 
Dieux,à caufe de fa fermeté ftable, & de fon glace- 
ment, duquel le froid eftle lien ; ainfi que —. 
; Arche- 
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A Archelaüs le philofophe naturel, veu que rien ne 
la deftrempe ny nela mollifie, quandelleeft vne 
fois cuitte au feu,ou halee au Soleil. Mais ceux qui 
difent qu’ils fentent bien le vent froid & l'eau,mais 
moins la terre, ceux la regardent cefte terre quieft 
la plus prochaine d'eux, qui n'eft autre chofe 
qu'vne meflage & compofition de Pair, des eaux, 
du Soleil, de la chaleur : & me femble qu’ils font 
tout ainfi comme quidiroit que le feu elementai- 
rene feroit pas le premier chaud, ains l'eau bouil- 
lante, ou bien le fer tout rouge de feu:d’autat que 
8 lon peut bien toucher ceux la,& en approcher, & 
que du premier feu pur & celefte , ils n'en ont au- 
cune fenfible experience ny cognoiflance par at- 
touchement , comme aufli n’ontils de la terre qui 
eft aupres du centre,que lon peut imaginer eftre la 
vraye,pure & naturelle terre, comme la plus efloi- ᾿ 
gnec & feparee de toutes les autres, maisbienen 
pouuôs nous icy auoir quelque indice par les grof- 
fes roches, lefquelles de leur profondeur rendent 
ve Vchemente froideur & non facile à fupporter: 
& ceux qui veulent boire plusfroid,ilsiettent des 
€ petits cailloux dedans leur eau,laquelle en deuient 
plusfraifche, & fen aiguife, par maniere de dire, 
paï la froideur grande & recente qui fort defdits 
cailloux. Si faut eftimer que quand les anciens 
hôimes doctes & fages ont fuppofé qu'il n'y pou- 
uoit auoir mixtion ne meflange des chofes rerre- 
ftres auecles celeftes, ils ne viloient pas aux dieux, 
nyau haut & au bas, comme aux baflins d’vne ba. 
lance, ains à la difference & diuerfité des puiflan- 
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ces,attribuans les qualitez de chaleur,de clarté, d’4- » 
gilité & de legereté à celleimmortelle & eternelle 
patute , mais la froideur , lobfeurité ὃς [4 τατάιϊτέ, 
prononçans eftre le partage & le fort mal-heureux 
des trefpallez,& de ceux qui font là bas aux enfers: 
car le corps mefme d'vn animal pendant qu'il ref- 
pire & eft floriffant en verdeur, comme difent les 
poëtes ,ila vie & chaleur, maïs aufli roft quil eft 
deftitué de ces deux puiffancesla, & delaillé en la 
{eule portion ὃς poffeflion de laterre ;il deuient 
auf toft roide & froid , comme eftant la chaleur 
en tout autre COLpS pluftoft felon nature, qu’en vn Ε 
Il appert, corps terreftre« Compare, Seigneur Fauorin, ces 
Lpar ce lieu argumens là auec les raifons des autres, & fi tu 
Cplufreurs Ι 4 ῃ Fe 
trouues que les vnes ne cedent ny ne furpaflent 
pluarque gueres les autres en probable verifimilitude, laif- 
effois de fe- fe moy là l'opiniaftreté d'efpoufer aucunes par- 
éfe Acade-  ticulicres opinions, eftimant que le furfeoir 
à & retenir fon iugement enchofes obfcu- 
res & incertaines, eft faiten plus 

“ | fage philofophe, que non pas 
de prefter & adioufter à 

l'yne ou à l’autre par- ? 

tic fon confen- 


tement. 
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, OvrRa vo x εἴς que 
> l’eau de la mer ne nourrit 
ΡΒ paslesarbres? Eft-cepoint 
#4 pour la mefmeraifun qu'el- 
le ne nourrit pas non plus 
les animaux de laterre, par 
ce que la plante eft vn ani- 
mal terreftre ou de terre,fe- 
8 Jon l'opinion de Platon , d’Anaxagoras, & de De- 
mocrius? car fibien elle nourrit & abreuue les 
plantes qui croiffent dedans la mer, comme elle 
fait aufli les poiflons, ce n'eft pas à dire que pour 
cela elle nourrilfe les arbres,ny les plantes qui naif- 
{enten terrearriere de la mer, d'autant qu'elle ne 

. peut percer ny penetrer iufques aux racines, pour 
ce qu'elle eft groffe,ny monter contremont , pout 
ce qu’elleeft pefante. Et qu'il foit vray qu'elle eft 
grofle , pefante & terreftre, il appert & fe preuue 
par plufieurs autres raifons, ὃς mefmement par ce 

ς qu'elle porte & fouftient plus les vaiffeaux, les na- 
geurs & plongeurs. Ou bien eft-ce point pour cé 
qu'il n’y a rien qui offenfe plusles arbres que la fei- 
cherefle , & l’eau de la mer defeiche> Voila pour- 
quoy le (εἰ refiite à la putrefaétiô,& pourquoy les 
corps de ceux qui fe sort lauez dedäs l'eau de la mer 
ont incontinét le cuir {ec & rude.Ou bien. feroit ce 
point pour ce que l'huile eft naturellement enne- 
mie de toutes plantes, & fur mourir toutes celles 
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qui en font ointes & frottees ? or l'eau de lamer Ὁ 
tient du gras, & εἴς vnétueufe , de maniere qu’elle 
fenflamme & augmentele feu:c’eft pourquoy lon 
defend d’en ietter deflusla flamme quand vn feu 
eft embrafé.Ou bien eft-ce point pour ce que l'eau 
de la mereftamere, & non pasbonne à boire, à 
caufe de la terre bruflee qui eft mefleeparmy , cô- 
me dit Ariftote , ne plus ne moins quela lexiue, 
quand oniette de l'eau doulce deflus Ja cendre, 
pour ce que ce coulemét & paflement-la atrauers 
la cendre gafte & corrompt ce qu'il ya debon à 
boire en l’eau doulce , tout ainfi que dedans noze 
corps l'ardeur de la fiebure tourne ce qu'ily 4 de 
doulce humeuren cholere? Et quant aux plantes 
& arbres quelon dit quicroiflent dedansla mer 
rouge,ils ne portent point de fruict, & font nour- 
is des riuieres qui y portent force limon & force 
vafe, aufli ne naïflent ils pas auant dedans la mer, 
ains pres de la terre. 
2 Pourquoy eft-ce que les arbres, les graines ὃς 
femences fe nourriflent mieux des eaux de pluye 
.que d’autres eaux dont on les pui arroferEft-ce 
point pour ce quela pluye en tombant du coup # 
qu’elle donne, ouurelaterre, & fait de petits per- 
tuis, par où l'eau penetreiufques aux racines, ainfi 
que difoit Letus ou ficela eft faulx , & ne feft pas 
Letusaduifé que les plantes paluftres & qui croif- 
fent aux eftangs,commela Male, le Rofeau, le 
lonc, demeurent fans croiftre ny ietter & ver- 
doyer, quandil ne vient point de pluyes en lafai- 
fon2Et eft vray ce que dit Ariftote, que l'eau dela 
; pluye 
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. À pluyeeftroute nouuelle & fraifchement faitte , là 
où celle des lacs & des eftangs eft vieille & crou- 
pie. Ou bien ficela a point plus d'apparence que 
de veritécar il eft certain que les eaux des fontai- 
nes,des ruilleaux,& des riuieres font aulli neufues 
& fraifchement venues, par ce quelon ne fçauroit 
entrer deux fois en mefmes riuieres, comme difoit 
Heraclitus, d'autant qu'il furuienc toufiours de 
nouuelle eau, qui flue continuellement : & neant- 
moins celles la nourriffent encore moins ‘que cel- 
les des pluyes. Eft-ce point doncques pour ce qué 

8 l'eau du cieleft legere,fubrile ἃς aëree,meflee auec 

de l'efprir,qui pour fa fubrilité penetre facilemét, 

& εἰς aifément conduite iufquesà la racine de la 

plante? C'eit pourqüSy elle fait en tombant de 

petites bouteilles, à caufe de l'air & de l'efpric qui 

eft meflé parmy.Ou bien nourrit elle point d’aua- 

tage, pour ce qu'elle eft plus facilement alteree δέ 

vaincue par cela qu'elle nourrit, ce qui eft propre+ 

ment la concoction & digeftion,& au contraire la 

ᾧῷ crudité &indigeftion et quäd les eaux font fi du- 

res qu’elles ne peuuent pas ficilemét εἴτε alterees 

ἃ & vaincuesor celles qui font délices, fubules, fim- 

ples , & fans faueur , falterent plus facilement ὃς 

pluftoft;comme eft l’eau de la pluye, pour cé que 

fengendrant en l'air & au vent,elle tombe pure & 

nette, là où celles des fontaines reflemblent àlater- 

re, & aux lieux par οἱ elles paffent,& en acquierét 

plufieurs qualirez qui les rendent plus mal -aifees à 

alcerer, & plus tardiues à reduire par côcoétion en 

la fabftance de ce qui eft nourry par elles: & au 
M m 


τ Ρατῖ des gens eftiment, à fin qu'ils en mangent d’a- 
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contraire, que leseaux pluuiales foiét aifeesàalte-® 
rer & tranfmuer, il appert par ce qu’elles fe cor- 
rompent & fe pourriffent plus aifément quecelles 
des riuieres ny des puys. Or la concoétion femble 
vne maniere de pourriture & putrefaétion, com- 
me tefmoigne Empedocles quand il dit, 

Le vin fe fair de l’eau fe pourriffant 
Dedansle bois foubs l’efcorce. 
Ou bié la plus certaine & la plus claire raifon que 
lon en fçauroit alleguer,eft-ce point ladouceur des 
eaux pluuiales,& la bôté,foudain qu'elles font en- 
uoyces par le vét & tobees à terre?i l’occafion de-E 
quoy les beftes en boiuent plus volontiers que de 
nulles autres,& les grenouilles fentans la pluye ve- 
nir en chatent deioye plushautemét,& en renfor- 
cent leurs cris, fattendans bien qu’elle adoucira les 
aux croupiffantes de leurs marets, & leur fera fe- 
méce de douceur:car Aratus mefme côpte ce figne 
la entre les fignes & prefages dela pluye difant, 
Lors des Serpens la miferable proye, 
-Crient tref-haut,les orenouilles,de ioye. 
3 Pourquoy eft-ce que les bergers baillent du fel 


à leurs brebis & moutons? Eft-ce comme la plus Ε 


uantage,& confequément qu'ils en deuienée plus 
gras, d'autant que l’acuité du {el prouocque l'ap- 
peut, & ouurant les pores & petits pertuis de la 
chair, donne voye'à la nourriture pour fe digerer 
ὃς diftribuer plus aifément par tout le corps? ἃ rai- 
{on dequoy le medecin Apollonius, fils de Hero- 
philus, vouloit que lon nourtift les hommes ne 

es 
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A les & maigres, non de viandes doulces, ny de pain 


blanc de fleur de froment, mais de falures & de 
chofes confites en {el, dont l'acuité delice cftanc 
comme vn grattement ou frottement à faire venir 
le poil ; conduit la noutriture par les petits pertuis 
à chafque partie du corps. Ou bien pluftofrils ac 
couftument leurs moutons à lefcher du (εἰ pour la 
fanté , à fin de reftraindre vn peu le trop de arai(- 
fe, d'autant qu'ils deuienent malades quand ils 
fonttrop gras, & le fel confume la graiffe & la dif- 
foult: au moien dequoy encore quand on les a 


8 tuez, on les en efcorche plusfacilement ; d'autant 


que la graifle qui colloit ὃς attachoit leur peau à 
Ja chair, en deuient plus deliee pour l’acrimonie 
du (εἰ, ioinét que le faire fe fubulife, ὃς deuiét plus 
delié & plus hquide de ceux quilefchent le {el , & 
nya rien qui {e fige & fe côftipeau dedans, quand 
ilya du fel meflé . 1] pourroit eftre δι qu'ilsle 
font pour les rendre plusenclins & plus habiles 
à engendrer : car les mafles & les femelles en de- 
uiennent plus chauds, & en appetent plus à faf 
fembler: car les chiennes mefmes deuiennentplu- 


ο ftoit chauldes, & conçoiuent pluftoft, quandelles 


ont mangé quelques falures, & les barreaux où 
Jon porte le fel, pour la mefme raifon produifent 
plus de fouris, d'autant qu'elles fe meflent plus 
fouuentenfemble. 

4 Pourquoy eft-ce qu'entre les éaux des pluyes 
celles.qui tombentauec tonnerre & efclairs, que 
lon appelle pour celte caufe aparire, c'eftà dire 
eaux ou pluyes d’efclairs,(6t meilleures pour arro- 
| Mn ji 
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fer? Elt-ce point pource qu’elles font venteufes δ Ὁ 
pleines d'efprit,à caufe du trouble & de la combu- 
που de l'air, & lefprit du vent efmouuant cefte 
humidité enuoye & la diftribue mieux ? Ou bien 
eft-ce point pource que la chaleur cobattant alen- 
contre de la froideur, fait & caufe les tonnerres ὅς 
les efclairs en l'air? Voyla pourquoy en hyuer on 
oit bien peu fouuent destonnerres,&c en la prime- 
vere,& en l’automne:au contraire, bien fouuent, 
pour l'inegalité ὃς inconftance de la temperature 
de l’air,& la chäleur cuifant l'humidité la rend plus 
amiable & plus profitable aux plantes dela terre. E 
Ou bien pource qu'il tonne & efclaire principale- 
ment & plus fouuent en la faifon de la primevere 
pour Ja caufe fufdite, & les pluyes de la primevere 
{ont plus necellairesaux grains , herbes & femen- 
ces auant l’efté. C’eft pourquoy les païs où il pleut 
fouuent & à bonefcient au printemps, comme eft 
V’Ifle de la Sicile, produifent beaucoup & de bien 
bons fruits. 

ς  Pourquoyeft-ce que de huiét faueurs qu'il 
y a en tout, nous voyôs 411} ΠὟ en a qu'vne feule, 
à fçauoir la falee,qui ne foit engendree en quelque Ε 
fruict? Car quant la faueur amere,l'oliue l’a pro- 
duire la premiere : quantala verte, le raifin l'a du 
comimancement;puis quandils viennent à fe tour- 
ner,l'amere faueur de l'oliue fe change en grafle δὲ 
vnétueufe,& la verte du raifin en vineufe : Sern- 
blablement aufli l'afpre és dartes, ἃς l’auftere és 
grenades, fe tourne en douce, & y a bien quelques 
grenades & quelques pommes aufli qui ont fim- 

| | plement 
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A plement l’aigre:quant à l’acre & aiguë, ellceft af 
{εξ frequente en plufieursracines & femences.Eft- 
ce point pource que la faueur falee n'eft pas primi- 
tiue,ny ne fengendre pas originairement , ains eft 
feulement corruption des autres primitiues fa- 
ueurs,& pourtant ne peut elle feruir à nourrir au- 
cun animal qui viue , ou d’herbe,ou de grain,mais 
bien fertelle de faulce à'quelques vns,par ce qu'el- 
| le empefche qu’ils ne fe faoulent, ou ne fe degou- 
ftent de ce quiles nourrit? Ou c'eft que comme 
ceux qui font bouillir l’eau de la mer, luy oftent 
Bla falure & la qualité mordante qu'elle a, aufli 
és chofes qui font chaudes de nature, la falure viét 
à eftre effacee ὃς amortie par la chaleur. Ou bien 
eft-ce point pource que la faueur, ainfi comme dit 
Platon , eft eau coulee & palleeà trauers le trôc ou 
la tige de quelque plante, & la mer coulee ὃς paf- 
fec,perd aufli fa falure qui eft le plusterreftre &le 
plus gros qui y foit?d'ou vient que quand on creu- 
fe & fouille au l6g des riuages de la mer,on y trou- 
ue de petits efgouts d’eau douce, & y ena plu- 
fieurs qui tirét de la mer mefime de l'eau douce & 
c bonne à boire, eftant coulee à trauers des vafes de 
cire,en eftant efpraint ὃς feparé ce qu'il y a de plus 
terreftre & plus falé:& brief l'argile & la coulature 
_ rendent l’eau de la mer paflee à trauers , bonne à 
boire,d'autät qu'elles ne laiffent pas paller ce qu'il 
y a deterreftre, ains le retiennenten foy: ce qui 
eftant ainfi, ileft vray-femblable que les plantes 
ny ne reçoiuét du dehors la falure où faueur falee, 
ny fi d'aduenture elle fengendroit au dedans, elles 
Mm ui 
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ne la transfondent &tranfmettent pointen leurs» 
fruiéts, parce que les conduicts des pores eftans 
ο΄ tropeftroiéts & trop petits ne peuuent traietterne 
tran{mettre ce qu’il 4 de gros & de terreftre. Ou 
bien:il faut dire que la faueur falee eft νης partie de 
Ja faueur amere, ainfi comme Homere mefme le 
donne à entendre en ces vers, 3 

Salure amere hors fa boucheiliettoit, 

Et tout fon chef à force en degouttoit. 
Et Platon dit que l’vne & l’autre faueur defeiche 
& reftrainét,mais moins le fait la falee,comme cel- 
le quieft moins afpre, & fe trounera quele faléeft # 
different de l'amer en exces de feicherefle, car le 
falé eft bien aufli aucunement deficcatif. 

6 Pourquoy eft-ce que ceux qui cheminent 
ordinairement parmy des arbres ou des plantes 
baignees de rofee, les parties de leurs corps qui y 
touchent en deuiennent afpres & galeules? Eft-ce 
comme difoir Letus, pource que cefte hutmeur de 
rofee pour fa fubrilité deliee, racle & perce le cuir 
ou bien pour autant que tout ainfi comme la 
| rouille prend aux graines ὃς femences qui font 
| mouillees , aufli les plus tendres parties de la peau F 

- eftans par deflus,en maniere de dire,vn peu deflo- 
rees &-fcarifiees par la rofee, il en fort vn peu 
d'humeur qui remplit la fuperfice d’vne fleur qui 
luy fait dommage? Car fattachant aux pattiesqui 
ont peu de fang , comme fontle bas desiambes & 
les pieds, en mord & efcorchele deflus: car qu'il 
{oit vray qu'il y aiten larofce quelque qualité de 
proprieté eflraignante & mordäte,il appert,par ce 


qu'elle 
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A quelle rend ceux qui font gras plus grefles , tef- 
moing ce que font les femmes qui font par trop 
en bon point , lefquelles vont recucillant la rofee 
auec quelques linges & quelques laines, & fen 
frottét pour reftraindre & reflerrer ce qu'elles ont 
trop de charnure & de corpulence. | 

7 Pourquoy eft-ce que les batreaux l'hyuer vont 
plus lentement fur les riuieres,qu'ilsne font en au- 
tre téps,mais non pas ainf fur la mer? Eff-ce point 
pource que l'air des riuietes, eftant toufiours gros 
ὃς pefant, malaifé à efmouuoir, l'hyuer eft encore 

B plus efpaifly , à caufe de la froideur delair circon- 
{τᾶτ quiempefche les nauignans? Ou fi ceft accidét- 
la aduienc plus coft aux riuieres que non pas à Pair, 
parce que la froideur referrant l’eau, la rend plus 
pefante & de corps plus folide, ainfi que lon peult 
apperceuoir aux orloges à eau,là où ellecoule pius 
lentement & plus tardiuementlhyuer, qu'elle ne 
fait pas leftéÆc efcrit Theophraftus qu'il y a au 
païs de Thrace pres du mont appellé Pangeon 
γῆς fontaine, de laquelle l'eau eit deux fois plus 
pefante l’hyuer que l'efté, quien pefe vn mefime 

@vaifleau plein.Or que l'efpaifhflement de l'eau ré- 
de le cours de la nauigation plus lent, ilappert par 
ce que les batreaux des riuieres portent plus grand 
fardeau en hyuer qu'ilsne font enl'efte , d'autant 
que l'eau eftant efpaiflie,deuient aufli plus forte & 
{ouftient d’auantage , la où l'eau de la mer ne fe 
peutefpaiflir en hyuer,à caufe de fa chaleur,qui eft 
la caufe pourquoy elle ne gele point ,& l'efpaifif- 
fement eft γῆς forte de refroidiffement. | 
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8 Pourquoy eft-ce que nous voions que les n 
autres eaux en les remuant & agitant {e refroidif- 
fenr, & la mer agitee & tourmentee des vents fef- 
chauffe? C'eft pource que fil ya chaleur és autres 

_eaux;elle eft eftrangere & venue d’ailleurs, aufli le 
mouuement l'en fait fortir & la diflipe: mais celle 
de la mer qui luy eft propre & naturelle, les vents 
l'excitent ὃς l’augmentent d'auantage.Orqu'il foit 
vray que la mer ait de la chaleur naturelle,la preu- 
ue en eft toute euidente, parce qu'elle eft tranf 
parente,& qu'elle ne gele point, combien qu'elle 
foit terreftre & pefante. E 

9 Pourquoyeft-ce que l'hyuer l’eau de la mer 
eft au gouft moins amere? Car on dit que mefme 
Dionyfus,lequel a efcrit de la maniere de condui- 
re les eaux, dit que l'amertume de l'eau de la mer 
n'eft pas du tout fans aucune douceur,attendu que 
la mer reçoit tant & de fi grädes riuieres, & fi bien 
Je Soleil attire ce qu'il y 4 de doux & de bon à boi- 
re, ἃ caufe de fa fubrilité & legereté, ce n’eft que 
deffus rant feulement : encore le fait il plusen efté 

- qu'en autre τέρα, d'autant que l’hyueril y touche 

plus lafchement & plus debilemét,à caufe de l'im-# 

becillité de fa chaleur:& la bonne portion de dou- 

ceur qui y demeure, deftrempe & deflalle ce qui y 

eftoit excefliuement amer , & tenant de la drogue 
medicinale, ce qui mefme aduiët aux eaux douces 

& bônes à boire, parce qu’en eftcellesfont piresau 

gouft qu’en hyuer , d'autant que la chaleur refoulr 

& diflipe ce qu'il ya de leger & de doux, maisen 

hyueril en coule toufiours de nouuelle & toute 
| | fraifche, 


LES CAVSES NATVRELLES, 417 


A ftaifche ; de laquelle il eft bien force que la mer fe 
fente, tant pource qu'elle eft agitee, que pource 
que les riuieres qui y entrent font plus groffes. 

το Pourquoy eft-ce que lon verfe de l’eau de 
Ja mer dedans lestonneaux de vin,& que lon con- 
te communément qu'il y eut iadis des mariniers, 
lefquels apporterent vn oracle, qui leur comman- 
doit de plôger Bacchus enla mer,& ceulx qui font 
loing de la marine,au lieu d'eau de mer y mettent 
dedans du plaftre de Zacynthe cuit au fourneau 
Eft-ce point à fin que la chaleur luy aide alencon- 

8 tre du froid ? ou {1 plus toft au contraire c’eft point 
pour l'affoiblir en luy eftaingnant & oftant de fa 
force ? ou bien fi c'eft pource que le vin eftant dan- 
gereux de fe pailer & tourner en eau , ou bien de 
fefuenter:la matiere terreftre que lon iette dedaäs, 
eftant fa proprieté naturelle d’eftraindre & de re- 
{errer, & la falure de l'eau de mer venant à fubrili- 

® {er ὃς confumer ce qu'il y a d'eftrange, & non pas 
de la propre fubftance du vin , ce qui eft fuperfla 
empefche qu'ilne fy mette aucune pourriture ou 
mauuaife fenteur : & d'auantage tout ce qu'ilya 

€ de gros & de rerreftre dedansle vin, fattachant à 
ce qui va au fond, & en cftant tiré contre-bas, fair 
vaerefidence delie, & en laifle le refte du vin tant 
plus clair & plus net. 

1 Pourquoy eft-ce queceulx qui nauiguent 
fur la mer, ont plus de mal au cœur que ceulx qui 
nauiguent fur les riuieres , encore que ce foit par 
beau & doulx temps? C’eit pource que ce qui plus 
gaufc ὃς excite le mal de cœur entre les {entimens, 
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c’eft l’odorement, & entre les pañlibns la peur : car 9 

fi toft que l'apprehenfion du peril faifit leshom- τὸ 

mes, ils tremblent de peur, leur poilfe heriffe &fe : 

drefle, & le ventre leur lafche, là où 1l n°y a rien de 

tout cela qui trouble ny trauaille ceulx qui naui- 

guent deflus vne riuiere, parce que l'eau doulce ὅς. 

bonne à boire , εἰ familiere & accouftumee àl’o- 

dorement,& la nauigation eft fans danger:mais en 

la mer l'odeur de la marine eftrange & non accou- 

ftumee les offenfe,& font toufiours en peur,quel- 

| que beau temps qu’il face , ne fe fians point à ce 

| qu'ils voient prefent,par ce qu'ils ne fçauent ce qui Ε 

leur doit aduenir , & pourtant peu ou rien neleur 

᾿ (ες le calme du dehors, eftant leurameen tour- 

| mente au dedans , agitee de la peur ὃς defiance, ὃς 
tire le corps en femblable perturbation. 

12  Pourquoy eft-ce que la mer arrofce d'hui- 
le par deflus , il fe fait vne clairté tranfparente , & 
vn calme & tranquillité au dedans? Eft-ce pour-# 
autant qu'Ariftote dit, que le vent gliffant par def- 

4 {us l'huile qui eft liffee & polie, n’a point de coup, 
_  &ainf ne fait point d'agitation? Ou biencelaa 
quelque apparence pour le deflus & le dehors: Ε 
mais lon dit que les plongeurs qui plongent au 
fond de la mer ,aiants de l’huile dedans leur bou- 
che, fils la foufflent quädils font au fond,ils voient 
clair À trauers l’eau,dequoy on ne fçauroit referer 
la caufe au gliffement du vent. Parquoy feroit-ce 
oint pluftoft, pource que l’huile à caufe de fa fo- 
lidité fend & {epare l'eau de la mer qui efkterre- 


fire & inegale, puis quand elle fe reflerre & fe ταί, 
| | femble, 
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A femble,encore demeureil de petits pertuis qui dô- 
nentaux yeux de la lumiere & tranfparence? Ou 
bien eft-ce point pource que l'air qui eft meflé par- 
my la mer, àcaufe de {a chaleur eft naturellement 
lamineux,mais quandil eft agitéilen deuientine- 
gal & tenebreux ? Quand doncques l'huile auec 
{à (olidité viue vient à polir fon inegalité ; elle re- 
çoitadonc polifure & tranfparence. | 

1, Pourquoyeft-ce queles rets des pefcheurs 
fe pourriffent pluftoft en hyuer que n6 pas en efté, 
combien que toutes autres chofes pourriflent d’a- 

B uantage l’efté ? Eft-ce pour autant que, comme 
Thcophraftus eftime , le chauld cedät au froid qui 
l'enuironne alentour; fair que le fond de la mer en 
eft plus chauld , ne plus ne moins que de la terre? 
C'eft pourquoy les eaux des fontaines font plus 
tiedes en hyuer, ὃς fament plus leslacs &les riuie- 
res enhyuer qu'ils ne font pas en efté, par ce que 
“le chauld eft rangé au fond par le froid qui le fur- 
monte. Ou bien il fault dire que ce n’eft pas pour- 
riture des rets , mais quandils font roides & gelez 
par le froid qniles a defeichez ,ils en fonc pluftoft 
c rompus par la tourméte,ne plus ne moins que fils 
eftoient pourris:car ils trauaillét plus au fond,tout ; 
ἰδῇ come les nerfs qui fonc ἔστε rendusrompent, 
mefmement que la mer eften hyuer plus fouuent 
tourmentee. C’eft pourquoyilsles refferrét & Îles 
reftraingnent auec des reintures, craignants qu'ils 
nc fe lafchent & ne fe defacent: car fils n'eftoient 
ain teints & frottez, ils troperoiét micux les poif- 
fons,d'autar qu'ils ne les apperceuroient pas fitof, 
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à caufe que la couleur naturelle du fil, approchant D 
de l'air,eft propre à deçeuoir en la mer. 

14  Pourquoy eft-ce que les laboureurs prient 
& fouhaittent auoir mauuaife fenaifon ἢ Eft-ce 
pource qu'il ne fault pas ferrer le foin quandil eft 
mouillé? car on le fauche qu’il n’eft pas toutfec, 
mais encore verd, ὃς fileft mouilléil fe gafte ἃς 
pourrit incontinét,là où au contraire le bled eftant 
mouillé de la pluye vn peu auant la moiffon,en eft 
grandemét aidé contre les vents chaulds du midy, 
Jefquels ne permettent pas que le grain fe tienne 
{erré en fon efpic , ains le delient & le relafchét par # 
la chaleur, fi ce n’eft que la terre eftant baignee, re- 
fraifchiffe toufiours & tienne mol l'efpic. 

15 _Pourquoy eft-ce que la terre forte & grafle 
porte le froment,& la legere & fablonneufe porte 
l'orge? C'eft pource que entre les grains,ceulx qui 
font plus forts & plus folides,ont affaire de plus de 
nourriture , & les plus foibles, de moindre & plus 
deliee. Or εἴ l'orge plus foible & plus rare que 
n’eft le froment, aufli ne nourrit elle & ne charge 
pas beaucoup l’eftomach:ce que tefmoigne fa{ou- 

_daine croiffance , par ce queelle εἰς venué en l’e-F 
fpace enuiron detrois mois , & mieux en terre {εἰ- 
che, pourautant qu’elle eft moins folide , & a be- 
foing de moins de nourriture,aufli arriue elle pluf- 
toft à fa perfection. 

16 Pourquoy eft-ce que lon dit communé- 

ment, Semez le froment en bouë,& l'orge en pou- 
dre? Eft-ce pour autant que, comme nous auons 
dit, le fromenta befoing de plus gräde nourriture, 
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A & l'orge ne peut fouffrir l’abondäce d’humeur qui 
la noye ? Ou pource que le froiment eftant dur , ὃς 
approchant de la nature du bois, germé mieulx & 

luftoft quandil eft deitrempé & amolly dedans 
A bouë, & au contraire la feicherefle fur le com- 
mancement eft plus à propos pour l'orge, à caufe 
de fa rarité. Ou pource que la temperature de l'air, 
à caufe de la chaleur, eft mieux proportionnee & 
moins mal-faifante à l'orge, quide (ον mefme eft 
vnpeufroid. Oubieniis craingnent de femer le 
fromét en feicherefle,à caufe des fourmis, lefquels 

Β fe mettent incontinent apres , [à où ils ne peuuent 

as fi facilement porter les grains d'orge, d'autant 
qu'ils font malaifez à remuer & à tranfmuer de lieu 
en autre,à caufe de leur groffeur & grandeur. 

17 Pourquoy eft-ce que les pefcheurs pren- 
nent pluftoft les feies & poilsdes queuëés de che- 
ual, pour faire leurs lignes, que ceulx des iuments? 
Eft-ce pource que le mafle , comme en toutes au- 
tres parties , encore au poil eft plus fort que la Fe- 
melle ? Ou plus τοῖς qu’ils penfent que les queuës 
desiuments,eftants à tout propos baignees de leur 

c vrine,en fontmoins fortes? 

18  Pourquoy eft-ce que quand les callamars 
& culérons apparoiflentenla mer, c'eft vn figne 
de grande tormente ? Eft-ce pourautant que tous 

oilons moulx, font fort impariens du froid & de 
᾿ tormente,i caufe qu'ils font tout nuds,& ont la 
chair fort tendre , n’eftant couuerte ny de cocque, 
ny de gros cuir,ny d'efcaille, & au contraire,aiants 
ce qui eft dur ὃς offu au dedans? C’eft pourquoy 


. αν 


LL. 


OCT Rd 
À 


at Δ... sg db: ΡΠ ΡΥ 


gt 
LES CAVSES NATVRELLES, 
on les appelle Malacia, comme qui diroit moulx:2 
& pour cefte caufe nature a fait qu'ils prefentent 
bien toft & facilement le froid ὃς la tempefteàad- 
uenir,d’autant que le froid leur fait mal,& latour- 
mente les offenfe. Parquoy quand le poulpe fen- 
court à terre, ὃς fattache aux petits rochers, c’eft fi- 
gne qu’il y aura bien toft de grand vent: δος Caf- 
feron faulte dehors, fuiant le froid & la tourmente 
du fond de la mer,car entre tous les poifsôs moulx 
il a la chair fort tendre & fort molle. 

19 Pourquoy eft-ce que le poulpe change de 
couleur ? Eft-ce pourautant que;jcommedit Theo- Ε 
phraftus, c'eft vn animal timide de {à nature ,au 
moien dequoy , quand il eft trauaille du vent, il 
change de couleur ainfi côme fair Phomme?Voyla 
pourquoy lon dit en commun prouerbe, 

L'homme couard fouuent de couleur change. 

Ou bien yail apparence en cela, quant au chan- 
gemét de couleur? mais ce n’eft pas caufc fufifante 
pour faire refembler , caï il change de couleur ,en 
forte qu'il refemble aux roches, defquelles'il fap- 
proche,fuiuant ce que Pin dare dit en ce paflage, 

Que ton fens foupple & maniable ER 

Soit au poulpe marin femblable, 

Quitoufours va couleur changeant, ος 

Pour hanter auec toute gent. 

Et Theognis aufli femblablement en ces vers, 

Ayes le fens du poulpe, lequel teint ε 

Sa peau d’vn autre & puis ἀἶνῃ autre teint, 

Prenant toufours la couleur de la roche, 

Laquelle auec fes longs piedsil accroche. 
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. À Auflidit on, que ceulx qui font excellents trom- 


peurs, fins & cauteleux , ont celte couftume , que 

our fe fauuer quelon ne les cognoille , ils fe font 
femblables au poulpe, & chägent de couleur, c’eft 
à dire demeurs , comme de τοῦδε, en prenant de 
telles comme ils veulent. ΕΠ il doncques point 
ainfi, que le poulpe donne bien les comancements 
de cefte mutation de couleur par la peur quila, 
maisau refte la principale caufe vient d’ailleurs,8&c 
non pas de luy? ὃς pource pefez vn peu ce que dit 
Empedocles, | 

Toutce quieft a fes defluxions. 

Caf non fzulement il fort continuellemét des de- 
fluxions des pierres,des animaux, des plantes, de la 
terre & dela mer, mais aufli du cuiure mefme , & 
du fer:car toute chofe fvfe, route chofe rend quel- 
que odeur par vne defluxié qui {e fair hors defon 
corps : & par ce que quelque partie fen va & fen 
deperit;rellement que lon fuppofe que par ces de- 
fluxions la,il fe fait des attractiôs, des in{ultations, 
des embrafleméts, des frappemés,des pouflemés, 
& des enuirônemens:& fil et vray ailleurs,encore 


- e plus vray-femblableeftil,que des pierres & roches 
qui font au long de la mer continuellement bai- 


gnees & battues des vagues, il fen alle toufiouts 
quelques loppins & quelques rompures bien de- 
lices,lefquelles ne fattachent pas aux autres corps, 
ains coulent alentour de ceulx qui ont les pores 
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goffre à miel, propre à receuoir toutes defluxions. 5 
Quand doncques il a peur duvent, il ferre ὃς 
eftrainé fon corps,de maniere qu'il reçoit & con- 
ferue en la fuperfice de fa peau, les defluxions qui 
fortent de ce qui eft aupres deluy , par cequeles 
rides de fa peau molle qui fe fronce de peur, font 
des fillons cortus, propres à recueillir les defluxiôs 
deschofes voifines qui viennent à donner contre 
luy, & ne fe refpandent point çà & Là, ains famaf 
fans fur le cuir en rendent la fuperfice femblable 
de couleur. Et que cela en foit la vraye caufe,ce en 
eft vn grand figne , que ny le poulpe nereflemble 2 
pas en couleur à tout ce quicft aupres de luy ny 
le cameleon à la couleur blanche, ainslvn ἃς l'au- 
tre feulemét à ce dont les defluxions font propor- 
tionnees à leurs pores & petits pertuis, 

20  Pourquoy eft-ce que les larmes des fan- 
gliers font douces, & celles des cerfs fallees & de 
mauuais gouft? La chaleur & la froideur en font 
caufe, par ce que le cerf eft froid de nature, & le 
fanglier chauld ὃς bouillät,ycomme feu: c’eft pour- 
quoy ἔνα fuit, l’autre fair cefte,& fe defend quand 
on l’aflault, & οἰ εἴς principalement lors qu'il iette 
fes larmes, quand la chaleur grande luy monte 
aux yeux,comme nous auons dit, 

Les feies droits;fa hureheriffant, 

Les yeux ardents d’afpre feu rougiflant, 
ce qui en αἰ} εἰς doux : aucuns difent que com- 
me le maigre fort du laiét, aufli du fang troublé 
Fefpraint là larme, entre iefquels ef Empedocles: 
& pour autant que lefang du fanglier eft noir ὃς 

mordant 
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ἃ mordant ἃ caufe de ἢ chaleur, & celuy descerfs 
delié ἃς eueux ,ily a taifon que ce qui fefcoule au 
courroux & en la peur dePvn & de l'autre, foit tel. 

21 Pourquoÿ elt-ce que les truyes priuees font 
descochons plufieurs foislannee , & les vnes en 
vn temps,les autres en vn autre;là où les layes fau- 
uages ne font leurs marcaflins qu'vne fois feule- 
ment,& prefque toutes en mefmes ioutfs, qui font 
aucommancement de l’efté, dont lon dit'en com- 
mun prouerbe, | 

Depuis la nuit que la fauuage truye 

8 Acochonnéil ne fait plusde pluye? 
Eft-ce point pour la foifon de nourriture, cat la 
verité, De la pance.comme lon dit, vient la danfe: 
& l'abondance d'aliment caufe la fuperfuité dela 
femence & geniture , tant és animaux, comme és 
plantes? Or les layes fauuages prochaffent elles 
mefines auec trauail & crainte leur nourriture , là 
où lestruyes priuees en Ont toufiours foifon quela 
pature leut fournit d’elle mefine, ou que l'indu- 
ftrie du porchier leur procure & prepare. Ou bien 
εἴτ ἐς point pource que les vnes font toufiours en 

coifiueté,& les autresen trauail d’autät que les pri- 
uees font pareffeufes, & nefefloignent iamais gue- 
res de leurs porchiers , les auttes arauiflant touf- 
jours pat les montagnes, ἃς courant çà & là, em- 
ploient tout ce qu’elles mangent, δ. leconfument 
en corpuléce,ët non point en feméce ? Ou pout- 
ce que les priuces (ont toufours en trouppe en- 
femble auec leurs mafles, ce qui les efchauffe ὃς 
leur prouocque l'appetit de fe mefler ar té 
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comme dit Empedocles des homiesen cesvers; 2 
Par le regard vient l’amoureux defir AE, 
De fe mefler les perfonnes faifr: ΟΝ 

là où aux fauuages, ce qu’ils viuent à part, ὃς πο 

paiflent point enfemble; fait qu'ils n'ontpointd’at 

mour l’vn enuers l’autre, & leur emouffe la pointe 
de l’appetit naturel de fe mefler. Ou bien eft-ce 
chofe veritable , ce qu’efcrit Ariftote, qu'Homere 

appelle le fanglier Chlounes,qui vault autant à di- 

re, comme n'ajant συ νη genitoire, parce que la 

plus part en fe frottant contre lestroncs desarbres 

{e les brifent & froiflent > AC 

-22  Pourquoy eft-ce que londit que la main de 
l'Ours eft fort douce, & la chair d’icelle fort plai- 
fante à manger? C'eft pource que les parties qui, 
cuifent & digerét mieulx leur nourriture font plus 
délicates au gouft : or cuifent mieux, & font meil- 
leure digeftion les parties qui plusfe meuuent; ὃς 
qui font plus d'exercice, comme lOurs fe meut 
plus de cefte partie laicar auec fes mains, qui font 

les pieds de deuant, il commance à marcher & à 

courir comme des pieds,& à prédre & faifir com- 

me des mains. | | ΓΕ 

22 Pourquoy eft-ce qu’en la faifon du prin- 
temps, les chiens ont moins de nez pour fuiure les 
beftes a la trace? Eft-ce point pourautant queles 
chiens,comme dit Empedocles, 

Cherchants du nez le gifte de la δεῖξε, 
tecoiuent les fumees ὃς fenteurs que les beftes laif- 
fent en paflant parmy les bois , mais ellesfont of- 
fufquees & amorties par plufieurs fenteurs ΝΕ 41- 

res 
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À bres & des plates qui Aloriflent alors,lefquelles tra- 
uerfent & trompent le fentiment des chiens, & les 
mettent en default.leur faifant perdre la trace de la 
befte > C’eft pourquoy lon dit qu'en la montaigne 
d'Ætna en la Sicile perfonne ne chaffe,d'aurät que 
tous les ans àla prime-vere il y croift grade quan- 
tité de violettes de môtaigne,par les bois & praye- 
ries, tellement que le païs eftant toufiours remply 
de celle fouéue odeur,les chiens en perdent le fen- 
timent des beftes. Et puis on faconte vne fable, 
que Plutorauit là Proferpine, ainficomme elle y 

Β cucilloit des fleurs : à raifon dequoy les habitans 
honorans & reueräs le lieu,comme fainét & facré, 
ne coutent point fus aux beftes qui y paiflent. 

N 24 Pourquoy eft-ce que quandla Luneeftau 
plein, il eft malaifé de fuiure les beftes à la trace? 
Eft-ce pour la caufe fufdite, d’autant quela plaine 
Lune cngédre beaucoup de rolee? c'eft pourquoÿ 
le poëte Alcman appelle la rofee fille de Jupiter δὲ 
de la Lune, | - 08 

De lupiter & de la Lune fille | 
Dame Rofee: | 

e Car la rofce π᾿ εἰξ autre chofe qu’vne foible & de- 
bile pluye;aufi eft la chaleur de la Luneimbecille, 
d'où vient qu'elle la tirebien delaterre,comme | Er 
fait le Soleil , mais ne la pouuät tirerne monter en ἡ 
haulr,elle la laiffe à bas fur la fuperfice de la terre, 4 

25 - Pourquoy eft-ce que quand il fait gelee 
blanche, malaifément peut on fuiure les beftes à la 
trace? Eft-ce pour anrant que l’hyuer les beftes 
n'efloignent pas gueres leurs giftes & bauges, à 
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caufe du froid , ainfi ne laiffent elles pas beaucoup » 
de marques? c’eft pourquoy lon dit qu’elles efpar- 
gnent ce qui eft pres d'elles, de peur qu'elles ne 
foient contrainétes de prendre beaucoup de peine 
à aller au loing chercher leur proye & pañture en 
hyuer , ains qu'elles treuuent au mauuais temps 

. pres d'elles dequoy fe paiftre. Ou c’eft pource qu'il 
fault non feulement qu'il y aittrace du pied dela 
befte, mais aufli qu’elle efmeuuc le fentiment du 
chien: ce que les voyes des beftes font mieux quäd 
elles font vn peu difloultes par la chaleur, là où l'air 
par trop refroidy & efpefly alentour, reftraint les Ε 
odeurs , & ne les laïfle pas couller ny fe refpandre 
au dehors pour efmouuoirlesfentiments. Voyla 
pourquoy le vin & les parfums rendent moins 
d'odeur en hyuer quandil fait grand froid , d'au- 
tant que l'air efpefly & pris de froid arrefte les fen- 
teurs en elle mefme,& ne les laiffe pas efpandre au 
dehors. 

26 Pourquoy & comment eft-ce que lesbe- 
ftes quand elles font malades, cherchent les reme- 
des qui leur font propres, comme les Chiens quad 
ils veulent vomir & rendre la cholere,mangent de F 
Jherbe au chien,& les Pourceaux vont cherchant 
des efcreuifles pour en mäger , par ce que cela leur 
fert contre le mal de tefte: & la Tortuëé aiant man- 
σέ de la chair d’vn ferpét va chercher de lorigane, 
autremét ditte de la mariolaine baftarde: &lOurs 

“) quandil eft deroufté, tire fa langue hors fa gueulle 
ἃς la laifle route couurir de fourmis, & puis les 
auallanr, ἢ fen guarit: & neantmoins de tout cela 
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A ils n’en ont experience quelconque, ny nelont 
point appris par cas d’aduenture ? Eft-ce doncq 
point l’odeur qui les efmeut,comme la fenteur des 

offres à miel excite les abeilles , & les charongnes 
attirent les Vautours de tout loing, auf les efcre- 
uifles appellentles pourceaux, l'origane efmeut la 
tortue, & les formillieres Ours, par odeurs & flu- 
xions de fenteurs qui leur font propres, non pour 
ce que leur fentiment les efmeuue par difcours de 
raifon à ce qui leureft vrile? Ou bien eft-ce point 
la temperature de leurs corps, apportant aux ani- 
B maux,quädils font malades, & que leurs humeurs 
font alterees des aigreurs ou des douceurs, & au- 
tres qualitez cftranges non accouftumees, comme 
il appert és femmes grofles, lefquelles mangent 
quelquefois durant leur groifefle des pierres & de 
la cerre,tellement que les bons medecins cognoif- 
fent par les appetits de leurs malades ceux qui doi- 
uent mourir ou qui doiuent guarir ? Car à ce pro- 
pos Mnefiteus recite que fur le commancement 
d’vne inflammation de poulmôs, vn qui appetoit 
à manger des aulx guarit, & vn autre qui deman- 
€ doit des figues mourut, par ce que les appetits fui- 
uent les complexions du corps,& les complexions 
& difpofitions vienent des maladies. Ileft doncq 
vray-femblable que les animaux qui ne font pas 
failis de maladies mortelles ne dont ils doiuent 
mourir, ont cefte complexion & difpolition en 
eulx , pardiquelleils prennent des appetits qui les 
meuuent & poulfent chafcun ἃ ce qui luy eft vrile 
& profitable pour guarir fa maladie, 
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27 Pourquoy eft-ce que le mouft demeure D 
long temps doux , file vaifleau qui le contienteft 
enuironné du froid? Eft-ce point pour autant que 
la mutation de la faueur doulce en la vineufe eft 
vne concoction du mouft, & le froid empefche 
celle concoction qui vient dela chaleur ? Ou au 
contraire eft-ce point pour autant, que la propre 
faueur du raifin eft la doulce, & dit on quele raïfin 
fe meurit alors qu’il fe tourne en faueur doulce2Or 
la froideur ne laïffant point le mouft exhaler, ains 
repouflant fa chaleur au dedans, conferue la doul: 
ceur. C'eft pourquoy ceulx qui vendangent par Ε 
temps de pluye,le mouft n’en boult pas fi τοί, 
d'autant que le bouillir vient dela chaleur, & le 
froid reftraint & repoufle la chaleur. 

28  Pourquoy eft-ce qu'entre les beftes fauua- 
ges l'Ours eft celuy quile moins dechire & rompt 
les toilles & pansde rets, là où les loups & lesre- 
gnards les rongét bien fouuent? Eft-ce point pour 
ce qu'il a les crochets bien auant au dedans dela 
gueulle , de forte qu'il ne peult auenir à mettre les 
cordes entre fes dents, d'autant que fes leures qui 
font grandes & groffes, fe mettät entre deux l’em- F 
pefchent? Ou pour ce queaiant plus de force aux 
mains il les rompt & les dechire auec fes pattes,ou 
bien il vf des pattes & des dents tout enfemble, 
dechurant Jestoilles & les rets auecles pattes , & fe 
defendant contre les veneurs auec les dents : mais 
plus encore luy fert que nulle autre chofe le veau- 
trer,& pource quand il fe fent pris dedansles retsil 
plonge & fort par deffoubs, fe fauuant ainfi, fans 
POSER CE LAN qu'il 
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A qu'ilait befoing de fes mains ny de fes dents pour 


dechirer les toilles. 

29 Pour quelle caufeeft-ceque nous ne nous 
cfbahiflons point de voir des fources d'eau froide, 
ἃς des chaudes fi,combien que la froideur foit cau- 
{e de celle la,comme la chaleur de cefte cy?carilne 
fault pas dire, comme quelques vns eftiment, que 
la chaleur foit l'habitude, & la froideur ne foit que 
priuation : pource qu'il froit encore plus efmer- 
ucillable, commét ce qui n’eft point pourroit eftre 
caufe de ce qui εἴ. Mais il femble quela nature 


g donne la caufe de la merueille à la rarité , & cher- 


che lon pourquoy & comment fe fait ce quine 
ίς fait pas fouuent, 

Vois-tu ce hault infiny firmament, 

Qui en fon {ein liquide fermement 

De tous coftez la terre ronde embrafe? 
combien il nous apporte de merueilles à voir la 
nuict, & combien de beauté il nousmoôftre le iour? 
Le commun des hommes,la nature d'icelles, * τ. 
les arcs en ciel , les diuerfes teintures des nuees,les 
efclairs qui fe rompét,comme des bouteilles, dont 

# 


cileft orné. * | 


30: Pourquoy eft-ce que quand les vignes & 
les ieunes plantes ne portent point de fruiét, on 
appelle cela Tragan, côme qui diroit boucquiner? 
C'eft pource que les boucs qui font par trop gras 
ne {ont pas aptes à engendrer , & à peine peuuent 
ils de graifle faillir leurs femelles : car la femence 
genitale eft vne fuperfluité vule de la nourriture 
qui ne femploye pas au corps. Quand doncq vn 

| Νὴ iii 
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animal ou vn arbre eft en bon poinét ὃς ras ; c’eft » 
figne que toute fa nourriture fe confumeen luy,& | 
quel laiffe bié peu ou du tout point de {uperfluiré, 
31. Pourquoy eft-ce que la vigne arrofce de 

vin,mefmemét du fien, fe defeiche & deuient tou- 
teatideEft ce point pour autant que,comme aux 
grands yurongnes la τεῆς deuient chauue, à caufe 
que le vin par fa chaleur fait euaporer tout ce qu'il 
ÿ a d'humeur? Ou bien eft-ce que la liqueur vi- 
neufe vient de putrefaétion, comme dit Empe- 
docles, 

Le vin fe fait de l’eau fe pourriffant .E 

Dedansle bois foubs l'efcorce ? 
Quand doncqla vigne vient à eftre arrofeede vin 
par dehors, il y deuient feu, & corrompt la nature 
de l'hurneur qui la deuoit nourrir : ou bien le vin 
pur aiant nature aftringente, penetre iufques aux 
racines, là où il referre les pores & les eftraint; de 
maniere qu'il ne permet pas que l'eau ὃς la feue 
dont la vigne à accouftumé de boutter & bour- 
geonner ;, puifle penetrer iufques à la tige du fep. 
Ou bien c'eft pour ce que cela eft contre nature à 
la vigne, que ce qui eft forty d’elle,retourne dere- # 
chef en elle, n’eftant pas poflible que l'humidité 
qui fort d'aucune plante, puiffe plus retourner à 
efbre partie ou nourriture d'icelle. 


Tout le refte eff perdu. 
à SOUS | LES 
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& OvraYvo Y eft-ce que 
Dicuauoit commädé2à So- 
_ crates d’aider aux autres à 
enfanter, faifant office de 
fage femme, ὃς defendu d’e- 
gendrer ? ainfi commeil eft 
efcrit au traitté qui fintitule 
Thectetus:car il ne fault pas 
8 penfer que ce foit par mocquerie, ne parieu, qu'il 
foic dit, pour ce qu'il n’euft pas en tel endroit abu- 
{ë du nom de Dieu,ioinét encore qu'en ce mefme 
traittéil attribue plufeurs autres propos haultains 
ἃς magniñquesa Socrates, comme eft ceftuy-cy 
» entre autres: Plufieurs, dit-il, font de tel courage 
» enuers moy, qu'ils me mordroient ἃς poindroient 
» volontiers, quand ie leur ofte quelque folle opi- 
» nion, & n'eftimét pas que ie le face pour bien que 
» ieleur veuille,fe monftransen cela bien efloignez 
» d'entendre, que nul Dieu ne porte mal-veuillance 
c aux hommes, comme aufli nele fais-ie pour au- 
» cune mal-veuillance que ’aye enuers eux : mais il 
» ne meft aucunement loifible ny de conceder la 
» menfonge;ny de diflimuler la verité. Eft-ce point 
doncques qu'il appelle Dieu fon natu el, qui eftoit 
fort vifaiuger,& fort fecond à prodüire & inuen- 
ter,ainfi comme fait Menander en ce verfet, 
C'eft vn vray Dieu que noftre entendement: 
Et Heraclitus, 


Ca 
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Le naturel de l’homme eft vn Demon? 
Ou bien fi ce fut à la verité quelque caufe diuine 
& celefte, qui fuggera &infpira ἃ Socrates cefte 
forte de philofophie, par laquelle examinant ὃς 
enquerant toufiours les autres, il les guarentifloit 
de toute prefumptueufe fumee d'erreur & de va- 
nité, & d’eftre facheux & odieux à eux mefmes 
premieremét, & puis à ceux de leur côpagnie : car 
de fortune il eftoit aduenu que parmy la Grece il 
y auoit de fon temps νης grande volee de Sophi- 
fes, aufquels les ieunes hômes payans grofle fom- 


B 


me de deniers pour leur falaire,fe remplifloient de E 


grande opinion d’eux mefmes, ὃς de vaine perfua- 
fion de f{cience, & de defir des lettres,confumans 
leur téps en difputes ὃς contentionsoyfeufes , fans 
rien faire au demourant de beau ny de bon.Socra- 
tes doncques aiant lc difcouts & la parole propre 
a refuter, arguer & conuaincre , come vne drogue 
Jaxatiue pour purger,eftoit de tant plus creuen re- 
futant les autres , qu'il ne prononceoit ny n’afleu- 
roit jamais rien de foy , & touchoit de tant plus 
auant au cœur desefcoutans, qu'il femblait cher- 


cher la verité en commun, & non pas efpouferny ε 


fauorifer à vne fiene particuliere opinion, par ce 
que l’engendrer empefche la faculté vrile à iuger, 
d'autant que l’amant eft aueugle alendroit de ce 
qu'il aime. Or n’yailrien quelon aime tantau 
monde que les opinions & raifons que lon ἃ en- 


| gendrees & inuétees,car la diftribution des enfans 


que lon dit communément eftre tref-iufte, és rai- 
{ons & opinions efttrefiniufte,pour ce qu'en celle 
la 

7 
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ἃ la chafcune prend le fien , en celte cyil faut pren- 


dre la meilleure, encore qu'elle (οἷς d’autruy : δὲ 
pourtant celuy quien engendre de propres, en de+ 

uient plus/mauuais iuge de celles d'autruy. Etco- 

meil y eut jadis vn Sophifte qui dit , que les Eliens 

{croient meilleurs gouuerneuts & iuges des 1eux 

{acrez Olympiques, fil n’y auoit pas vn Elien qui 

combatiff efdits ieux:aufli celuy qui veut bien pre- 

fider au iugemêët de diuerfes fentences &c opiniôs; 

il n'eft pas raifonnable que luy mefme ait enuie de 

fire couronner la fiene, ne qu'il foit γῆς des pat- 

Β ties contendantes en ce iugement* CAE les capitai- 

nes des Grecsapres la defaitre des Barbares, eftans 

affemblez en confeil pour dôner leur voix fur l’ad- 

| judication des pris &c honneurs de prouëffe , tous 

| fe ingerent eux mefrñes les premiers & plus vail- 

ἴλης : ὃς des philofophes iln’y ena pas vn qui ne 

Ence tout de mefme,excepté Socrates , & ceux qui 

luy reffémblent ,lelquels confeflent n’auoir ny ne 

tenir tien de propre: car CEUX la font ceux qui fe 

montrent feuls iuges entiers de la verité, non cor- 

rompus ne fauorables : car ainfi comme Pair qui 

ς eftdedans les aureilles , filn'eft ferme ὃς arrefté 

fans aucune voix propre à luv,ëc qu'il foit plein de 

fon & de bruir,ne peult exaétement bien com- 

prendre ce que lon luy dir: aufli ce qui iuge les rai- 

{ons en la philofophie; fil yaquelque chofe au de- 

dans qui luy refonne , & qui luy retentille, difici- 

lement pourra il entendre ce que lon luy dira δὰ 

dehors: car fon opinion particuliere qui luy eft 

domeftique &familiere,dequoy que ce foit qu’elle 


{ 
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traitte, fera toufours la philofophie qui aura Ὁ 
mieux rencontré la verité ,toutesles autres n’au- 
ront fait que cuider. D’auantage fil eftainfi que 
l'homme ne puifle rien parfaittement compren- 
dre ny fçauoir, a bonne caufe donc luy defendoit 
Dieu d’engendrer de ces faux germes la d'opiniés 
menfongeres ὃς inconftantes, ὃς le contraignoit de 
reprouuer & refuter ceux qui en auoient de telles: 
car ce n'eftoit pas vn petit profit, maistref-grand, 
de luy donner vne parole quifceuft deliurer les 
hommes du plus gräd mal qui {oit, c'eft à fçauoir, 
d'erreur & d'illufion,& vanité de iugement, 
Dieu ne la pas donné mefme aux enfans 
d’Afclepius : 
car la medecine de Socrates n’eftoit pas de guarir 
les corps,ains de nettoyer & purifier les ames cor- 
rompues & pourries. Etal'oppofite aufli, fileft 
ainfi que la verité fe puiffe fçauoir, n’y aiant qu'v- 
ne verité, celuy quil'a apprife de celuy qui ne l'a 
astrouuce, n'en apas moins que celuy mefme 
qui l’atrouuee,& la prend mieux celuy qui ne feft 
point perfuadé de l'auoir : caril prend ce qui eft 
le meilleur de tous, ne plus ne moins que celuy 
qui n’a point engendré d'enfans naturels, en préd 
le meilleur qu'il peult choifir pour l'adopter. 
Voyez fi toutesautres fortes de lettres ne meri- 
toient à l’aduenture pas qu'il y employaft beau- 


coup d'eftude , comme la Poëfe, les Marhemati- 


ques,l'art d'eloquence, les opinions des Sophiftes, 
pourtant la Diuinité defendit à Socrates delesen- 
gendrer:mais celle que Socrates eftimoit feule Sa- 

pience, 


= 


PLATONIQVUES. 467 

A pience,c'eft à {çauoir , celle qui concerne Dieu & 
Les chofes fpiriruelles, que luy mefme appelle la 
Science amoureufe, ce nc font point les hommes 
qui l'engendrent ne qui l'inuentent , cat ils ne la 
font que rementorer. Voyla pourquoy Socrates 
n’enfeignoit rien ,ains mettant feulement en auat 
aux ieunes hommes,des commancemens ; des dif- 
fcultez, des doubres, comme des tréchees qui pre+- 
cedent l’enfantement, excitoit , efueilloit & poul- 
{oit les intelligences nees auec eux:c'eft ce qu'ilap- 
pelloit Part d’aider à enfantér , comme font les 14. 

Β ges femmes, laquelle napportoit pas de dehors 
l'entendement ὃς leiugement à ceux qui confe- 
roient auec luy, comme d’autres faifoient à croire, 
mais leur monftroit celuy qu'ils auoient dedans 
eux mefmes propre à eux; mais qu'ils nourrifloiét 
confus & imparfaict. 

Fr 2 Pourquoy eft-ce qu'il a appellé le fouuerain 
Dieu, Pere & facteur de toutes chofes? Eft-ce pour 
ce qu'il εἰ veritablement pere des Dieux qui ont 
cfté engendrez , & des hommes, ainf qu Homere 
le nomine, & faéteur des creatures qui n'ont ny 

c raifon ny ame ? car on n’apoelle pas, ce dit Chry- 
fipous,pere du πᾶ de l'enfant au ventre dela me- 
re,celuy qui a fourny de femence, ERCOFE que ce 
li four fair de la femence de l'homme. Ou bien 
eft-ce par tranflation qu'il appelle figurément pe- 
re du monde,celuy qui εἰ caufe efliciente , fuiuant 
fa façon accouftumee de parler, comme au dialo- 
σὰς inticulé le Bancquet, Aoû ilnemme Phçdrus 
pere des propos amoureux» POUE CE que ce fut luy 


nm 
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qui commancea à mettre en auant les deuis de [Δ- 5 
mour:comme auff au traitté qui eft intitulé Calli- 
pidas, il appelle femblablement Callipidas pere 
des propos philofophiques, par ce que plufieurs 
beaux & bons propos furent tenus dela philofo- 
phie,luy en aiant baillé le commancemét?Ou bien 
cft-ce qu'il y ait difference entre pere δὲ facteur, ὃς 
entré generation & facture? car tout ce qui eften- 
gendré eft Δα ΠΕ fai, mais non pas au reuers, tout 
ce qui eft fait n’eft pas engendré, & femblablemét 
quia engendré a fait: car generation eft facture 
d'vne creature animee , mais d’vn facteur, comme Ε 
eft vn maçon, vn tiflier,vn faifeur de lyres,ou d’vn 
ftatuaire, l'œuure eft diftincte & feparee de l'ou- 
urier,là où le principe mouuant, & la puiffance de 
celuy qui engendre , cftinfufe en celuy qui eft en- 
gendré, & contient fa nature, eftant comme vne 
partie diftraitte de la fubftance de celuy qui a en- 
gendré : pour autant doncques que le monde ne 
reffemble pas à vn afflemblage de plufeurs pieces 
| rapportees & collees enfemble , ains y a vne gran- 
τς  deportion de vie animale,& de diuinité,que Dieu 
y ainfondue & meflee de fa propre nature ὃς fub- » 
ftance en la matiere, c’eft à bon droit qu'il eft fur- 
nommé & pere & facteur du monde qui eft ani- 
mé. Ce difcours eftant fort conforme à l'opinion 


de Platon,confiderez vn peu fil y auroit pas aufli 
Ex apparence à ceftuy-cy: c'eft que le monde eftant 
ἐΝ compofé de deux parties, à fçauoir de corps &c d'a- 
Ἰ re me:l'vne,qui eft le corps , Dieu ne l'a pas engédré, 


mais la matiere feftantexhibee, il l'a formee & 
mouleé 
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« … moulee, en liant & finiffant de termes & figures 
“  propresl'infinité d'icelle : mais l'ame participante 
…— d'entendement, dedifcoursderaifon, d’ordre ὃς 
d’harmonie,n’eft pas feulement œuure de Dieu, 
mais partie, & n'eit pas par luy, mais de luy, {Πὰς 
de fa propre fubftance.En fesliures doncques de la 
chofe publicque, aiant diuife l'yniuers, ne plusne 
moins que vne ligne en deux fections inegales il 
foubs-diuife encore chafque feétio en deux autres, 
par mefme proportion : car il fait deux genres de 
touteschofes, l’yn fenfible & vihble, ὃς l’autrein- 
᾿ς ptclligible, & attribue augenre desintelligibles ,en 

remier degré les premieres formes & Idees,en fe- 
cod degré les Mathematiques: ὃς quätau gére des 
fenfbles, il y attribue en premier degré les corps 
folides , & en fecond lieu, lesimages ὃς figures d'is 
ceux, & donne à chafcun de ces quatre mébres de 
fa diuifion,{on propre iuge:pour lepremier,l’enté. 
dement : pour les Mathematiques, la penfee: pour 
les corps folides, la foy : pour leursimages & figu- 
res, la côiecture.. À quelle fin dôcques ὃς quelle in- 


tétion ail diuifé l’vniuers en deux feiôs inegales, | 


Ο 


ὃς laquelle des deux fectiôs eft la plus grande, celle 
des chofes fenfbles , ou celle des intelligibles ? car 
quät à luy il ne l’a point declaré, mais fur le chap if 
femble que la portion des fenfibles foit la plus στᾷ- 
de: car la fubftance indiuifible des chofes intelligi- 
bleseftant toufiours d’yne mefime forte, & fur vn 
mefme fubiect,eft reduite à bien peu,qui eft pur & 
net, là où l’autre eftantefpandue & vague fur les 
-corps;a fait la feéti6 des fenfibles.p'austage le pro- 
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pre de l'incorporel,eft d’eftre terminé, & lecorps;n 
quant à fa matiere,eft infiny & interminé, ὃς fefaie 
fenfible,quand paf participation de l’intellisibleil 
vient à eftre terminé.Oultre ainfi comme des cho- 
fes fenfibles,chafcune à plufieurs images , plufieurs 
vmbres,& plufeurs figures, & generalement d'vn 
feul patron il fe peut tirer plufñeurs copies &plu- 
fieurs exemplaires, imitez tant paraït que par na- 
ture , auf eit il force que les chofes qui font icy 
fenfibles , foient en plus grandnombre que celles 
qui font là fus intelligibles , felon l'opinion de Pla- 
ton, fuppofant que les chofes fenfibles foient com: # 
meimages & exemplaires des originaux des Idees 
intelligibles. Qui plus εἴ, l'intelligence des Idees ὃς 
efpeces par abftraétion & circoncifion du corps, 
les reduit au reng des Mathematiques, montant 
de l’Arithmetique ou fcience des nombres ; à la 
Geometrie, qui eft la fcience des mefures, & puis 
apres ἃ l’Aftrologie,qui eft la fciéce des eftoiles, & 
puis par deffus toutes les autres mettant l'Harmo- 
nique,qui cft la fcience des fons & accords : car le 
fubiect de Geometrie fe fair, quand à la quantité, 
en general fadioufte magnitude de longueur ὅζε 
largeur:& dela Srercometrie, qui eft la fcience de 
mefurer les corps folides,quand à la magnitude de 
longueur & largeur Fadioufte la profondeur: & le 
propre fubiect de l’'Aftrolosie , quandala magni- 
tude folide fadioufte mouuement: & le fubieét de 
l’harmonique ou mufique,quand aux corps mou: 
uans fadioufte le fon & la voix: décquesen foub- 
ftraiant & retirant la voix des corps mouuäs, & le 


mou . 
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| À mouuemétdes folides, la profondeur des fuperfi- 
| ρος, ἃς [Δ magnitude des quätitez, nous nous trou- 

uerons és Idees intelligibles,lefquelles n’ont aucu- 
ne différence entre elles,quant ἃ l'vn & le feul, par 
ce que l'unité ne fait point de nôbre,fi elle ne viét 
à toucher au deux indefiny : mais produi{ant ainfi 
le nôbre,elle va aux points, & puis des points aux 
lignes, des lignes aux fuperfices, des fuperfices aux 
_profondeurs,& des profondeurs aux œærps,& puis 
aux qualitez des corps qui fe font és alterations: 
D'auatage des chiofes intellectuellesil n'y a qu’vn 
Β iuge,quieft l'entendemét:car la penfee ce n’eft au- 
tre chofe que l’entendement appliqué aux Mathe- 
matiques,efquelles les chofes intellectuelles appa< 
roiffent ne plus ne moins que dedäs des mirouers; 
lou pourla cognoiflance des corps, à caufe du 
grandnôbre qu'ilyena;nature nous a donné cinq 
-  puiflances & cinq diuers fentimens pour les iuger, 
| encore ne peuuent ils pas fufhre à les defcouurir 
tous, ains y en a beaucoup qui pour leur petitefle 
fuyent noz fens,comme eftät vn chafcun de nous 
côpolé de l'ame & du corpsic'eft bien petite chofe 
α΄ que l’efprit ὃς l'entendement qui eft caché en vne 
grade & groffe mañlé de chair:ainfi eft il vray-fem- 
blable qu'il ya mefme proportion dedans τοῦς l'v- 
niuers,entre les chofes fenlibles & les intelle@uel- 
les, car lesinteiletuelles font commancement des 
corporelles: or ce qui procede du commancement 
eft toufiouts plus en nombre & plus grand , que 
n'eft le comancement..Mais au contraire pourroit 
on aulli dire,Premierement,que en comparant les 
10.) Θο 


LES QUESTIONS 

chofes fenfibles & corporelles aux intellectuelles, Ὁ 
nous egalons aucunement les mortelles aux dini- 
nes,car Dieu eft entre les chofesintelleétuelles. Et 
puis, par tout le côtenu eft toufiours moindre que 
n’eft le contenant: or la nature de l’vniuers dedans 
l'intelleétuel comprend le fenfible , car Dieu aiant 
mis lame au milieu, l’a eftädue par toutle dedans, 
& encore par dehors a caché ὃς enueloppé tous 
Jes corps d’iselle:or eft l'ame inuifible & impercep- 
tible à trous les fentimens naturels, ainfi comme il 
εἰ efcrit aux liures des loix : δέ pourtat eft vn chaf- 

cun de nous corruptible,& le môde ne fe corrom- 8 
pra point, pour ce qu’en chafcun de nous ce qui 
eft de façon mortelle & fubiect ἃ diflolution, con- 
tient en {oy au dedansla force & puiflance viui- 
fiante:mais au monde c'eft tout au contraire,car la 
principale puiflance & nature qui eft roufiours en 
vne forte immuable ,conferue la partie corporelle 
qu'elle contient & embrafle au dedans defoy. Et 
uis,en la nature corporelle l'indiuidu & impar- 
tiffable fappelle pour fa petitefle, ce quieft fi petit 
qu'il ne fe peut diuifer ; mais en la natureincorpo- 

relle ὃς fpirituelle,c’eit pour fa fim plicité,fyncerité ΒΕ 
& pureté,laquelle eft ἐχέρτε de toute muliplicité 
“ἃς route diuerfité,& autrement encore eft-ce fim- 
plele ὃς fottife de vouloir coniecturer les chofes 
incorporelles par les corporelles. Or eftil que l'in- 
{tant oule maintenant fappelle indiuifible ὃς im- 
partiflable,& toutefois 1l eft enfemble par tout, & 
n'ya partie de la terre habitable qui foit fans luy, 
ains toutes les paflions,routesles actions,toutesles 
| cot- 
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A cortuptions & generations qui font par le monde, 
font toutes coprifes en ce maintenat:& l’inftrumét 
feul de iuger les chofes intellectuelles , eff l'enten- 
dement,ne plus ne moins que la veué de la lumie- 
re,pour {a fimplicité vniforme, & par tout reflem- 
blant à foy mefme, maisles corps aians plufeurs 
diuerfitez ὃς plufieurs differences , aufli fe côpren- 
pent'ils par diuersinftrumens à iuger. Maisily en 
a qui defeftiment & rauallent commegfrop petite, 
à tort, la puiflance intellectuelle ὃς fpirituelle qui 
eft en nous:car au contraire elleeft belle & grande, 

Bcomprenant tout ce qui eft fenfible, & attaignant 
iufquesaux Dieux.Et qui pluseft, luy mefme en 
fon liure intitulé le Banquet, enfeignant comment 
il faut vfer de amour, en retirant l'ame de l’afFe- 
étion des beautez corporelles, ὃς l’appliquaät à cel- 
les qui font intelleuelles , il nous enhorte de ne 
nous afferuir ny affubiettir point à la beauté, ny 
d'vn corps,ny d’vne eftude,ny d'vnefciéce.ains en 
nous efleuant à mont de ceftebafleffe , noustour- 
ner & conuertir à la grade & vafte mer de beauté. 

3 Pourquoy eft-ce que veu qu'il afferme touf- 
ciours que l'ame eft plus ancienne que le corps, 
qu’elleeft caufe de la generation d’iceluy & fon 
principe?à l’oppolire il dit que lame n’euft pas efté 
fans le corps , ny l'entendemént fans lame & qu'il 
faulr que l’ame foit dedans le corps, & l'entende- 
ment en l'ame:car il femble qu'il y ait cGtradiction 
en cela, & que le corps foit & non foit, fil eft vray 
qu'il foit enfemble auecl’ame,& neantmoins qu'il 
(οἷς engendré par l'ame. Eft.ce point pour ce 
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que ce que nous diforis fouuent eft vray,que l'ame » 
fans entendement,& le corps fans forme,onttouf- 
jours efté enfemble, & ny l’vn ny l’autren'aeu co- 
mancemét d’eftre,ny principe de generation, mais 
quand l'ame vint à auoir participation d'entende- 
ment & d'harmonie,& qu’elle deuint fage par cô- 
fonance, elle fut caufe de mutation en la matiere, 
& eftant plus forte en fes mouuemens, elle attira 
& conuertit à foy les mouuemens d’icelle? voyla 
comment le corps du monde a eu fa generation de 
lame, par laquelle il fut forme, & fait femblable: 
car l'ame d'elle mefine ne produifit pas la nature 5 
du corps,ny ne le crea pas de rien, ains d'yn corps 
defordonne & fans forme quelconque;elle en feit 
vn bien ordonné & bien obeïflant, comme qui 
diroit que la force de la graine eft toufiours auec le 
corps,mais neantmoins que le corps du figuier ou 
de l'oliuier eft né de la graine, il ne dira rien qui 
foit defaccordant,car le corps mefme eftant efmeu 
& alteré par la grainc,eft né ὃς germé tel: διῇ! la 
matiere fans forme,& indeterminee , aiant efté fi- 


guree par l’ame,qui eftoic dedans,a eu telle forme 


& celle difpofition. E 
4  Pourquoy eft-ce que y aiant des figures ὃς 

des corps compofez , aucuns de lignes droittes & 
autres de lignes circulaires, ila pris le triangle à 
deux coftez egaux,& celuy-à trois inegaux pour le 
fondement & commancement de ceux qui‘font 
compofez de droittes lignes? defquels le triangle à 
deux iambes egales compofe le corps quarré, qui 
eftl'element & prinape de la terre, ὃς le triangle à 

trois 
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A trois coftez inegaux compofe la Pyramide : & l'O- 
Œaëdre,le corpsà huiétfaces , & le Icofaëdre, le 
corps à vingr faces, l’vn principe du feu , & l’autre 
de Pair, & l’autre de l’eau:& neätmoins il omet du 
tout les corps & figures circulaires, combien qu’il 
ait fait mention du rond comme vne boule, quäd 
il dit que chafcune des figures cy deflus nom- 
brees, eft apte à diuifer vn corps rond comme 
vneboule, en parties cgales. Eft-ce comme au- 
cunsfoupçonnent, pource qu'ilattribuoit le Do- 
decaëdre, corps à douze faces, à la boule , en difant 

8 que Dieu feftoit feruy de cefte forme ὅς figure là, 
en la compofition du monde? car pour la multi- 
tude de fes elemens conftituans, & par ce que fes 
angles font plus moules, il fefloigne plus de la 
droitte ligne, & fe courbant facilement, & feften- 
dant alentour, commeles Spheresque lon com- 
pofe de douze cuirs , ilapproche plusdu rond, & 
en eft de tant plus capable: car il a vingrangles fo- 
lides, chafcun defquels eft enuironné ὃς contenu 
de trois angles plats moulfes , eftant chafcun com- 
pofé d’vn droict, & d'vne cinquiéme partie du 

ς droict : outre cela il eft compolé & conftitué de 
douze pentagones, corps à cinq faces, aians les an- 
gles & les coftez egaux, defquels chafcun eftcom- 
polé de trente, les premiers triangles à coftez ine- 
gaux: à raifon dequoy il femble qu'il'enfuit lenô- 
bre des degrez du Zodiaque, & le nôbre des iours 

* delanenla diftribution de fes parties conftituan- 
es, qui font egales en nombre. Ou bien eft-ce que 
par nature le droit precede le rond? ou pour 
᾿ Oo ii 
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mieux dire;il femble que le rond foit vne paflion 9 
& qualité du droict: car on dit que le droiét fe . 
courbe, & le cercle fe defcript par le centre & la di- 
france qu'ily a iufques à la circonference ; qui eft 
le lieu de la droitte ligne,par laquelle il εἰς mefuré: 
car la cireonference eft de tous coftez egalement 
diftante du centre, & puis le Conus,qui eftla py- 
ramide ronde, & le Cylindre, qui eft comme vne 
coulonne ronde, font compolez de figures à lignes 
droictes,l’vn par va triangle, dont νη des coftez 
demeure ferme, & l'autre auec la bafe tourne tout 
alenuiron, & le Cylindre par vne figure plus lon-E 
gue que large, à angles droits,dont l’vn des coftez 
demeure,& l’autre tourne de mefime. D'auantage 
ce qui eft le moindre eft le pluspres du comman- 
cement: or la moindre & la plus fimple de toutes 
les lignes, eft la droitte, car de la ronde, le dedans 
eft courbe,& le dehors boffu.Outre plus les nom- 
bres font deuant les figures: car l'vnité effemble 
au point, par ce que c’eft vn point en fituation & 
pofition:or eft-il que l’vnité eft triangulaire, par ce 
que tout nombre triangulaire par huiét fois repe- 
té,y adiouftant l’vnité,deuient quarté, & cela ad- Ε 
uient aufh a l’ynité,par ainfi Le triangle eft deuant 
le cercle:& cela eftantainfi, adoncla ligne droitte 
vadeuant la courbe. D'auantage l'element ne ίε 
diuife iamais en ce qui eftcom pofé de luy , ainsau 
contraire toute autre chofefe diuife & fe refoult 
en fes elemens, dont elle eft compofce. Si donc-* 
ques le triangle ne fe refoult en rien qui foit cour- 
be, & au contraire les deux diametres ἐεριαείκοι, 
ans 
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A fans pattiflent le cercle en quatre triangles, c'eft 
doncques à dire,que la figure à droitte ligne va de- 
uant celles qui font circulaires. Qu'il foit ainfi que 
la droitte ligne precede, & que Ja courbe fuiue 
apres, Platon luy mefme l'a demonitré, en difant 
que la terre eft côpofee de plufieurs corps quarrez, 
dont vn chafcun eftclos & contenu de fu perfices 
plattes à lignes droirtes,en maniere difpofees , que 
tout le corps &toute la malle dela terre femble 
eftreronde & de forme de boule, tellement qu'il 
n’eft point de befoing de faire aucuns des elemés, 

Β dont le corps de la terre (οἷς conftitué rond: fil eft 
ainfi que de corps à droittes lignes,côioinéts & ap- 
pliquez les vns aux autresen certaine forte , cefte 
forme fe foit produitre.D'auätage la droitte ligne, 

, #oit petite, foitgrande, garde toufours vne mefme 
droitture, là où au contraire nous voions les circo- 
ferences des cercles, fielles font petites, eftre plus 
tournees,plus ferrees,&c plus eftranglees,& au con- 
traite fi elles font grandes,eftre plus lafches & plus 
eftandues, tellement que qui drefle les cercles tout 
de bout fur leur partie boffue defflus νης fuperfice 

ε plate,fils font petits;ils n'y touchent que d'vn feul 
point, fils font grands d'vne ligne , tellement que 
lon pourroit de là côieéturer, que plufieurs petites 
lignes droites , iainétes les vnes aux autres queuË 
À queué, en certaine fituation feroient la circonfe- 
rence du cercle:mais à laduenture n’y ailpar decà 
ny cercle ny boule, quifoit en fa forme exquife- 
ment ὃς exactement parfaict: & en l'extenfion des 
droittes lignes ὃς fuperfices tout alentour, pour la 
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petiteffe des parties on n’apperçoit point la diffe-» 
rence, ains nousen femble la figure circulaire ὃς 
ronde: aufli n’y a il corpsicy qui fe meuue-natu- 
réellement, de mouuement circulaire, ains fe meu- 
uent tous felon ligne droitte:auffi le parfaittement 
rond n'eft point element decorps fenfible’, ains 
de l’ame & de l'entendement, aufquels auf il at- 
tribue le mouuement circulaire, comme leur ap- 
partenant par nature. 
᾿ς Pourquoy eft-ce qu'ilditauliure intitulé Phe- 
drus,que la nature del’ele,dont ce qui eft graue ὃς 
; pcfant fe leue contre-mont, participe grandement Ε 
du corps de Dieu? Eft-ce pource que lil parle de 
l'amour, lequel eft de beauté corporelle, ὃς cefte 
beauté pour la fimilitude qu’elle a auec la diuinité 
emeut l'ame,& la fait rememorer? Ou bien plus 
toft il le faut prendre fimplement, fans curieufe- 
ment rechercher rien plus outre, que l'ame eftant 
dedans le corps,a plufeurs faculrez ὃς puiflances, 
dont celle du difcours de la raifon & de l’entende- 
ment participe de la diuinité, laquelle il a non im- 
proprement ny impertinemment *appellee ele, 
pource qu'elle eleue l'ame des chofes baîles &F 
mortelles ἃ la côfideration des celeltes & diuines. : 

6 Comment & pourquoy elt-ce que Platon 
dit, que l’Antipériftafe, c’elt à dire la circonftance 
contraire de mouuement alentour des corps(d’au- 
tant qu'il n ya rié de vuide en nature) eft caufe des 
effects qui fe fontrés ventofes des medecins, en 
auallant la viande, en iettant de gros & pefans far- 
deaux,és Auxions des eaux,és cheutes des foudres, 
“ ᾿ ; en 
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A en l’attraétion que fait ambre, & la pierre de l’ai- 
mant,& en la confonance, & accord des voix : car 
ilfemble qu'il n y ait point de propos, d'attribuer 
vne mefine & feule caufe à tant d’effeéts, fi diuers, 
& fi different de genre: car encore, quant lare- 
{piration des animaux,qu’èlle fe face par cefte mu- 
tuelle pulfon de l'air, il Fa fafhfamment declaré: 
mais des autres effects qui femblét eftre des mira- 
cles en nature,& ne font rien,ce dit il,par ce que ce 
ne font que les corps qui fentrepoulfent les vns les 
autres à l’enuiron , & paflent reciproquement és 

g places les vns des autres, il nous a laiffé à declarer 
comment cela fe fait particulierement en chafcun 
exemple. | 

Pour le premier doncques, quant à la ventofe, 
voicy comment il en va. L'air qui eftcompris au 
dedans de la ventofe,ioignant la chair,eftant par la 
chaleur enflammé , & deuenant plus delié & plus 
fubtil,que ne font les petits pertuis & pores du cui- 
ure dont eft faitte la ventofe , en fort dehors, non 
pas en vn lieu vague ne vuide,cariln’yen2 point, 
mais en l’autre air qui eft tout alentour de la ven- 

ctofe, par dehors, & le poulfe, & celuy là en poulfe 
vn autre deuant luy,& ainfi de main en main, lvn 
cedant, & l’autre poulfant, ὃς fe mettant au lieu va- 
cant que le premiera laiffé , ainfi reuenant à tou- 
cher alentour dela chair que la ventofe ἃ empoi- 
gnec,& la bouillant,il en uire.efpraint,& fair fortir 
l'humeur qui y eft au dedans de la ventofe. L'aual- 
ler de la viande fe fait aufli tout de mefme, car les 
creux & cauitez, tant de la bouche que de l’efto- 
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mach , font toufiouts pleines d’air : quand donc la Ὁ 
viande eft poulfee au dedans du canal de la gorge, 
tant par la langue que par les glandules & mufcles 
du gofier qui feftendent, l'air eftant preflé & εἰ 
praint par la viande, la fuit de presà mefure qu'el- 
le cede,& aide à la poulfer à bas. Semblablement 
auf les pefants fardeaux que lon iette, côme grof- 
fes pierres & autres telles chofes, fendent l'air en 
fortät auec l’impetuofiré du coup qu’on leur bail- 
le,& le mefpartiffant, & luy coulät dentour, felon 
fon naturel,qui eft de pourfuiure la place delaiffce, 
& la remplir, le vuide fuit apres la maffe lancee, & £ 
luy hafte encore d’auantage fon mouuement :les 
cheutes aufli de la foudre reflemblent ne plus ne 
moins aux lancements des fardeaux , car elle faulte 
enflammee hors de la nué par la violence du coup 
en l'air,lequel ouuert & rompuluy cede, & puis fe 
reioignät enfemble au deflus,la poulfe en bas con- 
tre fa nature,par force. Quant à l’ambre;il ne faulc 
pas péfer qu’il attire rien de ce qu’on luy prefente, 
non plus que fait la pierre de l’aimant, ne pareille- 
ment que rien qui en approche luy faulte fus de 
luy mefme : mais quant à la pierre, elle iette hors F 
de foy ne {çay quelles fluxions grofles, pefantes δὲ 
flatueufes, parlefquelles l'air contigu venät ἃ eftre 
entre-ouuert,poulfe celuy quieft deuant luy,& ce- 
Juy la tournantalentour, & rentrant en la place 
vuidee, force le fer,& le poulfe deuät foy:& quant 
à l'ambre, il a bien ne fçay quoy de flambant ὃς 
d’efprit flatueux , qu'il iette dehors, quand on le 


frotte par deflus,par ce que fes pores & petits per- 
| ταῖς 
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Α τοῖς fouurent: ce qui en fortant fait le mefme ef- 
fect que la pierre de aimant, ὃς attire ce qui eft 
aupres de luy οἷς plus leger & le plus fec , pource 
qu'ileft plus στεῆς & plus debile, car il n’eft pas af- 
{ez fort,ny n’a pois,ny violéce;pour pouuoir poul- 
fer & chafer vne gräde quantité d’air,auec lequel 
il puiffe venir à bout des plus grandes chofes. Mais 
comment donc eft-ce que ceftair ne poulfe ny le 
bois ny la pierre, ains feulement le fer , δὲ Pamene 
à la pierre? cefte doubte & difficulté eft commune 
À ceulx qui cuident que ceft affemblement de ces 

Β deux corps fe face ou pat attraction de la pierre, δζ 
par naturel mouuement dufer. Orlefer n'eft ny 
trop rare, Comme eftlebois, ny trop ferré, comme 
l'or ou la pierte ains à de petits trous,de petites 
voies,& desafperitez rabotteufes. à caufe de cesin- 
egalitez, bien proportionnees ὃζ fortables à l'air, 
tellement qu'ilne coule pas fi aifément par deflus, 
αἴης a desarrefts & des prifes, où il fe peult affer- 
mir, & prendre pied 1ffez raifonnablement pour 
pouuoir poulfer en auant ὃς forcer le fer,iufques à 
ce qu'il aille baifer la pierre. voyla les caufes &c 

ὁ raifons que lon pourrait rendre de ces effects la. 
Mais le coulement des eaux fur la terre, par quelle 
maniere de poulfement il C fait, il n'eft pas fi fa- 
cile à apperceuoir , ny à declarer : & fault enten- 
dre que és eaux deslacs quine bougent,& demeu- 
rent toufiours en vn lieu, c'eft pour ce que l'air 
efpandu alentour , & les eftraingnant de tous co- 
ftez ,ne fe mouuant point, ne leur laiffe place au- 
cune vuide. Par ainf le deflus de l’eau,tant és lacs, 
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comme en la pleine mer, fe remue & fe courbe de D 

vagues, felon que Pair eft agité, par ce que l’eau fuit 

incontinent le remuëment de l'air , & flue quand 

& luy , pour fesinegalitez : car le coup donné au 

bas fait le creux de la vague, & celuy d'enhault fait 

la tumeur ὃς enfleure d’icelle,iufques à ce que τοῖς 

te la place qui contient humeur de l’eau foit tou- 

τε quoye & raflife , alorsla vague ceffe, & l’eau fe 

raflier aufli. Les Auxions doricques des eaux qui 

courent toufiours, fe font par ce que les eaux fuy- 

uent toufiours & vont apres l'air qui leur cede, 

eftants chaffees par celles quiles poulfent derriere, 

& ainfi fe fait vn coulemét perpetuel &continuel, 

qui ne cefle iamais: c’eft pourquoy les riuieres, 

quand elles font groffes à plein chantier,elles cou- 

rent plus roide: mais au contraire, quand il ya peu 

d'eau, elles vont auff plus lentement , l'air ne leur 

cedant pas, pource qu'elles font trop foibles, & 

qu'elies n’ont pas beaucoup de circonftances qui 

les preffent , ne qui les chaffent. Ainfi eftil force 

que les fources des fontaines fortét fur la terre, par 
| ce que l'air de dehors entrant fubtilemét és places 

vuides aux creux dela terre ,en chaffe l’eau de- F 
35 hors. Le paué d’vne maifon fort obfcure,contenät 
νης air eftouffé, fans qu'il y entre ny vent ny ha- 
“leine, fi on refpand de l'eau deffus , engendre du 
vent & de l’efprit, eftant l'air debouté de fon lieu 
par l'eau qui y tombe,& en cftant frappé & battu, 
‘ainfi comme leur propre naturel eft de fentre- 
poulfer & fentre-ceder l’un à Pautre,n’y aiät point 
de place vuide, en laquelle l'vn eftant colloquéne 
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A puifle eftre fubieét à fe reffentir de la mutation & 
alteration de l’autre. Et quant a la confonance de 
l'harmonie, luy mefme a declaré comment c’eft 
que faccordécles fonsicar le vifte & leger eft haulc 
ἃς aigu, & le tardif & lent eft bas & gros: & pour- 
tant les aigus frappent les premiers le fentiment de 
louye:mais quand eulx ià languiflans & finiffants, 
les tardifs commancent à leur fucceder, la meflan- 
ge des deux,pour la conformité donne plaifir & 
volupté à l'oreille;laquelle fe nomme confonance 
ὃς accord,dequoy l'air eft l’inftrument, ainfi com- 

B meileft facile à voir par ce que nous auons defia 
dic : car la voix eft le battement de ce qui fent par 
les oreilles, battu de l’air,à caufe que l'air eftant 
battu par ce qui le remue, bat aufli le fentiment de 
l'ouye;fileft vehement,aiguëment: fil eft moule, 
mollement. Or celuy qui eft battu auec vehe- 
mence & roidement, c’eft celuy qui arriue le pre- 
mier à l’ouye,mais puis apres tournät au contraire 
& venait à trouuer le tardif ἃς lenr,il fuit & accom- 
pagne le fentiment. 

7 Comment eft-ce que Timæus dir, que les 

c ames font femces parmy la terre, parmy lalune,& 
parmy les autres inftruments du remps ἢ Elt-ce 
pource qu'ilauoit opinion que la terre fe remuoit 
aufli bien comme le Soleil & la Lune, & lesautres 
cinq planettes, qu'il appelle inftruméts du temps, 
à caufe de leurs conuerfions, & tenoirqu'ilne fal- 
loit pas imaginer ne fabriquer la terre, comme fi 
elle fuit ferme & immobile für l'aixieu qui pafle 
atrauers tout le monde, ains lima gIner RIOUUANTE 
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& tournante alentour, comme depuis Ariftarchus 9 
ὃς Seleucus l'ont demonftré, l'vn en le fuppofant 
feulement, & l’autre l’affermant à certes, oultre ce 
que Theophraftus efcrit que Platon fur fa vieilleffe 
fe repentit d’auoir donné ἃ la terre le milieu du 
monde,place qui ne luy eftoit pas conuenable ? ou 
bien { pource que cela eft direétement contraire à 
plufieurs fentences que ce perfonnage fans doubte 
a tenues) fil fault changer l’efcripture;& mettre le 
datif au lieu du genitif, ὃς entendant par les inftru- 
ments du temps,non les aftres ny les eftoilles,mais 
les corps des animaux, ainfi comme Ariftote a de- Ε 
finy l'ame εἴτε l’aéte continuel du corps naturel 
inftrumental,en puiflance aiant vie,tellement que 
Ja fentence de ce paflage la foit , Les ames par le 
temps ont efté femecs en des corpsfe feruant d’in- 
ftruments conuenables. Mais cela encoreeftcon- 
tre fon opinion , parce que non en vn lieu feule- 
ment,ains en plufieurs, il a appellé les eftoilles, in- 
ftruments du temps , veu qu’il afferme que le So- 
leil mefme à efté fait pour la diftinction & garde 
du nombre des temps,auec les autres planettes. Le 
meilleur doncques eft entendre que la terre foit # 
inftrumét du temps, non pource qu'elle foit mou- 
uante,comme les eftoiles , mais pource qu'elle de- 
mourant touliours fermeen {oy ,elle donneaux 
aftres qui fe meuuent alentour d'elle , le leuer & le 
coucher,par lefquels font limitez leiour & la nuit 
quifont les premieres mefures des remps:& pour- 
tant l'ail luy mefme appellec gardiéne&couuriere 
veritablemér du iour & de la nuiét, Qu'il foitainh 
les ai- 
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᾿Αἷες aiguilles des Horologes ne fe remuans pas auec 


les vmbres, ains demourants fermes, font inftru- 
ments & mefures du temps ,reprefentäs l’obitacle 
dela terre, qui eft au deuant du Soleilfe mouuant 
alentour d’elle,ainfi comme a dit Empedocles, 

La terre fait la nuict en foppofant 

Aux clairs rayons du Soleilreluifant. 
voyla l'interpretation que lon y peult donner. 
Mais à l’aduéture pourroit on trouuer cela eftran- 
ge & hors de raifon , de dire que le Soleil,la Lune 
ἃς les Planertes aient efté faicts pour diftinguer le 


B temps, car d’ailleurs la dignité du Soleil eft grande, 


& Platon mefme en fes liures de la R Pl’appelle le 
Roy & le mailtre de tout ce monde fenfible,com- 


me le Bien eft feigneur ὃς maiftre du monde intel- 


ligible,& eft le Soleil extraict de luy, donnant aux 
chofes vifibles non feulement le paroïftre, mais 
auffi le fubfifter & "εἴτε ,ne plus ne moins que le 
Bien donne aux chofes intellieibles , ὃς "δῆτε, ὃς 
qu'on les cognoifle. Or qu'vn Dieuaianttelle & 
figrande puiflance, foit vn inftrument du temps, 
& mefure euidente de la difference qu'il y a de vi- 


c ftefle ou de tardité entre les huitSpheres des cieux, 


cela ne leur femble pas fort conuenable ny autre- 
ment raifonnable. 11 faulc doncaues dire que ceux 
qui fe troublét pour ces confiderations la, {e trom- 
pent parignorace, cuydans que le temps foit ainfi 
que la definy Ariftote, la mefure du mouuement, 
& le nombre felon deuant & apres, ou bien la 
quantité en mouuemét, ainfi que l’a definy Speu- 
fippus ,ou bien diftance de mouuement , & non 
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autre chofe,ainfi que les Stoïquesle defcriuent er » 


definiffant vn fien accident , & n’entendans pas fa 
fubftance, laquelle il femble que le Poëte Pindare 
n'ait pas malfoufpeconnee,quandil dit, 

Le temps, qui de fon eftre vieux 

Surpaffe tous les autres Dieux : 
& Pythagoras auf, lequel enquis que c'eftoit que 
letemps,refpôdit : C'eft l'ame du ciel: car le temps 
n'eft point vn accident ny vne paflion d'aucun 
mouuement quel qu'il foir;ains eft la caufe,la puif- 
fance & le principe de la proportion & de l’ordre 
qui contient toutes chofes, felon laquelle la nature # 
du monde & de l’vniuers,qui eft animee, fe meur: 
ou plus τοῖς celle mefme proportion & ordre fe 
mouuant,eft ce qui fappelleleremps, 

Qui cheminant fans faire bruit, 

A {on poinétiuftement conduit 

Toute chofe qui eft mortelle. 
C'eft pourquoy Platon 2 dit que le temps eftoitné 
quand & le ciel, mais que le mouuement eftoit 
deuant le ciel; lors qu'il n’y auoit point de temps, 
pource quil n'y auoit ny ordre ny méfure quel- 
conque,ny diftinétion ,ains vn mouuementinde- # 


terminé, comme vne matiere fans forme ne figure 


quelconque:mais depuis que la nature eut vnefois 
ietté en couleur & en terme, la matiere de formes 
& figures, & le mouuemét de reuolutions;elle feit 
tout enfemble l'vnelemonde, ὃς l'autreleremps, 
qui font tous deux images de Dieu, ceftafçauoir 
de (α fubftance le monde;de fon eternité letemps: 
car Dieu en ce qu'il fe meut, c& letemps:en ce 


qu'il 
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Δ qu'il eft, cft le monde. -Voyla pourquoy il dit 
qu'eftants venus en eftre tous deux enfemblé, 
tous deux auf ferontilsdiffoluts enfemble , fiia- 
mais il y aduient diflolution : car ce qui eft en- 
gendré ne peult eftre fans temps,comme ne ce 
qui eft intelligible fans eternité ; fi l'vn a à de: 
mourer toufiours , & l’autre à ne fe diflouldre 
jamais ,depuis qu’vne foisil 2 eftécompolé. Aîhfi 
doncques le temps aiant vne neceflaire liaifon ἃς 
entre-lafflement auec le ciel, n’eft pas fimpleiment 
vn mouuement , ains, comme nous auons dit, 
Β yn mouuement ordonné par ordre; qui a fa me= 
fure, {es fins & fes bornes, & reuolutions,defquel- 
les le Soleil eftant le fuperintendant ; le gou- 
uerneur & directeur pour les limiter & diriger, ὃς 
pour monftrer & quotter les mutations, & faifons 
de l'annee ς lefquelles produifent toutes chofes, 
comme dit Heraclitus, il fault confefler qu'il aide 
au premier & prince des Dieux ,en chofes quine 
font pas petites , ne friuoles ou legeres, ains tref- 

grandes,& de principale confequence. 
ὃ Platonenfesliures de la chofe publique à 
€ trefbien accomparé les trois puiffances de l'ame, à 
fçauoir la raïfonnable , la concupifcible & l'irafci- 
ble,i l'accord & harmonie d’vne oétaue,aiant vné 
quinte au milieu, dont la haulte & aigue note f'ap- 
pelle Nere, la moienne, Mefe, & la bafle fappelle 
Hypate. Or quant à la fituation & difpofition des 
païties dur corps , où telles puiffances de l’ame ont 
leurs fieges ; la partie courageufe & irafcible eft af. 
life au milieu : & la raifonnable ; qui eft le difcours 
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de la raifon;tient ke lieu de l'hypate, pourcequeles 5 
anciens appelloient ce qui eft au deflus & le pre- 
mier,Hypaton: fuyuant quoy Xenocrates appelle 
Jupiter l'air, qui efttoufiours vn, & toufours de 
mefme forte, Hypatos, & celuy qui eft au deffoubs 
de la Lune, Neatos: ἃς deuant luy Homere ἃ ap- 
pelléle Dieu fouuerain, prince des princes, Hypa- 
ton Crionton,, qui vault autant à dire ,comme le 
fupréme ou le fouuerain des regnants , & à bon 
droiét la nature a donné à la partie qui eft la meil- 
leure, la plushaulte place, aiant logé le difcours de 
laraifon,comme le gouuerneur, dedans latefte, & Ε 
areculc biéloing de là;aux plus baffes &cinferieu- 
res parties, la partie concupifcible : car la fituation 
d'a bas fappelle Neate, commele donnétäenten- 
dre les appellatiôs & noms des morts, quelon ap- 
pelle Nerteros ὃς Eneros:& pour cefte mefme rai- 
| fon y en a qui difent que le vent qui fouffle de def- 
foubs la terre des lieux quine nous paroiffent pas, 
l'appelle Notos. Côme ainfi (οἷς donc quela par- 
tie concupifcible à la raifonnable a la mefme con- 
trarieté qu'il y a du premier au dernier, & du hault 
| au bas ,il n’eft poflible que la raifon foit la plus F 
ἡ haulte,& la premicre,& qu'elle ne foit point [Ἢ γ- 
pate , ains que ce foit vne autre : car ceulx qui luy 
baillent, come à la principale puiflance, celle dela 
moienne, ils ne fe prennent pas garde qu'ils luy 
oftér celle qui εἴ encore plus principale, c’eftcelle 
de l'Hypate, laquelle ne peult couenir nyà lire ny 
à la cupidité:car l’vne ὃς Fautre eft nce & faite 
pour fuiure & eftre commandee, & non paspour 

comman- 
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A cômander ny pour preceder la γαϊίοῃ, D’auantage 
encore fembleroir il que plus toit lire deuroit a- 
uoir la place du milieu par nature,attendu que na- 
turellement le commander conuient à la raïfon,& 
à l'ire le commander & εἴτε cômandé, eftant fub- 
ieéte d'vn cofté,au difcours dela raifon,& coman- 
dant de l’autre à la cupidité , & la punifiant quand 
elle eft defobeiffante ἃ laraifon. Etcommeentre 
les lettres, celles que lon appelle demy-voyelles 
font moyennes entre les muettes & les voyelles, 
d'autant qu’elles ont plus de fon que celles la, & 

Β moins que celles cy:aufli en l'ame de Phommel'ire 
n’eft pas fimplement paflionnec,ains y ἃ bien fou- 
uent vne apparéce du deuoir meflec auec l'appetit 
de vengeäce. Et Platon luy mefme côparant toute 
la fubftäce de l'ame à vnattelage de deux cheuaux 
côduits par vn chartier qui les méne, il entend par 
le chartier,cômeil eft tout notoire à vn chafcun, le 
difcours de la raifon , & des deux cheuaux , celuy 
des cupiditez & voluprez eft rebours, farouche, & ; 
indomtable du τοῦς, αἰῆτ les aureilles velues, ἃ pei- 
ne obeiffant au fouer,ny à l’efperon, là où celuy de | 

c l'ire pour la plus part eft obeiffant à la bride dela | 
raifon, & luy feruant. Côme doncques en vn attel- ὴ 
lage de deux cheuaux,le chartier neft pas en vertu 
& puifsace le milieu, mais l’vn des cheuaux qui eft 
pire que le chartier,& meilleur que fon côpagnon, 
auec ledlileft attelé,auffñ n'a il pas attribué la pla- 
ce du milieu à la partie qui domine en lame,rmais à 
celle où il ya moins de raisô,& plus de pafli6 qu'en 

la premiere, & plus de rais6 & moins de pafh6 qu'e 
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la troifieme: car ceft ordre & difpofition obferue » £ 


la proportion qui eft entre les accords de lapartie 
ira{cible à la raifonnable , comme à la haulte note, 
νης quarte d'interualle, & à la concupifcible;com- 
me à la note bafle , vne quinte, & de la raifonna- 
ble à la concupifcible , qui eft comme de la note 
baffle à la haulte, vne octaue: là où finoustirons 
la raifon au milieu, lire fera la plus efloignee de la 
” cupidité, laquelle neantmoins aucuns des philofo- 
phes onttenu eftre vne & mefme chofe, pour la fi- 
militude grande qu'il y a entre elles. Ou bien c’eft 
vne mocquerie que d'attribuer aux lieux, le pre- Ε 
mier, le milieu, ὃς le dernier, veu que nous votons 
qu'en la lyre la note hypatetient le premier & le 
plus hauit lieu , & és fuftes elle tient le plusbas ὃς 
le dernier : d'auantage la moienneen quelque en- 
droit dela lyre qu’on l'accommode,on voit qu’el- 
le fonne toufiours vn mefme fon, plus aigu que 
l'Hypate, ὃς plus bas que la Nete : car l'œil mefme 
n’a pasen tout animal mefme fituation , maisen 
tout animal, & en quelque lieu qu’il foit pofé fe- 
lon nature, il eft toufours fait & ordonné pour 
voir. Comme doncquesle pedagogue qui va der- 
ricre & non pas deuat fes enfans , les meine neant- 
moins,ainfi que lon parle,& le Capitaine des Tro- 
iens en Homere, 
Qui paroifloit or entre les premiers, 
En commandant,or entre les derniers. 
& en l’vne & en l’autre part toutesfois il eftoit 
roufiours le premier, & auoit la premiere puiffan- 
ce: auffi ne fault 1l pas forcer & attacher par force 
aux 
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A aux lieux les parties de l'ame , ny aux noms, ains 
faulren chercher la puiffance & la proportion: car 
que le difcours dela raifon foit fitué au corps de 
l'hôme, en premier lieu de fituation , c’eft par ac- 
cidér, mais il a la premiere & principale puiffance, 
comme la moienne enuers la partie concupifcible, 
qui eft laNote Hypate, & enuers l'irafcible, côme 
la Nete, en lafchant ou tédant & faifant confona- 
ce & accord, en eftant de l’vn & de l’autre ce qu'il 
yadetrop, & auflià l'oppofite, en ne les laiffant 
pas aller du tout,ny fendormir: car la moderation 

Β & coômenfuration fe limite & definit par mediocti 
té ,ou pluftoft pour mieux dire, ο εἴτ ie chef d’œu- 
ure de la puiffance dela raifon, de faire & impri- 
mer és paflions les mediocrirez & moiénetez, fil 
faulc ainfi parler , que lon appelle fainétes ὅς fa- 
crees,lefquelles confiftent en vne temperature des 
deux extremitez auecla raifon , & entre elles mef- 
mes par le moié de la raifon : car l'attelage de deux 
cheuaux n’a pas pour fon moien en fon milieu ce- 
luy des deux qui eftle meilleur,ny ne faut pas pen- 
fer que le gouuernement du chartier en foit vne 

* céxtremité,ains pluftoft faut eftimer que c'eft le mi- 

lieu & la mediocrité entre la demefuree celeriré ὃς 

tardité des deux cheuaux , ne plus ne moins que la 

force de la raifon qui retient les pañlions ,quand 

elles fefmeuuenthors de mefure & deraifon, & 

les accommodant alentour d'elle en mefurce pro- 

portion,conftitue vne mediocriré & vn moien en- 

tre le plus & le moins,& entre le peu & le trop. 
"9  Pourquoy eft-ce que Platon dit,que l’orai- 
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fon eft temperee de noms & de verbes?carilfem-n 
ble que toutes les autres parties du parler fansces 
deux la,ne foient du tout rien: ὃς dit on qu'Home- 
re par vne galäterie de ieuneffe , feftudia à les met- 
tre toutesenfemble en ce vers, 
Αὐτὸς ἰὼν κλισίζω δὲ τὸ σὸν γέρας pp εὖ eid'nse 
car il y a vn pronom, ὃζ vn participe, &c vn nom,êc 
va verbe, & vne prepoftion, & vn article, &vne 
conionétion,& va aduerbe,pour ce que celte par- 
ticule δὲ eft mife au lieu dela prepofition εἰς, de 
forte que cefte façon de dire κλισίίω de eft telle, 
comme äÿlwals Que fault il doncques refpon- Ε 
dre pour Platon?Eft-ce point pour ce que premie- 
rement onappelloit Logos, c'eft à dire oraifon, ce 
que les anciens appelloient propoftion, & main- 
tenant on appelle ἀξίωμα dignité ? ce font les paro- 
les que premiérement proferantsles hômes, men- 
tent ou difent verité,ce qui eft compofé de nom & 
de verbe , dont les Dialecticiens appellent l'vn le 
cas,& l'autre le predicament:car quäd nous oyons 
dire, Socrates enfeigne,ou Socrates fe tourne;nous 
τς difons que lvneft vray,& l’autre eft faulx, fansen 
᾿ attendre rien d'auantage: car il eft vray-femblable Ε 
que les hômes du commancement eurent befoing 
de langage & de voix articulee , pour fentredôner 
àentendre les vns aux autres les aétions & ceulx 
qui les auoient faites, & les paflions & ceulx qui 
| les auoient fouffertes : pourautant donc que par le 
verbe nous exprimons fufhifamment les actions 
δ pallions , & par les noms ceulx qui les font ou 
les feuffrent , ainfi comme luy mefme a dit, il fem- 
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. Ablequecefont ces deux parties la d’oraifon, qui 
les fignifient : lesautres, on pourroit dire qu'ils ne 
les fignifient pas ,non plus quefontlesgemiile- ος 
ments ὃς lamentations des ioueurs de Tragçdie, 

.  voirevn ris, vn filence & vne retenue donnent 
bien quelquefois plus grande expreflion à la paro- 
le,mais toutefois ils n'expriment pas neceflaire- 
ment & principalement,comme font le nom & le 
verbe,ains par maniere d’accefloire , pour diuerfi- 
fier vn peu le langage, come lon diuerfifie aufli les 
lectres,en y adiouftant des efprits, aux vnes afpres, 

B aux autres doulx, & en faifantles vnes longues, les 
autres briefues , qui font pluftoft pañions & acci- 
dents, & diuerfitez d’elements, que eleméts diftin- 
guez & par {oy differents, commeilappert mani- 
feftement,par ce que lesanciens efcriuoient fufhi- 
fammentauec feize lettres. Mais d’auantage adui- 

{ons que nous ne prenions autrement. les paroles 

de Platon,que comme illes a dittes,car il a dit que 
loraifon eftoit temperee de ces deux parties, non 
par ces deux parties, que nous ne facions la faulte 
que feroit celuy qui calomnieroit vnautre, pour 

cauoir dir que vn oignemét feroit compolé de cire 
& de galbanum , alleouät qu'il auroit obmis a dire 
Je feu ὃς le vale, fans lefquels on ne fçauroit mefler 
lefdites drogues: aufli femblablement ἢ nousle re- 
prenions, pour autant qu’il auroit obmis à dire les 
conionétions,les prepolitions, & autres telles par- 
ties: car le parler ὃς l’oraifon n’eft pas compoie de 
ces parties la, mais pat icelles, & non fans ellés:car 
comme. celuy qui prononceroit battre ou eftre 
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battu,ou d’ailleurs, Socrates & Pythagoras,encore Ὁ 
donneroit il aucunement à entendre ὃς àpenfer 
quelque chofe, mais celuy qui profereroit, car, ou 
de,fimplement & feulement;on ne pourroit ima- 
giner qu'il entédift aucune chofe ny aucun corps, 
ains fil n’y a quelques autres paroles qui foiét pro- 
ferees quant & quant, elles reflembleront à des 
fons & des bruits, vains fans aucune fignification, 
d'autant que ny à parelles ny auec d'autres fem- 
blables,elles ne peuuët rien fignifier,mais à fin que 
nous conioignions, ou meflions , ὃς aflemblions 
tout en vn,nous y adiouftons des prepolitions, Ε 
conionctions,& articles, voulans en faire vn corps 
de tout , autrement il femblera que nousbruions, 
non pas que nous parlions, mais aufl τοῖς que vn 
k verbe eft ioinét à vn nom, ce qui en refulte eftin- 
continent vn parler & vne oraifon. Voila pour- 
quoy aucuns non fans quelque raifon eftimét, que 
ces deux foient propremét lesfeules parties d'orai- 
fon,& c'eft à l’aduéture ce que veult Homere don- 
 neràentendre, quandil dit en plufieurs paflages, 
Ft Ainfi parla,& en ce point nomma. 
car il a accouftumé d'appeller le verbe Epos;com-F 
me en ces vers, 
τς Ce mot,0 femme,au vif le cœur me touche: 
Eten ceft autre, 
ΠΑ Dieu vous dis Seigneur mon hofte & pere, 
Si quelque mot de ma langue legere 
Poflible yflu vous 4 fafcheux efté, 
ἐν Qu'il foit au vent ie vous prieietté: 
car ce n’eft ny vne conionction , ny vneprepofi- 
tion, 
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A tion, ny vn article qui touche au cœur,ne qui foit 
fafcheux à ouïr, ains vn verbe fignifiant quelque 
aétion honteufe,procedente d'aucune deshonefte 
pafion. Voila pourquoy nous auons accouftumé 
de ainf louer les poëtes ὃς hiftoriens , ou bien les 
blafmer en difant , Celuy la vfe denoms Attiques 
ἃς de beaux verbes, ou au contraire debas, ouil 
fault dire que iamais Euripides ὃς Thucydides ne 
deuiferent en termes beaux & Attiques. Côment 
donc , pourra dire quelqu'vn , ces parties la ne fer- 
uent elles de rien à l'oraifon ? quant à moy ie tiens 

e qu’elles y feruent autant comme le (εἰ à la viande, 
ὃς l’eau ἃ faire le pain. Euenus fouloit dire que le 
feu eftoit la meilleure faulfe du monde, auffi font 
ces parties l’affaifonnement de noftre langage , ne 
plus ne moins que le feu & le (εἰ des breuuages ὃς 
viandes, dont nous ne nous fçaurions pafler, ex- 
cepté que noftre parler n’en a pas toufiours necef- 
fairement affaire,çcomme lon peut dire du langage 
des Romains, duquel au iourd’huy tout le monde 
prefque vfe:car il a ofté prefque toutes les prepo- 
fitions,excepté bien peu,& quant aux articles que 

c lon appelle il n’en reçoit pas vn tout feul , ains vfe 
denoms fans bordure, par maniere de dire , & ne 
fen faut pas efmerueiller , attendu qu'Homere, 
qui en beauté de carmes farpafle tout le mon- 
de, à peu de noms prepofe des articles, comme fi 
c’eftoient anfes à des vafes qui en euflent befoino, 
ou des pennaches fur des motions, à raifon de- 
quoy les carmes où ille fait en font remarquez, 
comme eff ceftui-cy, | 


To τελακιωγιό, dy 
Sur tous d’Aiax le fils de Telamon 
Futle courage efmeu de ce fermon: 
ἃς eeftui-cy, 
σοίεεν ὑφρα τὸ κῆτος UE τροφυγῶὼν ἀλέοιτο, 
Il le faifoit à fin que par la fuitte, 
Du marin monftre il efchappaft la fuitte: 
Et y en a eu peu d’autres auec ceux la: maisen au- 
tres,qui font innumerables,n’y aiät point d’article 
la phrafe n’en eft en rié diminuee,ny de beauté,ny 
de facilité & clatté, & toutefoisil n’y a ny befte, 
ny inftrument, ny armeure, ny autre chofe quelle 
qu’elle foit au monde, qui par ablation ou priua- 
tion d’vne fiene propre partie, foit plus belle; plus 
aétiue,ne plus douce que parauant elle n’eftoit , là 
où l’oraifon bien fouuent, en eftans les conion- 
| étions toutes oftees, a vne force & eflicace plusaf- 
fectueule, plusactiue, & plus efmouuante, com- 
-meeft cefte-cy: 
| Aiant ve vif, vn autre frais blecé, 
| Vn autre entier, vn autre trefpañlé, 
En combattant par les pieds elle tire. Ὲ 
| . Etc paflage icy de l’oraifon de Demofthenes 
| » contre Midias : Car celuy qui bat autruy peut fai- 
» re beaucoup de chofes,dontceluy quilesa fouffer- 
» tes n'en fçauroit aucunes exprimer & donner à en- 
5) tendreà vnautre, en fon port, en fon regard, en 
» fa voix :quand c'eft de brauerie, quand eftant en- 
© ® pemy, quand c’eft du poing, quand c’eft fur la 
- # joué :cela efmeut , cela tranfporte hors de foy les 
hom- 
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A hommes qui n’ont point accouftumé d’'endurer 
» oultrage. Eten vnautre lieu apres, Mais non pas 
» Midias , ains depuis ce iour la ilharengue, iliniu- 
» rie, ilcrye, il eft efleu, Midias Anagyrrafien eft 
» nommé :il loge Plutarqueen fon logis, il fçait les 
» fecrets, la ville n'eft pas affez grande pour luy. 
C'eftpourquoy ceux qui efcriuent des figures de 
Retorique louëént & prifent grandement celle 
qu’ils appellent deflice, là où ceux cy qui font trop 
religieux & qui 'affubiettiflent trop aux regles de 
la Grammaire , fans ozer ofter vne feule conion- 
Β étion de la commune façon de parler, en fontà 
bon droit blafmez & repris,çcomme faifans νὴ ftile 
enerué , fans aucune pointe d'affection, & qui laif- 
{e & donne peine à ouir , pour εἴτε toufiours d'v- 
ne pareure femblable, fans jamais diuerfifier. Or 
queles Dialecticiens aient plus befoing de con- 
ionctions,que nuls autres hemmes de lettres, pour 
᾿ Jaliaifon & tiflure de leurs propofitions, ou les 
difionctions d'icelles, ne plus ne moins que les co- 
chers ont befoing d'attelages pour atteler de front 
leurs cheuaux, ou comme Vlyfles auoit befoing 
C d’ozier , en la cauerne du Cyclops pour lier fes 
moutons, cela n’argüe ny ne preuue pas, qué la 
conionction foit auttement partie d'oraifon, mais 
bien vn outil propre à conioindre;felon qu'elle en 
porte nom, & à contenir ὃς aflembler non pas 
toutes chofes , ains feulement celles qui ne font 
pas fimplement dirtes:fi lon ne vouloir dire que la 
chorde ou courroye dont vneballe feroit lice, fuft 
partie de la balle , ou la colle d’vn papier, ou d'vn 
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liure qui eft collé, & les donnees & diftributions © 


des deniers, partie du gouuernement:comme De- 
madesdifoit, queles deniers que lon diftribuoit 
manuellement par tefte à chafque citoyen d'Athe- 
nes,pour veoir lesieux , eftoient la colle du gou- 
uernement de l’eftat populaire.Et quelle eft la c6- 
ionction , qui face de plufieurs propofitions vne, . 
enles coufant & liant enfemble, comme le mar- 
bre fait le fer,quand on le fond auecluy parle feu, 
mais pour cela le marbre n'eft pas pourtant, ny 
ne l'appelle lon pas partie du fer, combien que ces 


chofes la quientrent en vne compolition, & qui Ε 


font fondues auec les drogues que lon mefle, ont 
accouftumé de faire & de fouffrir ne fçay quoy de 
commun,compolé de tous les ingrediens:mais des 
conionctions;il y en a qui nient qu'elles facent vn 
ce qu'elles conioignent, ains tienent que cefte fa- 
çon de parler foit comme vneenumeration, com- 


. me quicompteroit de reng tous noz magiftrats,ou 


lesiours du mois.Et puis des autres parties d’orai- 
{on , ileft tout manifefte quele Pronom eft vne 
forte de nom, non feulement en ce qu’il fe decline 
par cas,comme fair lenom , maisauflien ce qu'ils 
fait vne tres-propre defgnation de ce que lon 
penfe auecla nature, & que lon met dehors-en 
chofesterminees, & m'eft aduis que quidit;Socra- 
tes, ne monftre point plus expreflémét la perfon- 
ne,que qui dit,ceftuy-cy. Et celle que lon appelle 
participe eft vne mixtion du verbe & du nom, & 
non point vne partie qui fubfifte à parelle, non 
plus queles noms communs qui conuiennent + 
mafles 
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_ À mafles&auxfemelles, & fe rengent ces partici- 
pes à tous les deux , touchant aux noms par les cas, 
ἃς aux verbes par les temps, & Ks appellent les 
Dialecticiens des reflexions , comme le prouoyant 
qui eft reflexion du prudent, le temperant refle- 
xion du temperé, comme aians la force & puif- 
fance de noms & d’appellations. Quant aux pre- 
pofitions on les peut accomparer aux pennaches 
ou autres ornemens que lon met dellus Les habil- 
lemens de celtes, ou bien aux bafes & foubbaile- 
ment que lon met au deffoubs des ftatues , pour ce 

8 qu'elles ne font pas tant parties d’oraifon, comme 
alentour des parties, &c prenez garde que ce ne 
foient comme des tronçons & des pieces de noms, 
comme ceux qui efcriuent à la hafte ne formét pas 
les lettres toutes entieres, ains font feulement des 
points & desrirets: car ces deux mots ἐμέξῆναι ὃς 
ἐχξῆναι. dont l'vn fignifie entrer, & l'autre {ortir, 
font deux manifeftes fyncopes & racourciflément 
de ἐντὸς βῆναι, & de ἐκτὸς βῆναι: & rex, eltre 
deuant , eft vn racourcifflement ὃς aboreuiation 
de œeireesy γενέϑοα : & καθίζειν ,feoir, de χώτω ζει 

ç neplusne moins que λιϑυβολέιν ὃζ τούχωρυχ εἰν s dE 
χίϑες Béiren,ietter pierres , & τούχας égussem. En {e 
haftant de parler ,on ἃ ainfi {erre & eftraint en- 
femble ces diétions : & pourtant peuton bien di- 
re, que chafcune de ces diétions la apporte quel- 
que aide & commodité au parler, & à l’'oraifon, 
mais pour cela elles ne peuuenteltre dittes parties 
ny elemens de l’oraifon : & n’y a que le nom & le 
verbe quifonr celle premiere compofition, con- 
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tenant la verité, ou la pren que les vnsap- Ὁ 


pellent propofition , les autres ignité , & Platon 
a appellee oraifon. 


DES L ACR E NE 
L'AME;, QVE PLATON DES-- 
GRIT EN SON L1- 
ure du Timeus. 


Le Pere ἃ fes Enfans, Autobulas, ex Plutarchus, 5, 


= V15 quainfieft que vous 
< eftes d’aduis, que ie doy re- 
cueillir ce que ray dir & ef. 
crit par cy par là en plu- 
fieurslieux , touchät ce que 
ic penfe que Platon a tenu, 
fenty & entendu de l'ame, 
& que ie le doy declarer 
plusaulong en vn traitté expres à part, d'autant 
que ce n’eft pas vne matiere qui autrement foit fa- 
cile à manier,& que ce que j'en penfe eft contraire z 
à l'opinion de plufieurs philofophes Plaroniques 
mefmes, & pour cefte caufe a befoing d’eftrebien 
addoulcie & appuyee: Ie mettray en auant pre- 
mierementletexte de Platon mefme en propres 
termes , ainf qu'il eft en fon liure du Timeus. De 
» la fubftance indiuifible qui toufourseft, ὃς touf- 
# jours νης mefine forte, & de celle qui eft diuifi- 
» ble en plufieurs corps; 1l en compofa vne tierce 
| c{pece 
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A efpece de fubftance au milieu de ces deux, tenant 
» d’yn cofté dela nature du Mefme,& de l’autre co- 
» fté de l'Autre, & la pofa au milieuentre Findiuifi- 
» ble & la diuifible , par lescorps, puis prenant ces 
* trois natures enfembleles mefla routes en νης for- 
 ” me,enaccomodant par force la nature de l'Autre 
. ? fort mal-aifée à mefler auec celle du Mefme. Les 
» ajant meflees auec la fubftance,& des troisen aiant 
® fait vn fuppoft,derechefil le diuifa en portions tel- 
» les,çcomme il eftoit conuenable.Chafcune d'icelles 
» eftit meflee du Mefme, & de l’Autre, & dela Sub- 
B ftance:& commécea {a diuifion en cefte maniere. 
Or premierement de vouloir declarer combien 
ces paroles ont apporté de difputes & de conten- 
tions à ceux qui les ont voulu expoler, ce me fe- 
roit maintenant vn labeur infiny , & autrement 
fuperflu,quant à vous ,attendu que vous en auez 
veu & leu la plus part comme moy: mais pour au- 
tant que Xenocratesenatiré plufieurs & des plus 
notables ἃ fon opinion, en defniffant que la fub- 
ftance de l'Ame eftoit vn nombre fe mouuant (ΟΥ̓ 
mefme,& que les autres fe font rengez à l'opinion 

c de Crantor de Soles, qui difoit que l’ame eftoit 
meflec de la nature intelleQuelle, & de la fenfuelle 
fubiecte à l'opinion : ie penfe que ces deux fen- 
rences [a bien defployees , nous donneront vne 
grande entree en l'intelligéce de ce que nous cher- 
chons,& certes il n’eft pas befoing de beaucoup de 
paroles pour les expliquer toutes deux: carily en 
a qui cuident qu'il n'entende autre chofe que la 
&cneration du nombre par la meflange de l'indi. 
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tifible auecle diuifible,par ce que lvnitéeftindi-» 


uifible, & la pluralité diuifible, ὃς de ces deux eft 
engendré ὃς produiét le nombre, l’vnité termi- 
nant la pluralité, & mettant fin à l'infiny, qui eft le 
deux indeterminé, C'eft pourquoy Zaratas le mai- 
ftre de Pythagoras appelloit le Deux la Mere, & 
lVnle Pere des nombres, & pour cefte caufe que 
les meilleurs nombreseftoient ceux qui reffem- 
bloient àl'vnité , mais que cenombrela pourtant 
n’eft pas encore l'ame, d'autant que le mouuant ὃς 
le mobile luy defaillent, mais quand le Mefme ὃς 


l'Autre furent meflez enfemble, dont l’yn εἰ le Ε 


principe de mouuement ὃς de mutation, ὃς l'au- 
tre d’arreft & de ftation, lame alors vint eneftre, 
laquelle eft auffi bien principe d’arrefter & d’eftre 
arrefté, comme de mouuoir & d’eftre meu. Mais 
Crantor eftimant que le propre de l'ame eftoit iu- 
ger les chofes intelligibles, & les fenfibles , &c les fi- 
militudes ὃς diflimilitudes qu'elles ont , tant en 
elles mefmes que les vnes enuers les autres,dir que 
Pame eft compofee de tout, à fin qu’elle puifleiu- 
ger detout, lequeltout confifte en quatre princi- 
paux genres : le premier eft la nature intelligible, 
qui eft toufiours vne,& roufiours de mefme forte: 
le fecond eftla nature paflible ὃς muable; concer- 
nant les corpsile troifiémela nature du Mefme:8c 
le quatriéme la nature de l'Autre , pour ce que les 
deux premiers participent aucunemétéc du Mef- 
me,& de l'Autre. Et rous ceux la coaleméttienent 
que lame n'eft point depuis certaintemps n'y na 
point efté engendree,mais qu'elle a plufieurs puif- 
fances 


οὐ ὙΦ à de dé 
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À fances & facultez , efquelles Platon deliant & re- 
{oluant {a fubftance , par maniere de difpute & de 
fpeculation , fuppofe de paroles feulement qu'elle 
ait efté éngendree, meflee , & contemperce: di- 
{ent d’auantage qu’autant en fentoit il du monde, 
pour ce qu'il fçauoit tres-bien qu'il eftoit cternel 
& non engédré, mais que voiant qu'il n'eftoit pas 
facile de côprendre comment il eftcompolé, ne 
comment il fadminiftre & gouuerne à ceux qui 
dés le commancement ne fuppofent point de ge- 
neration , ny des parties qui concourent à fa naif- 

8 fance;il auoit pris le chemin d’en parler ainfi. Voi- 
la en fomme ce que ceux la en difent, & εἰ bien 
d'auis Eudorus,qu’il y a de l'apparence au dire des 
vns & desautres , mais quant à moy 1] m’eft aduis 
queny l'vn ny l'autre n'a touché au point de la 
vraye intelligence de Platon, fi nous voulons vfer 
de la reigle de verifimilitude, non pour batir noz 
propres opinions, mais pour dire quelque chofe 
qui faccorde plus problablement à luy:car la mef- 
lange qu'ils difent de la fubftäce intellinble , & de 
la fenfible,ne donne point a entendre, que ce foit 

c la generation de l'ame;,pluftoft que de quelque au- 
tre chofe que lon pourroitdire:car ce monde mef- 
me ἃς chafcune des parties d’iceluy , eft compolé 
de fubftance intelligible,ou fpirituelle, & fenfñble,- 
& corporelle, dont l'vnea fourny dé matiere, & 
l'autre de forme & efpece;au fuppoft compofé: & 
la partie de la matiere qui vient à eftre formee pat _ 
participation,ou reffemblance de l'intelligible, de- 
uient incontinent palpable & vifible, là où lame 
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ne fe peut perceuoir par aucun des {ens naturels, p 
& nefe trouuera pas que iamais Platon ait ap- 
pellé l'ame nombre,mais bien toufiours, mouuce- 
ment fe mouuant foy mefme, & la fource &prin- 
cipe de mouuement, bien eftvray qu’ila embel- 
ly & orné la fubftance d'icelle, de nombre, ἐς 
propoition;d'accord & harmonie qu'il a mis.en 
icelle , comme en fubiect qui eftoit capable ὃς {{- 
{ceptible de la plus belle efpece qui {çauroiteftre, 
fy imprimant par ces qualitez la : quant à moyie 
ne penfe pas que ce foit cout vn, de dire que l'a- 
me foit compofee par nombre, & que fafubftan: κ 
ce foit nombre:car elle eft bien compofee par har- 
monie, mais ce n’eft pas à dire qu'elle foir pourt- 
tant harmonie, ainfi comme luy mefme j'a de- 
monftré en fon traitté de l'Ame, & outre ilsont 
manifeftement ignoré ce qu’a voulu dire. Platon, 
par le Mcfme & l'Autre, car ils difent quele Mef- 
me apporte à la generation de l'Ame la faculté 
d'arreft ὃς de ftation , & l'Autre la faculté du meu- 
uement, là où Platon luy mefme en fon hure, in- 
ticulé le Sophifte, met Ce qui eft, le Mefine, l’Au- 
tre, le Mouuement, & la Station, comme cinq 
chofes differentes νης de l’autre, & les diftingue Ε 
à pat, comme n'aians rien de commun enfem- 
ble. Ce que toutefois ceux-cy d'vn accord, & plu- 
fieurs de ceux. mefmes qui ont vefcu auec Pla- 
ton,redoubtans, & en eftans fort fafchez , ima- 
ginent τοῦς ce qu'ils peuuent, le detordent & tiréct 
par les cheueux;ainfi que lon dit, comme fi c'eftoic 
quelque chofe abominable, & qui ne fe deuft 
| point 


/ 
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A point dire, cuidans qu'il le faille , ou du tout niet 
pour fon honneur , ou le couurir & cacher, qu'il 
ait parlé de la generation ou creation de l'ame, ὃς 
du monde;comme fils n'auorent pas efté de route 
cternité, &c que de temps infinyils n’euflent pas 
leureflence , dequoy nous auons ailleurs particu- 
lierement parlé, & pour maintenant il fufhra de 
direenpañlant, quela difpute & la conteftation, 
delaquelle Platon luy mefme confeffe qu'il a vié, 
auecplusde vehenrence quefon aage ne portoit, 
alencontre des Atheiftes, ils la confondent, ou 

B pour mieux dires ils l'aboliffent du tout:car fil 
eftainfirquele monde foir crernel fans auoir eu ge: 
neration , laraifon de Platon fen va à vau l’eau, 
que lame foit plus ancienne que le corps, principe 
ὃς caufe premiere de tout mouuement & de toute 
mutation;eftant logee au dedäs:mais que c'eft que 
l'ame, que c’eft que le corps , & comme il faut en- 
tendre qu’elle foi precedente, & plus ancienne 
queluy ;le progres de noftre difcours cy apres le | 
declarera, pource que cela ignoré ou mal enten- 
du,apporte grande difficulté,à mon aduis, de bien 

€ comprendre,& empefchement de croire la vraye 
opinion. Parquoy fexpoferay premierement ce à 
queienpenfe, prouuant & fortifiant la verité de " 2 
mon dire, qui de premiere rencontre femblera va d 
peuréftrange par argumens vray-femblables, au- 
raut-qu'lfera pofible , & puis ie laccommode- 
rayaux paroles dutexte, car la chofe felon mon 
opinion eftrélle. Heraclitus dir, qu’il n'y «eu ny , 4 
Dieu ny hôme qui air fait ce monde, comme erai- 
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gnant que fi nous defaduouions Dieu pour Crea-n 
teur,il ne fuft incontinent neceflaire de confeflet 
que l'homme en εὐ efté l'architecte & l’ouurier: 
maisil vaut beaucoup mieux, fuiuant la fentéce ὃς 
aduis de Platon,que nous aduouions, voirechan- 
tions,qu'il a efté fait & creé de Dieu, comme eftät 
Pvnle plus grand chef d’œuure quiiamais.aitefté 
fait, & l'autre le plus excellent ouurier &la-meil- 
leure caufe qui puifle eftre, mais la fubftance ὅς [Δ 
matierc dôril a elté fair,n’a pas efté creéesains a de 
tout temps efté fubiecte ἃ l'ouurier pour la difpo- . 
fer & ordonner, & la rédre le plus qu’il feroit pof-# 
fible {emblable ἃ foy,car generation nefe peut fai- 
re de ce qui n’eft point: mais de ce qui m’eft pas 
bien,ou ainfi qu'il appartient, comme vne maïfon 
ou vn habillement, on en peut bien faire quelque 
chofe de bon. Or auant la creation du monde l'v- 
niuers eftoit vn chaos, c’eftà dire vn defordre con- 
fus, lequel toutefois n’eftoit pas fans corps ny fans 
mouuement & fansame, mais ce quily auoit de 
corps eftoit fans forme & fans confiftance , & ce 
qu'il y auoit d’ame mouuite eftoit temeraire, fans 
entendement ny raifon;ce qui n'eftoit autre chofe F 
u'vn defordre d'amenon regie paraucun iuge- 
- métderaifon. Car Dieu n'a point fait corps,ce qui 
eftoitincorporel,ny ame ce qui eftoit inanimé, co: 
me le Muficieu ne fait pas la voix, nyle baladin 
Je mouucment,mais il rend bien la voix doulce;ac- 
cordante & harmonieufe, & le mouuement me- 
furé de bonne grace & bien compaflé : aufli Dieu 
n'a pas fait la folidité palpable du corps, nyla cp 
ance 


DE LA CREATION ΡῈ L'AME. 487 


A fance mouuäte & imaginatiue de l'ame: mais aiant 
trouué ces deux principes la, l'on tenebreux & 
obfcur, l'autre infen{é & turbulent , tous deux im- 
parfaits, defordonnez & indeterminez, illes a or- 
donnez & difpofez tous deux , en forte qu'il en ἃ 
compofé le plus beau & le plus parfait animal de 
tous. Lafubftance du corps doncques, qui eftla 
nature qu'ilappelle fufceptible de toutes chofes, le 
fiege & la nourrice de tout ce qui eft engendré, 
π᾿ εἴ autre chofe que cela. Quant à la fubitance de 
l'ame,il l'appelle au liure intitulé Philebus , infini- 

Β te,qui eft priuation de tout nombre, de toute me- 
fure & de toute proportion, qui n'a en foy ne fin 
ne terme,ne plus ne moins, ne peu ne trop, ne fi- 
militude ne difimiltude. Et celle qu'il ditau Ti- 
meus eftre meflee auec lindiuifible nature, & de- 
uenir diuifible par les corps, ilne faut pas entédre 
que ce foit ny multitude en vnité, ny longueur & 
largeur en points:car ce font qualitez qui conuien- 
nent pluftoft au corps,que non pas a l'ame, ains.ce 
principe la defordonné,indefiny, fe mouuant foy- 
mefme.& aiant vertu mouuante, lequel il appelle 

c en plufieurs lieux neceflité , en fes liures des Loix 
ill'appelle tout ouuertement, ame defordonnee, 
mauuailé & mal faifante. C’eft l'ame fimplement 
dite à par foy, laquelle depuis a efté faite partici- 
pante d’entendement , & de difcours de raifon & 
de fage proportion, à fin qu’elle deuint ame du 
monde. Etaufli ce principe la materiel qui reçoit 
tout auoit bien magnitude, diftance & place, mais 
de beauté de forme & figure proportionnee, & de 
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mefure;il n’en auoit point, maisileneut.quandil 2 
fut accouftré, à fin qu’il deuint corpsde laterre; de 
Ja mer, deseftoiles, & du ciel , des plantes, & des 
animaux de toutes fortes. Or ceux quidttribuent 
à la matiere,ce qu'il appelle au Timeus, Necellité, 
ὃς au traitté de Philebus, infinité ὃς immenfité de 
plus & de moins , de peu ὅς detrop, d'exces & 
de defaut, & non pas à l'ame: ils-ne pourront 
pas maintenir qu'elle foit caufe du mal , d'autant 
qu'il fuppofe toufiours que cefte matiere la (οἷς 
fans forme ne figure quelconque, deftituee de tou- 
te qualité ὃς faculté propre à elle, la comparant € 
aux huiles qui n’ont odeur quelconquefiene;dont 
les perfumiers fe feruent à faire leurs parfums::car 
il n’eft pas poffible que Platon fuppole, quece qui 
εἰ de foy oyfeux, fans qualité aétiuc , ny mouuc- 
ment ouinclination à chofe aucune, foit la caufe & 
le principe de mal , ne qu'il la nômeinfinité mau- 
uaife & mal faifante, ny aufli la neceflité qui en 
plufieurs chofes repugne à Dieu, luy eftantrebel- 
le,& refufant de luy obeïr. Car celle neceflité qui 
renuerfe le ciel,commeil diten fon Politique, ὃς 
le retourne tout au contraire : la concupifcence Ε 
qui eft nee auec nous, & la confufon de lancien- 
ne nature,où il n'y auoit ordre quelconque, auant 
qu'elle fuft ren geeen labelle difpofition du mon- 
de qui eft maintenant, d’où εἴτ: τε qu'elle eft ve- 
nue és chofes, file fubiect qui eftla maticreseftoir 
fans qualité quelconque, exempt de toute efficace 
de caufe? Et l'ouurier eftant de {a natuterout bon, 
defiroit autant qu'il eft poflible rendre toutes ap 
(95 
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Α fes femblables à foy: car il n’y a point de tiers, ou- 
tre ces deux principes la, & fi nous voulons intro- 
duire le mal en ce monde, fans caufe precedente & 
fans principe qui l'ait engendré ; nous tomberons 
és dificultez & perplexirez des Stoïques : car des 
principes qui {ont en eftre, il n’eft pas poflible que 
celuy qui eftbon , ne celuy qui eft fans force ne 
qualité quelconque,ait donné eftre ny generation 
à ce qui eft mauuais, Et n’a point fait Platon,côme 
ceux qui fontvenus depuis luy,lefquels à faute d'a- 
uoir veu & entendu le troifiéme principe, & troi- 

B fiéme caufe, quieftentre Dieu & la matiere , fe 
font laiflez aller, & tomber en vn propos le plus 
eftrage,& le plus faux du monde, faifantie ne fçay 
coment venir de dehors cafuellement ia nature du 
mal par accident, ou bien deluymefme, là où 1is 
ne veulent pas côceder à Epicurus συ νη feul Ato- 
me gauchifle, ny deftourne tant peu que ce foi, 
pource qu'ils difent qu’il introduit remerairement 
vn mouuemét,fans en fuppoler aucune caufe pre- 
cedente, & eux ce pendant difent que le vice ; la 
mefchanceté, & mille autres deformitez & imper- 

© fections des corps, aduiennent par confequence, 
fans qu'il yaitautre caufe efficiente. Mais Platon 
ne dit pas cela,ains defpouillant la matiere de tou- 
re qualité, & mettant bien au loing arriere de 
Dicu toute caufe de mal,a ainfi efcripttouchant le 

» monde, en fes Politiques: Le monde a eu , dit, 

» toutes chofes bonnes de fon autheur quila coms 

» pofc ,mais de fon habitude exterieure du parauat, 

» τοῦ ce qu'il y a démauuais, demefchant ὃς d'in- 
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‘»jufte au ciel, illetientdelà, & puis il Pimprime Ὁ 
» puis apres ça bas aux animaux. Etapres, ynpetit 
» plusauant: Partraiét de temps, dit-il , oubliance 
» prenant pied, & fimprimant en luy la paflion de 
» fon ancien defordre & côfufion, y domine de plus 
» en plus,& y a danger que venant à fe diflouldreil 
_» ne fen retourne de rechefplonger en fa fondriere 
» yafte & infinie de diuerfité. Or eft il que diflimili- 
tude ne peut eftre en la matiere , à caufe qu’elle eft 
fans qualité & fans nulle difference : ce que Eude- 
mas entre autres aiat ignoré,fe mocque de Platon, 
comme ne mettant pas pour caufe, fource &c origi- Ε 
ne premiere des maux, celle qu'il appelle en plu- 
fieurs lieux,mere & nourrice. Car Platon appelle 
bien voirementla matiere mere & nourrice, mais 
aufli,dit-il,que la caufe du maleftla puiffance mo- 
tiue reffeante en icelle,& qui par les corps eftdiui- 
fible, quieft vn mouuement defraifonnable & def- 
ordôné, mais non pas toutefois fans ame;laquelle 
il appelle difertement & ex preflément és liures de 
fes Loix, ame contraire & repugnäte à celle quieft 
caufe de tout bien, par ce que l'ame eft bien la cau- 
fe & le principe de mouuemét, mais l’'entendemét Ε 
eff la caufe & le principe de l’ordre & de l'harmo- 
nie du mouuement: car Dieu n’a point rendu la 
matiere oyfeufe,maisil aempefché qu’elle ne fuft 
plusagitee ny troublee d’vne caufe folle ὃς teme- 
raire, & n'a pas donné à la natureles principes de 
mutatiôs ὃς de palions,mais elle eftat enueloppee 
de toutes fortes de paflions & de mutations defor- 
dônees,il en a ofté tourle defordre & tout l'erreur 


er 
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A qui y eftoit , fe feruär pour outils propres à ce faire 
des nombres,des mefures & des proportions,dont 
l'effeét eft d'apporter aux chofes, non par mouue- 
ment & mutation , les paflions & differences de 
l'autre ὃς ἀς la diuerfiré, ains pluftoft de les rendre 
infalhibles,fermes & ftables, femblables à celles qui 
{ont toufours d’vne forte, & toufours fe reflem- 
blentiellesmefmes. Voyla felon mon iugement 
quelle eft la fenrence & intelligéce de Platon:dont 
la premiere preuuceft,que par cefte interpretation 
fe foule &c fauue la contrarieté que lon dit, & qui 

8 femble eftre en fes efcripts : car on n’attribueroit 
pas à vn yurongne de Sophifte, tant fen faulr qu'à 
Platon, vne telle inconftance ἃς repugnance de 
propos, qu'il affermaft vne mefme nature eftre 
crece & non crece, c'eft à fçauoir en fonliure de 
Phædrus, que l'ame foit eternelle & non creée, ἃς 
en celuy de Timæus qu’elle ait efté creée & en- 
gendree. Orles paroles quifont en fon traitté de 
Phædrus, font prefques en la bouche de toutle 
monde , par lefquelles il prouue que l'ame π᾿ εἴς 
point periflable, d'autant qu’elle n'a point efté en- 

C gendree, ὃς monftre femblablement qu'elle n’a 
point efté engendree , d'autant qu’elle fe meut foy 

» mefme: &au dure de Timæusil dit, Dieu n’a pas 
» fabriqué lame plus ienne que le corps, combien 
» que nous diflions maintenat qu’elle eft pofterieu- 
» re, Car il n'euftiamais fait ny fouffert que le plus 
» ancien lic & attaché auec le plus ieune , euft efté 
» par luy commandé : mais nous tenants fortiene 

» fçay commét du fortuit ὃς du temeraire, auf par- 
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©» lons nous demefmes, car ileft certain.que DieuaD. 
» conioinét lame auecle corps precedente de gene- 
|» ration & de vertu,comme dame & maiftreffe auec 
» fon fubiect pour luy commander & le reoir. Et de- 
rechef aiant dit, que l’ame fe retournant en {ΟΥ̓ 
mefme a commancé ἃ viure d'vne vie fage & eter- 
ἐν» nelle : Le corps du ciel,dit il;a bien efté fair vifible, 
»» mais lame eftinuifible, participant du difcours de 


»laraifon, & de harmonie, engendrée par lameil- 


>: leure des chofes intellectuelles & eternelles, eftanc 


᾿ 55 aufli elle la meilleure des chofes nees & temporel- 
» les. Appeliant en ce paffage expreflement Dieu le E 


meilleur des chofes eternelles , & l'ame la meilleu- 
re des chofes nees & temporelles , par cefte toute 
euidente contrarieté il ofte à l'ame l’eternité, & le 
nonauoir efté procreéc. Et quelle autre {olution y 
ail à ces oppofñtions là , finon celle que luy mefme 
baille à ceux qui la veulent receuoir? Car il appelle 
l'ame ingencrable & non nee ny procreée, celle 
qui mouuoit toutes chofes remerairement & def 
ordonneement auant la conftitution du monde, 
& au contraire nee ou procrece & engendree,cel- 

le que Dieu compofa de celle premiere, & de la F 
_ fubftance permanente, eternelle & trefbonne, en 
faifant vne ame fage & bien ordonnee,en y met- 
tant du fien,& adiouftant au fentiment l’entende- 
ment, & l’ordre au mouuement,& Paiant faictelle, 
la conftitua comme gouuernante & regente de 
. Pyniuers : tout de mefme aufli prononce il, que le 
corps du monde eft en vne {orte eternel,c’eft à dire 

non creé ny engendré, & en γῆς autre forte creé 

᾿ ἃς 
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A &engendré. Car quandil dit, que tout ce qui eft 
vifible,n'eftoit point en repos . ains fe mouuoit te- 
merairement & fans ordre , mais que Dieu le prit, 
le rengea & difpofa par bon ordre: & de rechef 
quand ildit que les quatre elements, la cerre, l’eau, 

air, & de feu, auant que l’vniuers fuft d’iceux ac- 
couftré, faifoient vn merueilleux croulement & 
tremblement en la matiere, & qu'ils eftoient aufii 
fort fecouez par icelle, à caufe de la difformité ὃς 
inegalité silappert qu'il fait [à les corps eftrecom- 
me vn fubieét deuant la conftitution du monde. 
B Er quand au côtraire il dir , que le corps eftoit plus 
ieune que l'ame, & que ἰδ monde auoit efté en- 
gendré ὃς creé, d'autät qu'il eft vifible & palpable, 
comme aiant corps, & que routes ces chofes [a ap- 
parurent quand elles furent creées :il eft tout ma- 
nifefte qu'il attribue doncques vne naïflance à la 
nature du corps, & neantmoins il fen fault beau- 
coup qu'il fe contredife , & fe repugne à foy mef 
me fi manifeftement,8& en chofes principales : car 
cen'eft pasvn mefme corps ny de inefme forte 
qu'il le dit auoir efté creé par Dieu , & auoir efté 

. Ὁ auant qu'il fuit, parce que cela feroit apertemét le 
fait ἄνα bafteleur ou enchäteur , maisluy mefme 
nous declare que c’eft qu'il faut entendre par cefte. 

"» generation OU creation. Car par auät;ditil,touc ce 
» quieft en ce môde eftoit fans ordre méfure ny rai- 
» fon,le feu premieremét,leau,la terre & l'air eftoiét 
» pefle mefle en mefmes places , brouillez entie- 
» rement, côme lon peult penfer que doit eftre tour 
» cela où Dieu n’eft point : mais lors que l’yniuers 
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‘# commancea ἃ prendre fon ornement, Dieu forma Ὁ 
» d’efpeces & de nôbres toutes chofes qui lors pre- 
9» mierement commancerent ἃ venir en eftre. Eten- 
core au parauant aiant dit que ce n’eftoit pas œu- 
ure d'vne feule proportion, ains de deux , de lier 
enfemble la machine du monde qui eft folide & 
",, profonde: & aiant narré, Qus Dieu apres auoir 
*, mis l’eau & l'air entre le feu & la cerre,lia quand &c 
.» quand le ciel,& le ferra enfemble: de ces chofes la, 
.» ditil,telles,& quatre en nombre;le corps du mon- 
, deaefté engendré , faccordanten proportion , & 
, fentre-portant amitié, tellement que depuis qu'il # 
τ a vne fois ainfi efté aflemblé,il n’y a rié qui le puif- 
, te plus deflier ny defaflembler , que celuy feul qui 
᾽ν.» qui l'a lié .enfeignant manifeftement que Dieu 
eftoit pere & autheur , non du corps fimplement, 
ny de la machine & matiere feulemét du monde, 
mais aufli de la proportion, mefure , beauté ὅς fi- 
militude qui eft au corps. Autanten fault-:l penfer 
de l'ame, comme eftat l'vne non creée de Dieu, ny 
lame du monde, mais vne puiflance de motion 
| fantaftique, turbulente , fubieéte à opinion, fe re- 
muant de foy mefme &toufiours,mais fans ordre, Ε 
mefure ny raifon quelconque: l’autre Dieu l'aiant 
accouftree de nombres & de proportions conue- 
nables, l’a conftituee regente & gouuernante du | 
monde creé, elle mefme eftant creée. Or quece 
foit cefte la,la vraye fentence & intelligence de 
Platon, non par vne maniere de fpeculation &c in- 
- quifiion,touchant la creation ou generation tant 
du môde que de lame, cela en eft vnindice, oultre 
» plufieurs 
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À plufieurs autres; qu'il dir, que l'ame eft creée & n6 
creée, & du monde qu'ila efté nc & creé, & non 
jamais qu'il eft eternel,& non creé. Qu'il foit ain- 
fiiln'eft ia béfoing d’en alieguer les refmoignages 
du liure de Timæus,attendu que tout le liured’vn 
bout à aurre,n'eft que de la generati6 ou creation 
du monde: & des autres hures,en l'Atlantique, ΤΊ- 
mæus faifant {a priere nôme celuy qui pieça eftoit 
de fait, & maintenant aufh de parole, Dieu. Et en 
» fon Politique l'hofte Parmenidien dir,Que le mô- 3 
_» decompolé de Dieu a efté fait participant de plu- 
Β fieursbiens , & que Fil y a quelque chofe de mau- 
» uais, qu'il y eft demouré meflé parmy de fa pre- 
» miere habitude & eftat, auquel il eftoir auant fa 
» conftitution tout dereglé ὃς defordonné. Etenfes cef 
liutes de la Republicque, parlant du nombre que droit εἰ 
quelques vns appellent mariage, Socrates com- #°# cerr 
» manceant à en difcourir dit ainfi, Le Dieu natif Γ᾿ 


1 [1 quater= 
» ou engendré ἃ fa conuerfion quelenombrepar-,,;, des 
» fait comprent. En ce lieu la il ne peult appeller au- Pthago- 
tre Dieu natif que le monde. * riës par 
Icy y 4 vne breche en l'original. quel ils ἐμ 
ΩΣ 


€ La premiere copulation eft d'vn & de deux, la 
feconde de trois & de quatre, la troilieme de cinq 
& fix, defquelles pas vne nefait vn nombre quar- 
ré, ny par {oy , ny pat autres :la quatrieme cft de 
fept & de huit laquelle affemblec auec les premie- fn 
£es,fait le nombre quarré de trente fix. feble 36. 
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bres que Platona pofez awne 
plus parfaitte generatiô,eftats 
les pairs muluipliéz parinter: 
ualles pairs , & les non-paifs 
parinterualles non-paits : car 
elle contient premicremenit 
l’vnité comme Ja fouche pre- 
miere des nombres tant pairs 
que non-pairs, & au defloubs d’ellele Deux, &le 
Trois,qui font les premiers nombres plats : & puis 


Quatre & Neufles premiers quarrez: & puis huit Ε 


ὃς vingt & fept.les premiers cubiques,l’vnité eftat 
mile hors de compte:par où1l appert qu'ilne veult 
pas que lon colloque les nombrestous les vns {ur 
les autres en droitte ligne, ains à part les vns deuat 
les autres, les pairs d'vn cofté , & les,non-pairs de 
Pautre,çcommeil eft cy deffoubs defcrit: ainfi feroc 
les files des nombres femmblables, qui engédreront 


des nombres remarquables & notables., tant paf : 


compofition que par multiplication :par compo- 
fition ainfi, deux & trois font cinq, quatre & neuf 
font treize,huit & vingt ὃς fept rrentecinq: car der 
cesnombre là , les Pythagoriens appellent le anq 
mére, C'eft à dire fon, eflimants que lecinq foit le 
premier parlant & fonantdes interualles du ton; 
& que le treze en eft le refidu,defc{perans;comme 
auf fait Platon , de pouuoir partir letonendeux 
egales parties:& le trente cinq, ilskappellent Har- 
monie, d'autant qu'ileft compoké des deux pre- 
miers nombres cubiques, procedant du premier 
| | pied 


. 
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A pied pair,& du premier non-pair:c’eft à fçauoir du 

huit & du vingt ὃς fept,& femblablement aufli eft 

compofé de ces quatre nombres,du fix,du huit,du 

neuf,& du douze,lefquels contienét la proportion 

Atithmetique ὃς Harmonique: mais cela fera plus 

clair à voir,en le mettant en figure deuärles yeux. 

Suppofons dôques qu'il y ait vne figure en forme 

de thuile, qui fappelle vn parallelogriäme à angles 
droiéts qui foit defigné par ces lettres, À BD. 


[1 4 para- 
“äten deux 
beux Attri- 
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Dontle cofté moindre 48, foit de cinq, &cle plus À 


long 4 D,foit de fept parties, le moindre cofté foit 
diuifé en fections inegales,l’vne de deux, l'autre de 
trois parties au poinét figné Ε, & le plus long en 
autres deux inegales auffi ; de trois & de quatre au 
poin® figné F,ainfi A Ε ὁ r feront fix, 8 8 1 c neuf, 
cHprhuit,c1c x douze. Cefte figure parallelo- 
gramme, plus longue quelarge, eftant compofee 
detrente cinq parties, contient en (ΟΥ̓ toutes les 
raifons des premiers accords, & confonances de 
mafique ἐς nombres des aires &petites placettes 
quarrees : car le fix comparé au huit a la raifon ou = 
proportion fefquitierce , en laquelle conffte la 
quarte. Le fix à neuf a la raifon fefquialtere, en la- 
quelle confifte la quinte : & le fix à douze a la rai- 
fon double, en laquelle confifte l’oétaue : auf y 
εἴ la raifon du ton qui eft fefquioétaue,comme de 
huità neuf:c'eft pourquoyils ont appellé ce nom- 
bre la de trente cinq, qui contient les raifons des 
tons , les confonances & accords, l'harmonie , le- 
queleftat multiplié par fix, fait le nombre de deux 
cents dix,qui eft le nombre des iours, dedans ef 
quels fe forment ὃς paracheuent les enfans qui Ε 
naiflent à fept mois. Item àle prendrepar vnau- 
tre commancement par multiplication , deux fois 
trois font fix, & quatre fois neuf font trente fix, ὃζ 
huit fois vingt & fept font deux cens feize:oreft le 
fix nombre parfait, d'autant qu’il eft egal à fes par- 
ties, & fappelle märiage pour la commixtion du 


bné cela an pair & du non-pair. Qui plus εἰξ, il fe treuue com- 


FIN 6. 


pofé du principe des nombres quieft vn , du pre- 
micr 


 Αᾳ« ΨΎ 
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A mier pair qui εἰς deux, au premier non-pair qui 
eftrrois. Et puistrente fix eft le premier nombre 
quarré enfemble & triangle quarré du pied de fix, 
& triangle du pied de huur, ὃς fe produit par mul- 
tiblication des deux premiers nombres quärrez, 
c'eft à fçauoïr du quatre multipliant le neuf, & par 
laffemblement de trois cubiques de l’vn , du huit 
ὃς du vingrfept,qui afflemblez enfemble font tren- 
te fix,& puis il {e peult eftandre en forme dethuile 
pluslongue que large , en deux fortes, en mettant 
ou douze fois trois,ou neuf fois quatre. Ormain- 
8 tenant fi lonprent les nombres des coftez de tou- 
tes ces figures, c’eft à fçauoir le fix du quarré;le huit 
dutriangle,le neuf de l'vne des chuiles, & le douze 
de l’autre ,on trouuera qu'ils feront les raifons & 
proportions de toutes les confonäces:car le douze 
comparé au neuf fera la quarte , côme fair la Nere 
la haulte note; à la moyene ; au huit fera quinte, 
comme de l'Hypate la baffle note à la moyene, & à 
douze fera l’oétaue,comme la Nete àl'Hypate, Et 
le nombre de deux cents feize , eft nombre cubi- 
que, procedant de fix pour fon pied , & fi eft egal 
€ aux aires quarrees de {on pourpris: ces nombres 
propofez aiants ταῦτ de vertus & de proprietez,le 
dernier vingt {ept a encore cela de peculier, qu'il 
eft égal ἃ τοὺς les preccdents aflemblez enfemble, 
c'eft à {çauoir à vn,deux;trois quatre, huit & neuf 
d'auantage, c’eft le nombre des iours de la reuolu- 
tion de la Lune. Et les Pythagoriens entre les di- 
ftances δ interuailes des fons merttét celuy du ton 
en ce nofmbre ἰδ: ς᾽ εἰς pourquoy ils appellent le 
Re 
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treize #u2,comme qui diroit,le default;d’autant » 
qu'ilfen fault vne vnité que ce ne foit la moitié de 
vingt fept. Or que ces nombres la aufli contie- 
nent les raifons & proportions de routes les con- 
fonances & accords, il eft aifé à entendre: carilÿa 
la double d'vn à deux, en laquelle confiftelé Dia 
pafon : de deux à trois la fefquialtere;en laquelle 
confifte le Diapente ou la quinte: detroisà quatre 
la fefquirierce, en laquelle confftele Diateflaron, 
la quarte & la triple : de trois à neuf, en-laquelle 
cofifte le Diapafon ὃς Diapente,;enfemble la quin- 
te fur double, & la quadruple : de deux à huit, qui & 
eft le Difdiapafon,c’eft adire;double furdouble,ou ΄ 
vne quinzieme. Il y a auf la fefquioétaue dehuit 
à neuf, en laquelle confifte le ton, ὅς filon compte 
Pvnité qui eft cômune aux nombres pairsécnon- 
pairs, tout le nombre des pairs, les prenant depuis 
vn iufques à huit, fait quinze nombretriangle,pro- 
cedant du pied de cinq : & ceux de la rengeedes 
non-pairs, ἃ fçauoir, vn, trois,neuf, vingt fept;font 
quarante, qui les fomme enfemble,& ces quarante 
la font compofez de treize & de vingt fept;par lef- 
quelsles Mathematiciens mefurent precifément Ε 
les interualles des fons,dont on chante, appellants 
l'vn Diefis, & Pautre Ton : & ce nombre de qua- 
rante vient par multiplication de la vertu du qua- 
ternaire : car fi vous multipliez quatre fois chaf 
cun des quatre premiers nombres pris à par {oy, 
c'eft à fçauoir vn,deux,trois, quatre, ilen prouien- 
ἄτα, quatre, huit, douze; feize,qui fommez enfem- 
ble feront quarante: & ces quarante la contien- | 
nent 
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A nent encore toutes les raifons & proportionsdes 
confonances, pour ce que feize comparé à douze 
a proportion fefquitierce, a huit double, à quatre 
quadruple, & le douze à huit fefquialtere , à qua- 
tre triple, qui font les proportions de la quarte, 
dela quinte, de l'octaue, & de la quinzieme. Et 
puis ce quarante eft egalaux deux premiers nom- 
bres quarrez , & aux deux premiers cubiques ; les 
deux premiers quarrez font vn & quatre , les deux 
cubiques huit & vingt-fept , qui fommez enfem- 
ble, font quarante, tellement que le quaternaire 

B de Platon eft en fa difpoftion bien plus ample, 
plus diuerhifié, & plus parfait que non pas celuy 
de Pythagoras... Mais pource que és nombres 
propofez ne fe peuuent trouuer places pour les 
medietez qu'ilintroduit , il a fallu eftädre les nom- 
bres en plusamples termes, en retenant toufiours 
les mefmes raifons & mefmes proportions, il Rous 
fault vn peu declarer quels font ces nombres la, 
δέ premierement craitter de ces medierez. La pre- 
miere.doncques eft celle quifurmonte ὃς eft fur- 
montee de fes extremitez par vn mefme nombre, 

c laquelle on appelle maintenant Arithmerique : 
l’autre qui furatonte & eft farmontee par meime 
partiede fes extremitez,fappelle Hypenantia,c'eft 
ἃ dire,foubcontraire:come,pour exemple,tes deux 
bouts & extremitez , & le milieu dela medieté 
Arithmetique font fix,neuf,douze:car neuf qui eft 
au milieu furmonte fix du inefme nombre qu'il 
eft{urmonte de douze , c’eft à fçauoir de trois, & 


de la foubcontraire. Ces fins font, comme fix, 
Rt 1 
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huit, douze : car huit quieft le milieu furmonte fix D 4 


de deux, & eft furmonté par douze de quatre, & le 
quatre eft la troifieme partie de douze, côme deux 
eft la croifieme partie de fix. Ainfi aduientil qu’en 
la medieté Arithmetique le milieu furmonte l’vn 
des bouts,& eft furmonté par l'autre d'yne mefine 
fienne partie , & en la foubcontraire d'ynemefine 
partie non fiéne,mais de fes extremitez,c’eft pour- 
quoy elle eft appellee foubcontraire: & c'eft auffi 
celle que lon nomme harmonique , pour ceque 
dedans fes fins elle comprentles premieres confo- 


nances, c'eft à fçauoir du moindre bout au plus 8 


grand,le Diapafon l'oétaue: du plusgrand au mi- 
lieu , la quinte : & du milieu au moindre bout, la 
quarte : par ce que le plus grand terme ou bout 
cftanc mis fur la note ou chorde Nete, ὃς lemoin- 
dre fur l’'Hypate, le milieu fe trouuera fur cellequi 
fe nôme moienne,qui fera vers la Netevne quinte, 
& vers l'Hypate vne quarte: tellement que huit 
{era {ur la moienne , douze fur la Nete, & fix {ur 
l'Hypate. Or pour {çauoir facilement trouuérces 
medietez la & prompremét , Eudorus en monftre 
la manierc:car aflemblez les deux boutsenfemble, 
& du fommé des deux en prenez la moitié, ce fera 
- la medieté Arithmétique : ou prenez la moitié de 
chafcuñ des bouts , & les mettez enfemble, ce qui 
en prouiendra féra la medieré Arithmetique,aurät 
aux doubles comme aux triples. Mais en la foub- 
contraire où harmonique ,f1 les deux termes & 
bouts {ont l’vn à l’autre en proporti6 double ; pre- 
nez le tiers du moindre, & la moitié du plusgräd, 

le nom- 
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- Ale nombre qui en prouiendta fera le milieu har- 


monique : mais files deux bouts font νη à l’autre 
en proportion triple, il fault au contraire prendre 
Ja moitié du moindre, & le tiers du plus grand , & 
le fommé fera le milieu : comme, pour exemple, 
foit en triple proportiô le moindre terme fix,& le 
plus grand dixhuit, fi tu prens la moitié de fix qui 
eft trois, & le tiers de dixhuit qui eft fix, il en 
viendra neuf, pour le milieu qui furmonte, & eft 
furmonté de mefme partie des deux bouts, c'eft à 
fçauoir dela moitié. Voyla comment les medie- 
Btez fe prennent. Or les faulc il là entreietter & 
colloquer entre deux, pour remplir les efpaces ou 
interualles doubles & triples , mais entre les nom- 
bres propofez les vns n'ont aucune place de mi- 
lieu , les autres ne l'ont pas fuffifante : parquoy on 
les augmente, en retenant toufours les mefmes 
proportions, & y fait on des places & receptacles 
fufffans pour receuoir lefdites mediocritez:& pre- 
mieremét pour le moindre bout ou terme, au lieu 
devnon met fix, pour ce que c'eft le premier de 
tous les nombres qui a moitié &tiers, & multi- 
€ plie lon tous les nombres qui font au deffoubs par 
fix, ainfi commeil eft foubfcript pour pouuoir re- 
ceuoir les medietez toutes deux és doubles &tri- 
ples interual- #12. 2. : 3. 18. ‘les. Et pout- 
» autät que Pla- 24. 4. 9. 54 tonadit,E- 
» ftanslesinter- 48. 8. 27. 162. ualles fef- 
» quialteres, fefquitiers, & fefquioctaues,de ces liai- 
» fons la és precedentes diftances il rem plifloit του 
» les fefquitiers de l'interualle fefquioétaue , laiffant 
Rt il 
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vne partie de chafcun d’eulx, & la diftance de ce- D 
fte partie prife de nombre à nombre, aiant pour 
fes bouts & fes termes deux cents cinquäte & fix, 
& deux cents quarante & trois. Pour les paroles 
de ce textcils ontefté contraints d’eftendreencore 
cesnembres, & les faire plus grands, tant qu'il y 
euft deux nombres fuiuans dereng en proportion 
fefquioétaue , là où le fix ny de luy mefme entier 
ne pouuoit auoir proportion fefquioétaue , & qui 
l'euft diifc, en partiffant l'unité en parcelles de 
nombresrompus, intelligence en venoit à eftre 
mal-aifee à comprendre,;il appella celle façon mul- 
tiplication : ne plus ne moins qu’en la mufique 
aux mutations , là où fi vous tendez & augmentez 
le premier nombre, il fault quant & quant que la 
defcription de toutes les autres notes fe rende ὃς 
faugmente aufli, Eudorus dôques fuiuant Cran- 
cor , prit pour le premier nombre trois cents o- 
étante quatre, qui fe faiten multipliant foixante 
quatre par fix , ὅς les 4 induits à ce fairele nombre 
de foixante quatre, qui a pour fon foubs-fefquio- 
étaue huit , & fon fefquioctaue feptante deux. 
Mais il accorde mieulx auecle texte & les paroles F 
de Platon , de fuppofer la moitié: car le default 
qu'ils appellent ένα , aura la proportion fe{qui- 
oétaue aux-nombres que Platon à pofez, deux 
cents cinquante fix , & deux cents quarante trois, 
aiants mis pour le premier, cent nonante deux :& 
fi le double d'iceluy fe met pour le premier, le 4 
Limma fera dela mefme proportiô, mais en nom- 
bre double , comme de cinq cents douze à quatre 
cents 
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A cents octante quatre : car deux cents cinquante fix 
font en proportion fefquitierce de cent nonante 
deux,& cinq cents douze, de quatre cents oétante 
quatre. Et ne fera pas cefte reduction fans raifon, 
aiant donné occafion apparente à Crantor : car le 
nombre de foixante quatreeft Cube, procedant 
du premier quarré, & quarré procedant du pre- 
mier cube, ὃς eftant multiplié par trois, le premier 
non-pair , & le premier triangulaire, le premier 
parfait & fefquialtere, il fait cent nonante deux, 
qui a aufli fon fefquioétaue , comme nous mon- 

Bftrerons. Mais premicrement vous entendrez 
mieulx que c'eft que Limma , & quelle eft lintelli- 
gence de Platon, fi vous voulez vn peu rememo- 
rer ce que lon dit és efcholes des Pythagoriens: car 
Diaftema, c'eft à dire, interualle en matiere de 
chant, eft tout le contenu entre deux fons de di- 
uerfe tenfion, entre lefquels interuallesil y en a vn 
qui fappelle ton, celuy dequoy la quinte furmon- 
te la quarte : de ceton entier, comme tiennent les 
Muficiens,couppé en deux par la moitie, il fe fait 
deux interualles, qui fappellent l’vn & l’autre de- 

€ my tons : mais les Pythagoriens n’eftimét pas qw’il 
fe puiffe mefpartir egalement,& eftans les deux fe- 
étionsinegales,ils en appellét la moindre, Limma, 

ες Οὐ à dire, le default, pour çe que c'eft vn peu 
moins de la moitié: & pourtät il y en a qui formét 
l'accord de la quarte de deux tons & demy ton, 
les autres de deux tons & d’vn Limma, & femble 
que le temoignage du fentiment de l’ouye fac- 
corde auec les Muficiens & Harmoniques, & la 
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demonftration auecles Mathematiciens. Lapreu:2 | 
ue de la demonftration fe fait en cefte maniere: 
C’eft chofe qui fe fuppofe pour certaine, efprou- 
uee par les inftruments,que le Diapafon ou l’oéta- 
ueala proportion double: Diapente , la quinte, 
fe{quialtere : Diateffaron,la quarte,fefquitierce:8c 
le ron,fefquioctaue: & en peult on encore prefen- 
tement examiner &c efprouuer la verité, en atta- 
chant deux pois doubles à deux chordes egales,ou 

eperitre Faifant de deux tuyaux de aubois d’egale cocauité, 
zonfire que lvn double en longueur de l'autre: car l’aubois qui 
e doublefe fera de plus grande longucur fonnera plusgros, Ε 
doibt pren- comme l'Hy pate au regard de la Nete,& des deux 
pere chordes, celle qui fera roidie par le plus grand pois 
να à la ls. fonnera plus clair, côme la Nete à comparaifon de 
wesr,  J'Hypate, & cela eft la confonance du Diapafon: 
| femblablemét auf trois comparez à deux, foit en 
longueur ou en pefanteur, fera la quinte, & quatre 
à trois fera la quarte, car l'vn a la proportion fef- 
quitierce,& l'autre fefquialtere: & fi l'inegalité des 
pois ou des longueurs eft comme de huict à neuf, 
elle fera Pinterualle du ton, non pas que cefoit ac- 
cord,mais fon propre à chanter:car les fons, qui les F 
touche , ou fonne, ou entonne l’vn apres l’autre, 
rendent vn chant doulx & agreable aux aureilles, | 
mais qui les fonneroit enfemble, lefonen feroit 
fafcheux, & offenferoit l’ouye: au contraire és con- 
fonäces, qui les touche ou enfemble, ou l'vn apres 
l’autre, l’aureille en reçoit le côfent & accordauec 
grand plaifir : toutefois encore monftre lon cela 
par raifon , car l'harmonie du Diapafon eft a 
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A pofee de la quinte, & de la quarte, & en nôbres, le 


double eftcompofé du fefquialtere, & du fefqui- 
tiers,car douze font en proportion fefquitierce du 
neuf, & fefquialrere du huict,& double du fix:adôc 
la proportion double eft compofee de la fefquial- 
tere,& de la fefquitierce, comme le Diapafon du 
Diapente, & du Diateflaron , c'eft à dire, l’oétaue 
de Ja quinte & de la quarte, mais la quinte eft plus 
grande que la quarte d'vn ton, &icy és nombres 
la fefquialtere plus grande que la fefquitierce, d'v- 
ne fefquioétaue: il appert doncques que le Diapa- 


8 fon a la proportion double, & à quinte fefquial- 


n 


tere, ὃς la quarte fefquitierce, & le ton la fefquio- 
étaue. Cela eftant prouué & demonitré, voions 
maintenant {la fefquioétaue fe peut mefpartir en 
deux feétions egales:car fi elle ne peut, aufli ne fait 
doncques pasleton: & pour ce quele huiét & le 
neuf font la premiere proportion fefquioctaue , il 
n y a rien d'interualle entre deux, l'vn & l’autre 
eftans doublez,le nombre qui fe treuue entre deux 
fair deux interualles:il eft manifefte que fi ces deux 
interualles font egaux, la fefquioétaue fe peut ega- 
lement diuifer en deux. Oreft il que la double de 
neuf eft dix huict, & de hui feize, lefquels reçoi- 
uent entrecux-deux dixfept:ainfi y a il l’vn des in- 
terualles plus grand, ὃς l'autre plus petit,carle pre. 
mier eft de dixhuict à dix{ept, & le fecond de dix- 
fepta feize :adonc la fefquiotaue proportion fe 
diuife en portions ὃς fections inegales, & confe- 
quemment auflile ton. Parquoy la diuifion faitte, 
oylle des fections n’eft proprement demy tonains 
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a eftél’vne à bon droit appellee parles Mathema- D. 


ticiens Limma: & c’eft ce que dit Plarton;que Dieu 
rempliffant les fefquitiers des fefquioétaues laiffa 
νης partie de chafcun d’iceux;, dont la raifon eft ὃς 
proportion qu'ont deux cens cinquante fix,à deux 
cens quarante trois:car que lon prenne vne quar- 
te en deux nombres qui aient entre eux propor- 
tion fefquitierce, comme deux cents cinquante 
fix,2 cent nonante deux, dont le moindre nom- 
bre, 192. foit colloqué fur la note baffle du tetra- 
chorde , & le grand 256. fur la haute : il faut mon- 
ftrer que cela remply de deux fefquioétaues, il de- Ε 
meure vn interualle aufli grand, comme ἃ le pren: 
dre en nombre deux cents cinquante fix:carle bas 
fon eftant roidy & tendu d'vn ton, qui eft Ja rai- 
fon fefquioétaue, il fe fait deux cents feize, & puis 
derechefceftuy eftanrencoreroidy & tendu ὦ vn 
autre ton, il deuient deux cents quarantetrois: car 
ils furmontent deux cents feize de vingt fepr, & 
deux cents feize furmontent cent nonante deux 
de vingt quatre, dontle vingt fept eft fefquiocta- 
ue de deux cents quarantetrois, & vingt & qua: 
tre de deux cents feize. Parquoy de ces nombres 
icy le plus grand eft fefquioétaue du milieu , & le 
milieu du plus petit , & la diftance depuis le plus 
petit iufques au plus grand,c'eft ἃ dire, depuis cent 
nonante-deux , iufques à deux cents quarante 
trois, deux tons remplis de deux fefquioétaues, 
lequel interualle ofté il demeure l'interualle duto- 
tal qui eft entre deux cents quarante trois, ὃζ deux 


sents cinquante fix,qui font treize,c'eft pourquoy 
ils 
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4 ilsappelloient ce nombre la xëuuz, comme qui 
diroit, defaultourefidu. Quant à moy doncie 
penfe que la fentence de Platon eft tref-claire- 
ment expofee en cesnombres la: les autres met- 
tant les fins & termes du Diateflaron, pour le haut 
deux cents oétante huiét,& pour le bas deux cents 
{eize, acheuent proportionalement le refte, finon 
qu'ils prennent deux defauts entre les deux extre- 
mitez , lebas eftant tendu d’vn ton, il fe fait deux 
cents quarante trois, & le haut eftant lafché d'vn 
autre , il deuient deux cents cinquante fix, cat ils 

5 {ont fefquioétaues , 143. de 216. & 288. de 256, 
de maniere que chafcun des interualles eft d’vn 
ton , & demeure cequieftentre 243. & 256. qui 
π᾿ εξ pas demy ton, ains eft moins:car 288. eft 
plus que 256. de 32, & 243. eft plus que 216. de 
vingt-fept , & 256. eft plus que 243. de treize, & 
τοὺς les deux auantages font moins que demyton: 
parquoy le Diateflaron fe trouue de deux tons, ὅς 
de ce qu'ils appellent Limma, non pas d'vn demy 
ton: voila comment il fe demonftre. Ainfi n'eft 
il pas mal-aifé ἃ entendre par ceque nous auons 

ς dit, pourquoy c’'eft que Platon aïant dit, qu'il fe 
fait des interualles fefquialteres , fefquitiers, &c 
fefquioétaues, en rempliffant les fefquiiers des 
fefquioétaues, il n’a point fait mention de fef- 
quialteres , ains les a laillez en arriere: c'eft pour 
ce que la fefquialtere eft remplie, quand on adiou- 
fte la fefquioétaue ἃ la fefquitierce, ou bien la fef- 
quitierce à la fefquioŒtaue.Ces chofes ainfi demG- 
ftrees, maintenant, quant à remplir les interual- 
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les, & y entreietter les medietez, quand perfonne2 
ne l’auroit fait auparauant, ie le vous laifleroisfai- 
re pour voftre exercice : mais cela aiant defia efté 
fait, & par plufieurs gens de bien, principalement 

ar Crantor,Clearchus,& Theodorus, tous natifs 
de la ville de Soles,il ne fera point hors de propos, 
de parler vn petit de la difference qu'il ya entre 
eux : cat Theodorus ne fait pas deux files de nom- 
bres,commeles autres,ains les mer tous d’vneren- 
gee les vns apres les autres, les doubles & les tri: 
ples, &fe fortifie premierement par cefte parti- 
tion de la fubftance que lon appellefelon la lon-E 
gueur qui fait deux branches d’vn tronc, & non 
pas quatre de deux, & puis il dit qu'il faut que les 
interpofitions des medietez prennent ainfi place, 
autrement qu'il y auroit perturbation & confu- 
fion,& paflantincontinent du premier double au 
premier triple, y debuant eftre ce qui doit remplir 
l'un & l’autre.De l’autre cofte aufli fait pour Cran- 
tor la fituation & pofition des nombres plains 
auec les plains, quarrez auec les quarrez, & cubes 
auec les cubes, qui font ainf colloquez vis a’ vis 
l'vn de l’autre en filesoppofites, & non pasfelon F 
leur reng;ains alrernatiuement. * 

Icy y 4 vne grande breche en l'original. 

Ce qui eft toufiours d'vne forte, c'eft l’efpece ou 
la forme, mais ce qui fe diuife par les corps, c'eft le 
fubicét & la matiere , & la mixtion qui fe fait des 
deux, c'eft le fuppoît parfaiét: Quant à la fubftan- 
ce doncques indiuifble, qui eft toufiours vne & 
toufours de mefme forte, il ne faut pas entendre 
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A qu'elle fuye diuifion pour fa petiteffe,comme font 
les petits corps, que lon appelle Atomes: car c’'eft 
ce qu'elle eft fimple, pure, non fubiecte à paflion, 
ny alteration aucune, ains toufours femblable à 
(ογ & de mefime forte, qui fait qu'elle eft indiuifi- 
ble,& n’aiant point de parties , pour laquelle fim- 
plicité;quand elle vient à toucher aucunement les 
compolez & differents , elle faic cefler la diuerfité, 
& lesrend d’yne mefme habitude par fimilitude, 
ὃς fi lon veut appeller celle qui eft diuifible par les 
corps, matiere,comme fubieéte ἃ icelle , ὃς partici- 

8 pante d'icelle, vfant d'equiuocation , il »’y aura 
point d’incereft quant à ce dont il eft queftion: 
mais ceux qui veulent que la corporelle matiere 
foit meflecauec l'indiuifble, font en grand erreur. 
Premierement par ce que Platon n’a point vie 
maintenant d’aucuns noms d’icelle, par ce qu'il a 
toufiours accouftumé de l’appeller réceptacle re- 
ceuant tout, & nourrice, non pas diuifible par les 
corps, ains pluftoft corps diuifé en finguliers indi- 
uidus. Er puis quelle difference y aura il entre la 
generation du monde & de l'ame, fi leur conftitu- 

€ tion de l'vn & de l'autre eft compofce dela matie- 
re & des chofes intelligibles? Platon certes luy mef- 
me,côme oftant ἃ l'ame l'eftre engendré du corps, 
dit que Dieu luy 4 mis toutce quiefoit corporel 
au dedans d'elle,& puis que par dehors il a efté ca- 
ché & couuert d'elle cout alenuiron, & briefapres 
auoir fabriqué de proportion lame, il fubioinét 
puis apres le traitté de la matiere, ne fen cftant 
point feruy au parauant quand il traittoit de la 
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creation de lame. Autant en peut on femblable-# 
ment refpondre à Pofidonius,car ilne feft pas fort 
efloigné de la matiere,ains cuidant que la fubftan- 
ce des termes ὃς extremitez (οἷς ες du’il appelle 
fubftance diuifible parles corps, & ioignant cela 
aucc l’intelligible;il a prononcé ὃς affermé que l’a- 
me eft l’Idee de ce quieft diftanten tout fens{elon 
les nôbres qui contiennent l'harmonie, par ce que 
les Mathematiques font fituecsentreles premiers 
intelligibles & les fenfibles: mais l'ame aiant des 
intelligibles l'eftre eternelle , & des fenfibles leftre 
pañfible, il εἴ conuenable qu'il y ait quelque fub- Ε 
ftance entre deux, maisiln'a pas pris gardeque 
Dieu dcpuis;apres auoir fait ὃς parfaiét l'ame, v£ 
des termes & extremitez du corps, pour en dôner 
forme à la matiere,terminät ὃς finiflant {a {ubftan- 
ce vague & efparfe ,non contenue d'aucune liai- 
fon, l'entironnant de fuperfices copofces de trian- 
gles ioinéts enfemble :encore eft-ilplus imperti- 
nent de faire l'ame vne Idee, par ce que l'ame εἰ 
toufiours en mouuement , ὃς lIdee eft immobile, 
& l'Idee ne fe peut mefler auec ce qui eft fenfble,, 
& l'ame eft toufours attachee auec le corps. Et # 
puis Dieu 4 efté imitateur de l'Idee comme de fon 
atron,& ouurier de l'ame comme de fon ouura- 
ge:& que Platon ne tienne point quela fubftance 
de l'ame foitle nombre, ains bien qu'elle foit or- 
donnee par nombre, nous l’auons defia dit au pa- 
rauant,mais alencontre de ces deux opinions cefte ᾿ 
oppofition eftcommune : Que ΠΥ aux nombres, | 
ny aux termes & bornes des corps1l n'y a aucune 
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A apparence, ny veftige de celle puiffance, par la- 
quelle l'ame iuge de ce qui eft fenfible:car l'enten- 
dement & la faculté d'entendre qu'elle a, c’eft la 
participation du principe intelligible que luy mef- 
meyaimprimé, mais l'opinion, la creance, l'ima- 
gination, ὃς l’eftre pañliue & fenfitiue des qualitez 
qui font és corps, iln’efthomme qui fçeuft penfer 
que cela puiffe proceder des vnitez, des points, des 
lignes, ny desfuperfices. Et toutefois non feule- 
ment lesames des mortels ont la faculté de iuger 
de toutes qualirez extericures perceptibles aux 

B fentimens : mais aufli celle du monde; ce dit Pla- 

» ton, quand elle vient à fe tourner en foy mefme, 

» & à toucher quelque chofe qui ait la fubftance va- 

» σας, fluide: ὃς auflil’indiuifible en fe mouuant par 

» touteelle mefme, elle dit à quoy chafque chofe 

» eft mefme, &àquoy elleeft autre & diuerfe, ὃς 

» à quoy principalement chafque chofeeft conue- 

» nable ; foit à faire ou à fouffrir , tant és chofes qui 

» vienent en εἴτε qu'en celles qui font toufiours 
d’vne forte. D'auantage faifant vne defcription des 
dix predicamens.il declaire encore cela plus diluci- 

€ dement puis apres. La raifen vraye, dit-il, quand 

» elle fatrache à ce qui eft fenfible, & le cercle de 

» l'Autte allant droit l'annonce par toute fon ame, 

» alorsil fengendre des opinions. & des creäces fer- 

» mes & veritables : mais aufli quand elle eft en la 

» particintelligente ὃς difcourate,& que le cercle du 

» Mefme tournant aifement & roudement le de- 

” mOftre,alors neceffairemét la fcience fe parfait, ἃς 

» en quoy que ce foit que ces deux chofes la fengen- 
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5 drent,fi aucun le nomme autrement qu'ame; cef- 5 


» tainement il dit pluftoft toute autre chofe que la 
» yerité. D'où cft-ce doncques quel’améea eucefte 
motion opinatiue, qui comprent ce qui eft fenfi. 
ble, diuerfe & differente de l’autre intellectiue,qui 
fe termine en fcienceil eft bien mal-aifé de Le dire, 
filon nefuppole fermement que maintenant & 
en ceft endroit la ilne compofc pas l'ame fimple- 
ment,ains l'ame du monde auecles parties cy def 
fus mentionnees, c'eft à {çauoir de la meilleure 
fubftance indiuifible, & de la pire,qu'il appelle di- 
üifible parles corps, qui n’eftautre chofe qüe l'i- 
maginatiue & opinatiue motion, faccordant auec 
ce quieft fenfible, laquelle ne fengendre pas , ains 
eft comme l’autre eternelle : car la nature quia la 
vertu d'entendre, l'a aufli d'opiner, mais cefte in- 
telleétiuc la eft immobile ,impañble , & pofec & 
fondee fur la fubftance qui toufiours demeure d’v- 
ne mefme forte, & l'autre eft vague & diuifible, 
comme celle qui touche à vne matiere mobile, 
toufiours flottante & efpandue çà & là: car la ma- 
tiere fenfible parauant n’auoit ordfe quelconque; 
ains eftoit fans forme, ὃς fans borne ne teriminai- 
fon aucune, & la puiflance qui eftoit en elle n’a- 
uoitnyles opinionsexprefles articulees ὃς diftin- 
guees, ny fes mouuemenstous certains & otdon- 
nez, ains pour la plus part reflemblans à des fon- 
ges temeraires, turbulens, trauaillans ce qui eft 
corporel, finon que par fortune ilstombaflent fus 
ce qui εἴ le meilleur: car elle eftoit entre deux, δὲ 
auoit nature conforme & accordante à lPyn & à 
| l'autre 
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A l’autretouchät à la matiere en ce qu’elle εἴ fenf- 
tiue, & aux chofes intelligibles en ce qu’elle a 
moien de iuger: ainfi le declare 1lluy mefme en ces 

» propres termes.Selon mon calcul,dit-il.cefte fom- 

» me fuitarreftee de tout le compte: Que ces trois 

» chofes triplement feparces eftoient auant que le 

» ciel Fuft la fubftance,la place, la generation. Ilap- 
pelle la place la matiere ,commeailleurs le fiege, 
& aucunefois lereceptacle , ce qui eft l'intelligible, 
la generation 9 lors que le monde n’eftoit pas en- 
core, ne peuteftre autre chofe que la fubftance 

E fubiette à mounemens & alterations, fituee entre 
le moulant & le moulé, tranfmettant les images 
de là icy : c'eft pourquoy elle a efté appellee diui- 
fible, pour ce qu'il eft force que le fenfitif fe diuife 
ἃς aille quand & le fenfible, & l'imaginatif quand 
& l'imaginable: car le mouuement fenfitiffe meut 
vers le fenfible au dehors, mais l'entendement de 
luy mefimeeftoit ftable , ferme & immobile : mais 
eftant imprimé en l'ame & en eftant Seigneur, il 
fetourne en foy-mefme, & accomplit νη mou- 
uementenrond & circulaire , touchant à ce qui 

c eff principalement en ce qui demeure roufiours. 
Et pourtant difficile far la meflange, & l’aflocia- 
tion de mefler le diuifible auec l'indiuifible, & 
ce qui neft aucunement mobile aüec ce qui re- 
muetoufiours , ἃς qui va par tout , contraignant 
par force le Mefine de faflembler auec l'Autre. 
Sin'eftoit pas l'Autre mouuement , comme ny le 
Mefme π᾿ εἰξοίς pas ftation ou repos, ains eftoient 
le principe de diuerfité & de identité Ἔν χα & 
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l'autre defcendent de diuers principes , à fçauoir lp. 


Mefme de l’ynité, & l'Autre du binaire, &ont 
cité premierement meflez icy en l'ame, eftans liez 
par nombres & par proportions , & par medie- 
tez enarmoniques: ὃς le Mefme imprimé en l'Au- 
tre fait difference,& l'Autre au Mefine fair ordre, 
commeil appert manifeftemet ἐς premieres puif- 
fances de l'ame, lefquelles font la puiflance de 
mouuoir,& la puiffance deiuger. Le mouuement 
fe monftre incontinent au ciel, & en la diuerfté, 
l'identité, à la reuolution des eftoiles errantes & 


Planetes,& en l'identité la diuerfité en la fituation Ε 


deseftoiles fixes : car left le mefme le plus fort, 
comme és chofes terreftres tout le contraire. Etle 
iugement a bien deux principes , l’'enrendement 


du Mefme pour iuger les chofes vniuerfelles, & le 


{entiment de l'Autre pouriuger les particulieres, | 


ὃς laraifon puis eft meflee des deux, eftant Intel- 
lisence és chofes generales,intellisibles,8&opinion 
ἐς chofes fenfibles , vfans pour inftrumens & ou- 
ils de la memoiïre ἃς de l'imagination, dont les 
vnes font le Mefme en l’Autre,& les autres l'Autre 


au Mefime : car Intelligence eftle mouuement de # 


l'entendement enuers ce qui demeure ferme, ὃς 
l'opinion cft la demeure de ce qui {ent enuers ce 
qui remue : le Mefme colloque & met l’imagina- 
tion ou phantafñe, qui eft vne liaifon de l'opinion 
auec le fentiment en la memoire, ὃς l’Autre au 
contraire la remue, pour la difference du paflé & 
du maintenant,touchant enfemble à l'identité δξ ἃ 
la diuerfité. Et pour bien entendre la proportion 

- de 
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A delaquelle il a compofé l'Ame, il faut prendre le: 
xemple de la conftitution du corps du monde: car 
[Δ les deux extremitez, à fçauoirle feu & la terre, 
eftans de nature bien difficiles à contemperer l'vn 
auec l'autre, ou pour mieux dire, impoñlibles à 
compatir & à fe mefler enfemble, il meit au de- 
uant du feu l'air au milieu d’eux,& l'eau au deuant 
de laterre,fi contempera premierement ces deux 
moiens la enfemble, & puis par eux les deux ex- 
tremes des bouts qu'il accommoda & ioignit, & 
auec ces moiens la & aueceux mefmes. Etli mef- 

8 meaufh derechefaffembla il le Mefme,& l'Autre, 
puiflances contraires & extremitez ennemies,non 
par elles mefmes immediatement,ains en mettant 
entre deux d’autres fubftances, l'indiuifible au de- 
uant du Mefine,& la diuifible au deuant de l'Au- 
tre, eftant aucunement conuenable à l'yne & à 
l'autre, puis ces deux eftans meflees, y meflant & 
contemperant aufh les autres extremes,il ourdit & 
tiffut inf toute l'efpece de l'ame; faifant en tant 
qu'il eftoit poffble de differents femblables , ὃς 
de plufeurs vn. Or y ena il qui difent que Platon 

€ n'a pas bien dir,d'appeller la nature de l'Autre dif. 
ficile à mefler,attendu, difentils,qu'elle n’eft point 
infufceprible , ains pluftoft amie de mutation, & 
que pluftoft la nature du Mefme eftant ferme & 
difficile à remuer ne reçoit pas facilement meflan- 
ge, ains la fuit & la reiete, à fin qu'elle demeure 
fimple,nerte,fans aucune alreration:mais ceux qui 
reprennent celaignorent que le Mefme eft l’Idee 
de chofes qui font toufours d’yne forte, & l'Autre 
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l'Idee de celles qui fe portent diuerfement , & que ἢ 
l'effect de ceftui-cy eft de toufiours diuifer,feparer, 
& alrerer ce ἃ quoy iltouche, &d’en faire d'vn plu- 
fieurs, & l'effet de celuy la, de côioindre & AE 
bler par fimilirude ces plufieurs en vne mefme 
forme & puiflance. Voila quelles font les puiffan- 
ces de lame de Pvniuers, lefquelles entransen des 
inftruments caduques & paflbles, qui font les 
corps, bien qu’elles foient quär ἃ elles incorrupti- 
bles & impañibles , l’efpece de la Dualité indeter- 
minee y apparoift d'auantage,mais celle de l’vnité 
fimple plus obfcurement y eftenfonceec: toutefois κε 
encore ne fçauroit on remarquer en l'homme, ny 
vne paflion du tout exempte deraïfon, ny mou- 
uement aufl de raifon,où il n’y ait du tout rien de 
cupiditc , d'ambition, de 1oye ou de douleur. Et 
pourtant y à il aucuns philofophes qui veulent 
que les patlions foient des raifons , comme firoute 
cupidité, toute fafcherie, & toute ire,eftoient des 
iugemens : & d’autres aufli quitienent que toutes 
vertus font paflions, car force ὃς vaillance, difent 
ils,eft ce Qui craint, & temperance cc qui iouit de 
volupté, & iuftice ce qui gaigne : toutefois lame Ε 
* éféant enfemble & contéplatiuc & actiue, & con- 
templant les chofes vniuerfelles, & faifantles par- 
ticulieres,entendansles vnes, ἃς fentant les autres, 
ΙΔ commune rafon rencôtrant toufours au Mef 
ne, l'Autre, & en l'Autre aufli le Mefme tafche 
bien à feparer de diuerfes bornes & féparations,vn 
* d’auec plufieurs, & l’indiuifible d’auecle divifible, 
mais cÎle n’en peut venir about, ny eftre pureméc 
en - 
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A en l’vn ny en l’autre, tant les principes font entre. 
laffez l'vn auec l’autre,& brouillez pefle-mefle, Et 
pourtant a Dieu conftitué vn recepracle au Mef- 
me,& à l'Autre, de la fubftance diuifible & indiui- 
fible.à fin qu’en diuerfité il y euft ordre: car cela 
eftoit ie nailtre, & fans cela le Mefme n’auroit 
point de diuerfité, ὃς confequemment point de 
mouuement ny de generation, & l'Autre n’euft 
point eu d'ordre, & par confequent auf point de 
confiftence ny de generation : car fil fuft aduenu 
au Mefme d’eftre autre d’autre,& à l’oppoliteauf- 
Bfiàl’Autre d’eftre Mefme à {oy-mefme, celte telle 
communication & participation l'vn de l’autre 
n’auroitny ne produiroit rien de generatif, ains ἃ 
befoing de quelque tierce matiere qui lesreçoiue, 
& qui par eux foit difpofee : & c’eft celle que Dieu 
conftitua & compofa la premiere, en terminant 
& arreftant l'infinité dela nature mouuante des 
corps par la fermetéimmobile des chofes intelle- 
tuelles. Etcomme il y a vne forte de voix non ar- 
riculee ne diftinéte, pour fignifier aucune chofe, R 
où la Parole eft vne voix fisnifiante & articulee 
ς Pour donner à entendre la penfee : & harmonie 
eft vn compofé deplufeurs fons & interualles, & 
le fon eft vne chofe fimple ὃς mefme, & interual- 
Ις eft difference ἃς diuerfité de fons,, lefquels eftas 
meflez & aflemblez enfemble , il fe fait le chant & 
melodie :aufli la pañlibilité de l'ame eftoit infinie, 
inftable & defordonnee , & depuis elle fut rermi- 
nee,quand les bornes, termes ἃς limites de l’efpe- 
ce certaine furent appolees à ladiuerfité variable 
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de fon meuuemét:ainfi aiant compris le Mefme , Ὁ 
& l'Autre par fimilitudes & diffimilitades de n6- 
bres, faifans de difference accord , de là eft proce- 
dée la vie de lvniuers, fage & prudente, har- 
monie confonante , & la faifon menant gré & 
force , grace & contrainéte,meflee enfemble ; que 
le commun appelle la fatale deftinee: Empedocles 
la nomme accord & difcord enfemble , Heraclitus 
la tenfion oppofite du monde ,comme d’vn are, 
dont les deux bouts tirent l'vn contre l'autre, ou 
d’vne lyre: Parmenides lumiére & tenebres: A- 
naxagoras Entendement ὃς Infinité : Zoroaftres, 
Dieu & le Diable ,nommant νη Oromafdes , & 
l'autre Arimanius : mais Euripides n’a pas bien υἱέ 
de difionétiue au lieu qu’il deuoit yfer de conion- 
Ctiue,la οἱ εἰ di, 
Iupirer foit necefliré forcee 
De la nature,ou l'humaine penfee: 

car à la verité, celle puiffance qui penetre & do- 
mine par tout l'yniuers, eft entendement ὃς necef- 
fité. (ἢ ce que les Ægyptiens couuertement 
veulent donner à entendre {oubsle voile de leurs 
fables, difans que quand Orus fut puny & def-F 
membré, lefprir & le fang en fut donné à fon pe 
re, & la chair & la graifle à a mere: mais de l'a- | 
me;il n'ya rien qui demeuré pur & net, fimple, à 
part des autres: car comme difoit Heraclitus, Har- 
monie latenteeft malleure qu’apparente, dedans 
laquelle Dieu qui l’a meflee,a caché ἃς enfoncéles 
differences & diuerfitez : & toutefois encore ÿ 
voit on en la partie ixraifonnable la temerité tür- 
RSR he Te bulente, 
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Abulente, & en la raifonnable la (σοῖς otdon- 
nee, és fentimens neceflité , en l’entendement 
pleine ὃς entiere liberté : mais la puiflance termi- 
nante aime l’vniuerfel ἃς l’indiuifble, à caufe de 
leur confanguinité, & au contraire la puiffance di- 
uidente fattache aux particuliers , par le diuifble: 
& le total fefouit dela mutation du mefmea ce 
qu’il faut par l'autre:mais la difference desinclina- 
tions à l'honnefte ou au deshonnefte, & au plai- 
fant & au defplaifant, & les rauiflemens d'efprit 
& tranfports des amoureux,& les cobats del'hon- 

8 neur, alencontre de la volupté en eux, monftrent 
euidemment,autant que nulle autre chofe, la mix- 
tion de la partie diuine & impaffible, auec la mor- 
telle ὃς pañlible enuersles corps, dont luy mefme 
appelle lvne concupifcence des voluprez nee 
auec nous, l'autre vne opinion introduitte d’ail- 
leurs,appetant le fouuerain bien:car l'ame produit 
defoy mefme la paflbilité, δὲ la participation de 
l'entendementluy vient de dehors infufe par le 
meilleur principe,qui eft Dieu.Si n'eft pas la natu- 
re du ciel mefine exempte de cefte double compa- 

ὁ gnie,ains voit on comme elle encline quelquefois 
en la reuolution du Mefme,qui eft la plus forte, & 
gouuerne lemonde: & viendra vne portion de 
temps, comme elle a defia efté par plufieurs fois, 
en laquelle la fagelfe fefpointera & f'efmouffera, 
& par maniere dedire fendormira, en fe rem- 
pliant d’oublianee de fon deuoir, & de ce qui luy 
eft propre, & ce qui désle cômancement eft fami- 


licr ὃς conforme au corps,attire, appefantit & de- 
| | sf 111} 
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tourne en arriere l'acheminemét & alleure de l’y- Ὁ 
piuers à la main droitte: mais il ne le peult rompre 
du tout à faiét, par ce que la partie meilleure fe ref- 
ucille de rechef, & regarde au moule & patron de 
Dieu,qui l'aide à retourner & àle redreffer. Ainf 
nous eit-il monftré de plufieurs endroicts, que l'a- 
me n’eft pas toute œuure de Dieu , ains que aiant 
en elle vne portion de mal nee auecelle, ellea efté 
ordônce & difpofee par luy en terminät parl'vni- 
té l'infiny, à fin qu'elle deuint fubftance borncede 
fes termes, & y mertät par le moien du Mefme, &c 
de l’Autre,l'ordre, la mutation, la differéce ὃς la f1-€ 
militude,& aiant contraété νης focieté,alliance ὃς 
amitié de toutes ces chofes la,les vnesaueclesau- 
tres, autant commecil eftoir poflible , par le moien 
des nombres &: des proportions. Dequoy encore 
que vous ayez bien fouuent ouy parler,& en ayez 
leu plufieursliures , & plufeursefcripts, ilne fera 
pas mauuais que l'en die vn petit mot, en propo- 
» fant premieremét ce qu’en dit Placon.Dieu, dit-il, 
» ofta premierement vne partie de lvniuers, & puis 
» en ofta encore le double de celle la, & puis vne 
» triple fefquialtere de la feconde, & triple de la pre-F 
» mmicre , & puis νης quatriéme double de la fecon- 
» de,& vne cinquiéme triple de latroifiéme,& puis 
» γῆς fixiéme otuple de la premiere, & vne feptié- 
* me vingtfeptuple de la premiere. Apres cela il ré- 
» plit les doubles & les triplesinterualles ,en retren- 
chant encore νης partie de là,& la mettant au mi- 
® lieu d’iceux , de maniere que en chafqueinterualle 
il yauoit deux medietez, l'vne furmontant ὃς τομῇ 4 
Uf- - (0 
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A furmontee d'vne mefme partie de fes extremitez, 
» l'autre furmontant de mefme nombre l’vne de fes 
» extremitez,& eltant furmontee par l’autre : mais 
»eftantsles interualles fefquialteres, fefquiriers ὃς 
» fefquioétaues de ces haifons la és precedentes di- 
» ftances;il remplir rous les fefquitiers de l'interualle 
fefquioétauc,laiffant de chafcun d’eulx vne partie, 
. » ὃς la-diftance de cefte partie prife de nombre à 
» nombre, aiant pour fes termes deux cents cin- 
» quante ἔχ, & deux cents quarante trois. En quoy 
lon demande premierement de la quantité de ces 
8 nombres; & fecondement de l’ordre de la quan- 
tité, qui font ceux qu'il prend en doubles interual- 
Jes: & quant à l’ordre, à fçauoir fil les fault tous 
difpoler en vne rengee, comme fait Theodorus, 
ou pluftoft , comme fait Crantor ,en forme d’vn 
Lambda, A;en mettant l’vn fur la pointe, & puis 
en vnefle,les doubles à part, & lestriples en vne 
autre file: & quant à l'vfage & à l'efficace qu'ils 
onta la conftitution & côpolition de l’ame. Quart 
au premier nous reietterons ceu!x qui difent qu'il 
fufic és proportions, confiderer quelle nature ont 
c lesinterualles, & les medietez, quiles rem pliffent, 
en quelques nombres que ce foi quelon fuppofe 
qu'ils aient des places capables des proportions, la 
doctrine f'en faifant egalement : car encore quece 
qu'ils difent foit vray , ils enfeignéc peu fans exem- 
ples,& fiempefchent vne autre fpeculation, où il y 
a grace & doctrine enfemble. Si donc comman- 
ceans à l'unité nous mettons à part les nombres 
doubles, & les triples,ainfi comme luy nous mon- 
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ftre, il y aura d’vn cofté, Deux, Quatre, Huir, & de Ὁ 
l'autre cofté, Trois, Neuf, Vingt-{ept, qui feront 

fept nôbres en tout,en prenant l'vnité cômune,ë&c 
procedantla multiplication iufques à quatre: car 

ce π᾿ εἰ pas en ceft endroit feulement , ainsen plu- 

fieurs autres, que la conuenance du quaternaire au 
feptenaire eft manifefte: or le quaternaire qui eft 

tant celebté par les Pythagoriens,eft de trente fix, | 
lequel a cela d’admirable qu'il eft compofé des | 
quatre premiers pairs, & des quatre premiers non- 
pairs, & fe fait par la quatrieme coupple owconiu- 
gaifon des nombres misenfembledereng: * Ε 
car la premiere coupple eft d’vn & de deux;la {e- 
conde d’vn & detrois : car mettant lvnité en pre- 
mier lieu,come commune à tous les deux, il prend | 
huit, & puis vingt-fept , nous monftrant prefque | 
au doigt quelle place il baille à l'vn & ἃ autre 
genre. Or traitter cela plusexquifement ὃς plus 
exactemét , appartient à d’autres, mais ce qui refte 

eft propre à la matiere fubieéte : car ce n'a point 

cité par oftentation de fa fufhifance és arts mathe- 
matiques, qu'il a inferé parmy vn traitté de philo- 

fophie naturelle des medietez Arithmeriques &c# 
Harmoniques, mais comme propos fort conue- 
nable, & feruant à la compofñrion ὃς coniftitution 

de l’ame,combien que les vns cherchent les fufdit- 

tes proportions aux MOouuements plus ou moins : 
viftes,des fphæres des planettes, les autres plus aux | 
diftances , aucuns aux grandeurs des aftres , & les 

autres qui femblent rechercher les choles vn peu 


trop fubtilement , aux diametres des Epicycles, 
comme 
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A comme fi l’ouurier euft pour cefte caufe appliqué 
l'ame diftribuee en fept parts aux corps celeftes. 
Plufeurs δα ΠῚ accommodent à cecy les inuentions 
Pythagoriques, triplans la diftance des corps, de- 

αἷς le milieu , ce ani fe fait en metrant l’vnité fur 
le feu & furl'Antichthone, c’eft à dire fur la terre 
oppofte à la noftre trois, {ur laterre neuf, fur la 
Lune vingt-fept , fur Mercufe octante vn, fur Ve- 
nus deux cents quarante trois, & fur Le Soleil fept 
cents vingt-neuf, pource qu'il eft enfemble quarré 
ἃς cubique:c'eft pourquoy ils appelloient le Soleil 

B imefime, aucunefois quarré, & autrefois Cube, & 
reduifent ainfi par triplation les autres aftres: mais 
ils  mefcomptent ὃς fe fouruoient grandement 
de la raifon, fi les demonftrations geometriques va 
lent quelque chofe, & font bien plus croyables à 
côparer eulx,ceux quien vfent, combien qu'en- 
coreeux ne prouuét pas leurs poñriôs bien exacte- 
mét,mais ils en approchét bien pres,difants que le 
trauers ou diametre du Soleil côpare à celuy dela 
terre,eft en proportié telle côme de douze à vn,& 
le diametre de la terre à celuy de la Lune eft triple, 

φ & que celle qui apparoift la moindre deseftoiles 
fixes, n’a pas fon diametre moindre que la troifie- 
me partie de celuy de laterre,&que la cotaleboule 
dela terre à la totale boule dela Lune a proporti, 
comme de vinat-feprà νη. De Venus & de laterre 
les diametres font en double proporu6,& les bou- 
les en octuple proportiô,côme de huit à vn,& l’in- 
terualle de Pvmbre qui fait PEclipfe au diametre 
de la Lunetriple, & la largeur que decline la Lune 
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hors du Zodiaque eft vne douzieme partie, & les » 
habitudes & refpects d'icelle en diftäcestriangulai- 
res ou quadragulaires , prénent forme ou de Lune 
couppee par moitié,qui eft le premier quartier,ou 
de boflue deuant ὃς derriere: & apres auoir pailé 
fix fignes, elle fait la pleine Lune, côme vn accord _ 
& confonance de Diapafon, & eftant ainfi que le 
Soleilfe meut fort lentemét au Solftice, tat d’Efté 
come d'Hyuer, & fort viftement aux deux equi- 
noxes , la proportion de ce qu'il ofte aux iours, & 
adioufte aux nuiéts, ou au contraire és premiers 
trente iours apres le Solftice d'Hyuer , eft qu'ilad-# 
joufte au iour de la fixieme partie de la baffle, dont 
la plus longue nuit furmontele pluslongiour,&  .. 
lestrente iours d’apres la troifieme pattie, & aux 
autresioutsiufques à l'Equinoxe, la moitié enin- 
terualles fefcuples & triples pour egaler l'inegalité 
du temps: & les Chaldgiens difent quele Prim- 
tempseft au regard de l'Automne en proportion 
de Diateffaron,en Diapente vers l'Hyuer, & vers 
PEfté de Diapafon : mais fi Euripides a bien limité 
les faifons,quandil a dit, 

De quatre mois ef l'Efté chaleureux, Β 

Ettout autant dure Hyuer le hereux, 

La moitié moins dure le bon Automne, 

Etle Prim-temps,autant que luy fleuronne: 
les faifons fe chägent en proportion de Diapafon. 
Les autres donnants à la terre la place delanote 
Proflambanomenos, qui eft Α το, ὅς à la Lune cel- 
le de Hypate, qui eft B mi, à Mercure & à Venus 
celles de Diatonos & de Lichanos, qui feroient, 
à comme 
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à comme C fa vt,& D fol re: ils mettent le Soleil fur 


2 


la Mel , comme tenant le milieu du Diapafon,di- 
ftant de la terre d’yne quinte ; & dela Sphære des 
eftoiles fixes,d’vne quarte:mais ny la gentille ima- 
gination de ceulx cy ne touche droiét à la verité 
aucunement,ny ceux la non plus ne viennent pre- 
cifément au poinct. Mais ceulx qui veulent que 
Platon n'ait iamais penfé à cela, difent bien que 
cela ferapporte fort aux defcriptions de la tabla- 
ture des muficiens, laquelle confifte en cinq tetra- 
chordes,qu'ils a ppellét le premiér Hypaton, com- 


B me qui diroit des bafles notes,le fecond Mefon des 


moienes, letroifieme Synemmenon des conioin- 
étes,le quatrieme Diezeugmenon des difioinétes, 
& le cinquieme Hyperboleon des fapremes. Aufñli 
difenc ils que femblablemért Les Planettes font po- 
fez en cinq diftances, dont lvne eft depuisla Lune 
iufques au Soleil, & ceulx qui ont mefme reuolu- 
tion que luy,comme Mercure & Venus.l’autre de- 
puis ces trois iufques à l'enflammee planette de 
Mars, la troifiemeiufques à lupiter , la quatrieme 
iufques à Saturne, & la cinquieme iufques au ciel 


c des eftoiles fixes , tellement que les fons & notes 


quibornentles cinq tetrachordes ont les propor- 
tions desinterualles des aftres. D'auantage nous 
{canons que les anciens ne mettoient que deux 
notes Hypates,trois Neres,vne Mele,& vne Para- 
mefe , tellement que les notes eftoienr egales en 
nombre aux fept Planeres : mais les plus moder- 
nes, aiants adioufté celle qui {e nomme Profiam- 
bandmenos, plus baffe d'vn ton que l'Hypate,;ont 
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patacheué toute la compofition du Diapafon, 5 
mais ils n'ont pas retenu ny conferuél'ordredes 
confonances & accords qui eft felon nature, par ce 
que le Diapente eft premier quele Diateflaron en 
adiouftant vn ton au bas, là où Pfaton tout notoi- 
rement l’adiouftoit au hault : car il dit en fes liures 
de la R P. que fur chafcun des huit cieux y a vne 
Sirene aflife qui le fait tourner, qu'elles iertét chaf- 
cune vne voix propre ; & que de toutes enfemble 
ilfen côtempere vne harmonie, & qu'elles y pre- 
nants plaifir, chäâtent les chofes diuines en dan{ant 
vne danfe facree foubs la doulce confonance de Ε 
huit chordes , côme auffi y auoit il huit termes pre- | 
miers des proportions doubles & triples en com- | 
ptant pour vn terme l’vnité à chafcune des files:8& 
les plus anciens nous ont δα ΠῚ baillé neuf Mufes, 
les huir,ainfi que Platon mefme dir,entour les cho 
{es celeftes, & la neufieme alentour des terreftres, 
cuocquee pour les addoulcir ὃς mettre en repos 
au lieu d’erreur,de trouble & d'inegalité. Or con- 
fiderez ἢ l’ame eftät deuenue tres iufte & tres fage, 
ne manie pas le ciel & les chofes celeftes , par ces 
accords & mouuements qui font en elle, eftant Β 
ainfi deuenue bonne par les proportions harmo- 
niques, dont les images font empraintes fur les 
corps & parties vilibles ὃς quife voient du môde, 
mais la premiere & principale puiflance d’icelles 
eft vifiblemét mefmein{eree en l’ame qui fe mon- 
{tre elle mefme.accordante ὃς obeiffante ἃ la meil- 
leure & plus diuine partie, routes les autres ycon- 
fentansauffi. Car le fouuerain ouurier & createur, 
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A trouuant vn defordre & vne confufion és mou- 
uements d'icelle ame,defordônee & folle, qui dif- 
cotdoic toufours à elle mefme ,ilen diuifa & {e- 
para vne partie, & en reconcilia & raflembla d’au- 
tres en vfant de nombres & de proportiôs, moien- 
nant lefquelles les plus fourds corps ,comme des 
pierres, des bois, des efcorfes d'arbres, les boyaux 
mefmes des beftes, leurs nerfs, leurs fiels , & leurs 
prefures eftants contemperez & accommodez par 
raifons enfemble ,exhibent des figures de ftatues 
merueilleufes à voir,des forces de drogues & me- 

Bdicaments, des {ons d’inftruments admirables. 
A raifon dequoy Zenon le Cirieien conuioit les 
ieunes gens à aller voir & ouir les ioueurs des fiu- 
ftes & aubois,és Theatres,pour entendre, difoitil, 
quelle doulceur de fons & de voix rédent des cor- 
nes,des bois,des cannes &roufeaux,& autres ma- 
tieres, dont on fait les inftruments de mufique, 
quand on leur applique la raifon des proportions 
desaccords : car ce que les Pythagoriens fouloient 
dire & affermer, que toutes chofes reflemblét aux 
nombres, cela αὐτοῖς befoing de 16g difcours, pour 

οἷς monftrer : mais que tout ce en quoy il y auoit 
parauant difcord & debat, à caufe de la diflimili- 
tude ,& depuisyaeu accord & confonance des 
vas auec les autres, ne foit aduenu par vne con- 
temperature, moderation & ordre, en receuart 
les raifons & proportions des nombres:il n’eft pas 
iufques aux poëtes qui ne le fçachent, appellants 
les chofes doulces , amiables ἃς gracicufes ἄρθωια, 
come quidiroit,nombrees:& au contraire ἐγαοτίωε, 
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les ennemis & aduerfaires, comme fi le difcord & 5: 
. inimitié n’eftoit autre chofé qu'vne difproportio: 
ὃς celuy mefme qui ἃ fairen vers vnelouange fu- 
nebre au poëte Pindare,dir, | 

Accommodé pour aux eftrangers plaire, 

Et à pas vn des bourgeois ne defplaire. 
en quoy il monîitre bien qu'il tenoit pour vne A 
vertu finguliere cefte facilité accointable, de fefça- 
uoir accommoder : comme Pindare luy mefme 
dit de Cadmus, : 

Dieu l'appellantilefcoutoit, 

Sa vaillance point ne vantoit. Β 
Etles Theologiés du temps iadis, qui font les plus | 
anciens philofophes, ont mis és mains des Dieux | 
desinftruments de mufique, non qu’ils vouluffent | 
dire,que ce fuft à faireavn Dieu de iouër &fon- 
ñer de la flufte ou de lalyre , mais qu'il n’y a point 
de plus grad chef d’œuure, que accord & la con- 
fonance harmonique en toutes chofes. Ne plus ne 
moins dôcques que celuy qui chercheroit les pro- 
portions fefquialteres, fefquitierces & doubles, au 
manche ou au ventre & aux cheuilles du luc & de 
la lyre ;, feroit digne d’eftre mocqué , non qu'ilne F 
faille que ces parties la foient trefbien mefurees & 
proportionnees les vnesenuérs les autres, en lon- 
oueurs , groffeurs ὃς efpefleurs, mais pource qu'il 
fault chercher cefte conuenance la entreles fons: 
auf eft il vray-femblable que & les corpsdes 4- 
tres, & les diftances ὃς interualles des Sphæres, ὃς 
les vifteffes de leurs cours & reuolutions foient 
proportionnez les yns enuers les autres, &enuers 
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À letotal de l’vniuers, comme des inftruments bien 
tendus & accordez, encore que la mefute dé la 
quantité nous foit incogneuË , & de nousignoree, 
mais il fault eftimer que le principal effect & eff- 
cace de ces nombres & proportiôs la, dont le fou- 
uerain ouurier v{a,eft la confonäce,accord & con- 
uenance de l'ame en foy mefme, par le moien def- 
quels nombres elle a remply le ciel mefme quand 
elle y fut appofee de biens infinis, & a difpofé ὃς 
ordonné les chofes de la terre par faifons & muta- 
tions temperees & mefurees , trefbien & treffage- 

B ment;tant pour la production que pour la confer- 
uation des chofes produiétes & engendrées. 


SOMMAIRE DV TRAITTE 
DE LA CREATION DE L AME. 


2 E Traitté qui eft intitulé, De la 
creation de l’'Ame, felon qu'elle εἰ 
defcripte au liure du Timæus de 
Platon, declare tout ce que & Pla- 
ton & les Platoniques en ont e- 
᾿ fcript, & ameine certaines propor- 
tions & fimilitudes Geometriques, lefquelles il e- 
ftime appartenir à la contemplation & intelligen- 
ce de la nature de l'ame: aufli apporte il des pro- 
pofitions de Mufique & d’Arithmetique, & dit 
que la matiere a efté informee par l'ame, donnant 
à l'vniuers vne ame, & à chafque animal auffi la 
fiene qui le regit ὃς gouuerne, & l'introduit aucu- 
nementingencree , & aucunement δ fubiecte à 
LE 
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Premierement doncques il fault que tu entendes 
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generation:mais la matiere eternellé aiant efté for-D 
mee de Dieu,par le moien de l'ame,Quele mal8 
le vice eft vn germe dela matiere :à fin, εἰς 1], que 
lon ne pen{e point que Dieu foit.caufe de mal. 


Tout le refte ef} de mot à mot dedans le Liure,e- 
féroit chofe fuperflue de le mettre deux fois. 
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Tout ce petit traitté eff [1 miferablement partout laceré 
(σ᾽ mutilé.que c'est plufiost deuiner que traduiresce & 
queen ἂν fait: {σ᾽ pourtant prie-1e les. Lecteurs 
de m'excufer fi ie ne pleunis pas ce que Ÿen ay efèrit. 


Ἑ tafcheray à r'efcrire le plus 
briefuement & le plus clai- 
rement qu'il mefera pofli- 
ble ,cher amy Pifon, mon 
opinion touchant la fatale 
4 Deftinee,pour facisfaire à ta 
* demade, encore que tu {ça- 

: ches fort bien queien'efcris F 
pas volontiers, & que ie fuis fort retenu à ce faire. 


que la fatale Deftinee fe nomme,& fe prent ἃς εη- 
tend en deux fortes, Fvne comme eftant action, 
l’autre comme eftant fubftance. Quant à action, 
en premier lieu Platon l'a ain groflementefbau- À 
chee en fon liure intitulé Phedrus, (εἰς l'ordon- | 
nanceincuitable,qui roufours fuit & accompagne 


Dieu: 
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À Dieu : Et en fon traitté qui fe nomme Timeus, Les 
loix que Dieu a eftablies aux ames immortelles,en 
la procreation de l'vniuers. Et en fes liures de Ja. 
chofe publique, il dir ,que la Deftinee fatale eft la 
raifon ὃς parole de la fee Lachefis,fifle de la Necef- 
fité:par lefquels traiéts εἰ nous dône à entédrenon 
tragiquemét,mais theolosiquement, ce quiluy en 
femble. Et fi d’aduenture en reprenaät ces paflages 
alleguez, on les vouloit vn peu plus familierement 

expliquer ; on pourroit dire en expofant fa defcri- 
; ptiondu Phædrus, que la Deftinec fatale eft la rai- 
… #fondiuineinträfgrefable pour caufe quine fe peut 
diuertir ny empefcher. Et felon ce qu'ilena dit en 
fon Timeus,c’eft la loy attachee à la nature & crea- 
tion du môde, par laquelle paflent toutes les cho- 
fes qui fe font: car c'eft ce que fait Lachefis, qui ve- 
titabiement eft la fille de Neceflité, ainfi que nous 
auons defia dir, ὃς côme nous l’entendrons encore 
mieulx par ce que nous dirôs en ce traitté cy apres: 
Voyla docques que c’eft que la Deftinee , quad.on, 
la prent côme action. Mais côme fubftance,que ce 
{oit l'ame de l’vniuets, laquelle eft diuifee en trois 
e parties, la premiere celle qui n’erre point,la fecôde 
celle que lon eftime errer , & la troifieme celle qui 
eftau deffoubs du ciel,alérour de la cerre,defquel- 
les trois parties de l'yniuers;la plus haulte fappelle 
Clotho , la feconde {fe nomme Atropos, & la plus 
bafle Lachelis, laquelle reçoit les influences ἃς efh- 
caces de fes deux fœurs celeftes, & lestrañfinet & 
attache aux chofes rerreftres,qui font defloubs fon 
gouuernemét. Ainfi décques auôs nous expolé ce 
Le 
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qu'il fault dire de la deftinee, à la prendre comme 9 
fubftäce,quelle elle eft , quelles parties elle a. com- 
mpgnt elle eft ordonnee,& en foymefme & enuers 
nous : mais quant aux particularitez de tout cela, 1l 
y a vne autre fable és liures de la chofe publique 
qui les donne couuertement à entendre, & nous 
auôs effayé de te les expliquer au mieux que nous 
auons peu. Mais reuenans à noftre deftinee, com- 
me action, difcourons-en , pource que c’eft d'elle 
que fe font la plus part des queftions morales, na- 
turelles, & dialeétiques. Or auons nous defia au- 
cunement definy que c'eft, & voions maintenant Ε 
quelle elle eft: encore que à plufieurs il femble 
fort eftrange, ie dis que la deftince n’eft point infi- 
nie, mais finie & terminec , combien qu’elle em- 
brafle, côme dedans vn cercle, l'infinité des chofes 
qui font & ont efté depuistemps infiny, & qui {e- 
τοῦς iufques à infinis fiecles : car ny loy,nyraïfon;, 
ny autre chofe diuine ne fçauroit eftre infinie,ce 
quetuentendras mieux, fi tu confideres la reuolu- 
tion vniuerfelle & tour le temps vniuerfel, quand 
les viftefles des huit reuolutiôs, c’eft à dire des huit 
fpheres , come dir Timeçus, aïants paracheué leurs Ε 
cours reuiennent à vn mefme point, eftants me- 
furees par le cercle du Mefme qui va roufiours d’v- 
ne forte: car en cefte raifon qui eftterminee & fi- 
nie, toutes les chofes qui font , tant au ciel comme 
en la terré, confiftént par neceflité delà fus, &c fe- 
ront derechef remifes en mefine fituation,& dere- 
chef rendues en leur premier coômancement : par- 
quoy la feule habitude du ciel ordonnee en toutes 
chofes,; 
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A chofes , tant enuers (ον mefime, qu’enuers laterre, 
& enuers toutes les chofes terreftres,apres longues 
reuolutions remédra derechef quelquefois, & cel- 
les qui fuiuent apres confecutiuement, & qui fen- 
tretiennent de reng,baillent δα confequemment 
chafeune ce qu'elle apporte par neceflité : car à fin 
que la matiere foit plus efclaircie , fuppofons que 
tout ce qui cft en nous δζ autour de nous aduiéne 
ὃς fe face par Le cours des cieulx & influences ce- 
leftes, comme eftants caufe efficiente entierement 
de ce que refcris cecy maintenant , δ dece quetu 

Β fais,ce que tu fais aufli prefentement, & en la mef- 
me forte que tu le fais. Par cy apres dôcques,quäd 
[Δ mefine caufe reuiendra, nous ferons les mefmes 
chofés que nous faifons, & en la mefme forte, & 
redeuiendrons les mefimes hômes, & ainfi de tous 
les autres, & ce qui fuit apres aduiendra auffi par la 
caufe fuiuante : & brief toutes chofes qui feront 
aduenuesen chafcune des vniuerfelles reuoluriôs, 
feront derechef rédues les mefmes:par ainfi appa- 
roift il ce que nous auons defia dit au parauät, c'eft 
que la deftince eftant en quelque forte infinie, eft 

c neantmoins terminee & finie, & aufli ce que nous 

_auonsdit,que c'eftcomme vn cercle, fe peut aucu- 
nement voir & comprendre: car ainfi comme le 
mouuement du cercle eft vn cercle,& le temps qui 
le mefureeftvne maniere de cercle, aufli la raifon 
des chofes qui fe font ὃς qui aduiennent en cercle, 

à b6 droit fe peult eftimer & dire cercle:cela donc- 
ques, quand il n’y auroir autre chofe, nous môftre 
prefque que c’eft que la deftince , non pas la parti- 
CES τε ii 
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culiere, ne ceile de chafcune & en chafcune chofe.» 
Quelle donc eft celle lazc’eft la generale en mefme 
efpece de raifon , tellement qu’on la pourroit ac- 
comparer à la loy ciuile: car premierement elle 
commande la plus part des chofes, finontoutes, 
au moins par fuppofition , & puis elle comprend, 
autant qu'il luy eft poflible , toutes les chofes qui 
appartiennét au public en general:8: pour mieulx 
donner à entendre νη & l’autre , ille fault fpeci- 
fier par exemple. La loy ciuile parle & ordonne 
en general du vaillät hôme,& du lafche ὃς couard, 
& ainfi des autres, mais ce n’eft pas à faire à laloy Ε 
de parler en particulier de ceftui-cy & de celuy la, 
ains l'vniuerfel en general principalement , & le 
particulier qui eft compris foubs le general confe- 
quemment : car nous ne dirions iamais que ce (οἷς 
à la loy ciuile de {pecifier qu’il fault punir ce parti- 
culier icy pour la couardife, & remunerer celuy la 
pour la vaillance, pourautät que la loy en a definy 
cn puiffance,n6 pas en paroles exprefles:toutainfi 
comme la loy des medecins & des maïftres des ex- 
ercices,en maniere de parler, comprendleschofes 
particulieres & fpeciales dedans les generales, tout F 
ainfi fait la loy denature, determinant les chofes 
gencrales, principalement & premierement, & les 
particulieres confequemmét &fecondement:ainfi 
fe peuuent dire les chofes particulieres & indiui- 
dues en aucune maniere deftinees,pour ce qu’elles 
le font par confequence des generales. Mais à l’ad- 
uenture pourroit on dire que cela feroit trop fub- 
tilement recherché, & au contraire que les parti- 
culieres 


ΝΠ Ύ Ρδ  ν ν᾿ 
- 4 τ La FR ὙΝ ᾿ 


DE LA FATALE DESTINEE. “12 


À culieres chofes & indiuidues precedent la compo- 
fition des generales , & que le general εἴ recueilly 
pour le particulier : or ce pourquoy autre eft, pre- 
cede toufours ce qui eft pour luy: toutefois ce 
n'eft pas icy le lieu où 1] faut traiter cefte difficulté 
la, ains en faudroit parler ailleurs : mais que la De- 
ftinee ne comprenne pas toutes chofes nettement 
ὃς expreflément, ains feulement les vniuerfelles ὃς 
gencrales, cela foit pour le prefent comme tout 
refolu , tant pour ce que nous auons defia dit que 
pour ce que nous dirons ΟΥ̓ apres, par ce quele 

B finy & terminé conuenant proprement à la pru- 
dence diuine , (δ voit plus és chofes vniuerfelles ὃς 
generalesque non pas és particuliers : telle eft la 
loy diuine , ὃς aufli laciuile, & Finfiny eft éscho- 
fes indiuidues & fingulieres. Apres cela ilnous 
fault declarer que c'eft que par fuppofition, & efti- 
mer que la-Deftinee eft telle : nous auons donc- 
ques appellé par fuppofition, ce qui w’eft pas pofé 
de foy ny-par foy mefime,ains fappofé & adioinét 
apres vn autre qui fignifie fuitte & confequence, 
& cela eft l'ordonnance d’Adraftie, c’eit à direla 

οἷον & arreft ineuitable , à laquelle fi quelque ame 
fe pouuoit aflocier ἡ elle verroit par confequence 
tout ce qui feroit iufques à l’autre generale reuo- 
lution, & feroir exempte de mal, &- ἢ elle le pou- 
uoit toufiours faire ,elle ne fouffriroitiamais au- 
cun dommage:voyla que c’eft que nousappellons 
par fuppoltion, & general : & que la Deftinee fa- 
tale foic telle ,ileft tout manifefte tant par {a fub- 
ftance que par fon nonfcar elle fappelle εἰρεσρμβου, 
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comme filon vouloit dire ägouém , ς᾽ εἰ à dire de- 


pendente ὃς enfilee, & eft vne loy & vne ordon- ᾿ 


nance, pour autant que les chofes y fontordônees 
ἃς difpolces, felon & en enfuiuät celles qui fe font 
ciuilement. Apresil nous fault venir à traitter aufi 
de la relation, c'eft à dire comment fe refere & fe 
porte la fatale Deftinee enuersla prouidence diui- 
ne,& commentenuers la fortune, & que c'eft ce 
qui eft en nous,& qui eft contingét, & routes cho- 
{es femblables ; & d’auantage decider en quoy, & 
commentileft faulx,& en quoy & commentil eft 


΄ 


veritable, que toutes chofes aduiennét & fe facent Ε 


par fatale deftinee: car fi lon entend que toutes 


chofes foient comprifes & contenues en la fatale 
deftinee,il fault conceder que cefte propofition eft 


veritable : & ἢ lon veult mettre toutes les chofes 


qui fe fontentre les hommes, & furlaterre, & au 
ciel mefine, en la fatale deftinee , concedons le en- 
core pour le prefent : mais fi lon entend ce qu’il 
femble , que ce mot d’eftre fatal emporte plus que 
non toutes chofes , ains feulemét ce qui fuit ὃς qui 
cft dependant foit fatal, alors ne fault il pas direne 


confefler que toutes chofes foient en la fatale de-F 


ftince : car tout ce que la loy comprend,& dételle 


parle,n’eft pas legicime ny felô la loy,par ce qu’elle 
comprend trahifon , elle traitte de la lafcheté d’a- 
bandonner fon reag en battaille, de l'adultere, δὲ 
de plufeurs autres chofes femblables , donronne 
{çauroit dite que pas νης foit legale,attédu mefmé 
que ny faire vaillamment, tuer les tyrans, ny faire 
aucunautre acte vertueux} ne fe doità mon aduis 
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appeller legal, par ce que legal proprement eft ce 
quieftcommandé par la loy : & fi la loy le côman- 
de, comment ne feroient rebelles à la loy & tran- 
grefleurs d'icelle ceux quine feroient de grandes 
vaillances d'armes , & qui netueroient les tyrans, 
ou qui ne feroient quelques autres tels actes infi- 
gnes de vertu2& fils font tranfgreffeurs de la loy, 
pourquoy donc ne les punit on? maisfi cela n’eft 
pasiufte ny raifonnable, il faut doncques aufli c6- 
fefler, que ces chofes la ne font paslegales ny felon 
la loy , ὃς que legal & felon la loy eft ce qui nom- 
meement eft prefñix , & exprefflément commandé 
par la loy en quelque aétion que ce foit: ainfi font 
feulement fatales & felon la deftinee fatale’, celles 
qui {ont faittes fuiuant la difpofition diuine pre- 
cedente . tellement que la fatale deftinee comprét 
bien toutes chofes, mais toutefois plufieurs de cel- 
les qui font en elle compriles, & prefque toutes 
celles qui precedent, à proprement parler, ne fe 
doiuent point prononcer eftre fatales, ny felon f1- 
tale deftince. Cela eftantainfi , il faut maintenant 
declarer comme ce qui eft en nous, leliberal arbi- 
tre, la fortune,le poflible & le contingent,&autres 
chofes femblables , qui font colloquees entre les 
precedentes, peuuent fubfifter auec la fatale defti- 
nee,®& la fatale deftinee auecelles : car la fatale de- 
ftince embrafle tout commeil femble,& toutefois 
ces chofes a n’aduiennent pas par neceffité , ains 
chafcune d'icelles felon le principe de fon naturel, 
Oreft-il quele poflible;comme eftantgenre,doit 
preceder ὃς aller deuant le contingent, &le con: 
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tingent,;comme fubieét & matiere , doit eftrefup-n 
pofé à ce quieft en nous, & ce qui eft ennous en 
doit vfer & fen feruir comme maitre & feigneur, 
& la fortune entreuient en ce qui eft en nous par 
la proprieté du contingent, qui ft de pancher en 
Pvne & enlautre partic:ce que tu comprendras 
plus facilement quand tu confidereras que tout 
ce qui fe produit, voire la produétion mefme, ne 
fe fait pas fans vne puiflance , & la puiffance π᾿ εἴ 
pas fans vne fubftance: comme , pour exemple; la 
production & le produit de l'homme n'eft pas 
fans vne puiflance quieft en homme, & l'hom-# 
me en εἴ la fubftance. De la puiflance quieft en- 
tredeux vient la fubftance, qui eft le puiffant, ὃς 
la produétion & le produit font les poflibles : y 
aiant doncques ces trois chofes, la puiffance, le 
puiffant, & le poflible , auant que la puiflance 
puifle eftre, il eft force que le puiflant, comme 
{on fubie&, foit prefuppofe , ὃς auf eft force que 
la puiffance fubfifte deuant le poflible. Par cefte 
dedution doncques fe peult aucunement enten- 
dre & declarer que c’eft que le poffible , & le peult 
on groffement definir: que c’eft ce que la puiffan- F 
ce peult produire en eftre: δὲ plus proprement ce- 
la mefme,en y adiouftät, prouueu qu'iln'yait rien 
au dehors quilempefche: mais entre les chofes 
poffibles il yen a qui iamais ne fçauroient eftre 
empefchees, comme celles qui fe font auciel, à 
{çauoir leleuer δὲ coucher des eftoiles , ὃς chofes 
femblables . les autres peuuent bien eftre empef- 


chees,côme font la plus part des chofes humaines, 
| & 
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4 δὲ plufeurs aufli de celles quife font en l'air. Les 
premieres,côme fe faifans par neceflité,f'appellent 
. neceflaires, les autres, qui peuuent aduenir en vne 
forte &en vn autre appellent contingentes,& les 
pourroit enainfi defcrire toutes deux. Le necef- 
faire poffible celuy qui eft contraire à l’impoflible, 
& le contingent poffible celuy duquel le contrai- 
re eft poflible:car que le Soleil fe couche c’eft cho- 
fc enfembie neceflaire ὃς pofñlble, d'autant qu'il 
eft contraire à l’impoflible que le Soleil ne fe cou- 
che point; mais que le Soleil couché il viene de la 
B pluye , vn & l’autre eft pofüble &contingent.Et 
puis derechef entre les chofes contingentes aucu- 
nes arriuent le plus fouuent, les autres rarement & 
peu fouuét,les autres egalemét , autant d’vne forte 
que d'autre , comme elles fe rencontrent : & celles 
la fontoppofees à elles mefmes,à fçauoir celles qui 
artiuent le plus fouuent à celles qui aduienent ra- 
remét,& celles la pour la plus part font fubieétes à 
la nature, mais ce qui aduiét egalement autant en 
vne forte qu'en l'autre, eft en nous : car que foubs 
l'eftoile caniculaire εἰ face chaud ou froid, chaud 
C Je plus fouuent, ὃς froid peu fouuent , tous deux 
font foubmis à la nature : mais fe promener ou 
non, & autres femblables, dont l’vne & l’autre eft 
foubmife au liberal arbitre del’hôme,cela fappelle 
en nous & en noftre election , mais plus vniuerfel- 
Jemét fappelle il εἴτε en nous: car il y a deux for- 
tes de ceft eftre en nous , l’vne qui procede de pal- 
fion,comme decourroux ou de volupté, l’autre de 
difcours & de iugemét de raifon , qui proprement 
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fon pourquoy ce poflible & contingent qui a efté 
nommé en nous,ne le foit pas pour mefme regard, 
ains pour diuers: car eu efpard à l’aduenir, ilfap- 
pelle poffible & contingent, & eu efgard au pre- 
fent,il fe nomme en nous & en noftre arbitre: file 
pourroit on ainfi definir, que le contingent eft ce 
qui eft, & fon contraire poflible : & ce qui eft en 
nous l’une des parties du contingent ; à {çauoir cel- 
le qui prefentement fe fait felon noftre appetit: 
parquoy il appert que le poffible par nature prece- 
de le contingent, & que le contingent fubfifte de- 
uant ce qui eft en nous. Ainfi auons nous prefque 
declaré quel eft chafcun d'iceux, que c'eft dontil à 
efté ainfi appellé, & les qualitez qui leur font ad- 
iacentes: ilrefte maintenant à traitrer de la Fortu- 
ne & de l'accident ou cas fortuit, & filya autre 
chofe femblable dont on ait accouftumé de difpu- 
ter. Il eft certain que Fortune eftvne caufe , mais 
entre les caufes il y en a aucunes qui font caufes de 
foy & par foy, les autres le font par accident: com- 
me d’vne maifon ou d’vne nauire, les caufes pro- 
pres par foy fontle maçon & le charpentier, mais 
par accident le Muficien & le Geometrien,& tou- 
te autre qualité qui peut aduenir au maçon & au 
charpentier,tant au corps côme en l'ame, oubien 
aux chofes exterieures : dontil appert que la caufe 
par foy ne peut eftre que determinee, certaine δέ 
vne, mais que lescaufes par accident ne font 1a- 
mais vnes,mais infinies & indeterminees , car plu- 
fieurs accidents totalement differents, voire infi- 
| | nis, 
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fe peut nommer eftre en noftre election:& yarai-p 
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Anis, peuuent eftre enfemble en vn mefme fubicét. 
Cefte caufe doncques par accident quand elle fe 
rencontre en chofe qui fe fait à quelque fin, & qui 
foit en noftre arbitre & elekion,alors elle fappelle 
fortune , comme trouuer vn threfor en fouiflant 
vn foflé ou vn creux pour plater vn arbre, ou bien 
faire ou fouffrir quelque chofe extraordinaire , en 
fuyant ou chafflant, ou bien autrement en mar- 
chant ,ou feulement en fe retournant, prouueu 
que ce ne foic pas à la fin de ce qui eft aduenu, ains 
ἃ quelqueautreintention. Voila pourquoy quel- 

Β ques vas des anciens ont definy la fortunceftre la 
caufe incogneué & impreuoyabie au difcours de 
la raifon humaine : mais felon les Piatoniques qui 
en ont approché plus pres par la raïfon ,on la de- 
finit ainfi, La Fortune eft caufe par accident és 
chofes qui fe font à quelque fin, & qui font en 

, noftre election: & puis ils y adiouftent encore, 

improuueué & incogneué au difcours de la rai- 
fon humaine: combien que le rare & Peftrange 

6 par mefme moien apparoiffe aufli en ce genre de 

caufes par accident: mais que c'elt que cela, {1} 
Caapparoîft aflez par les oppofitions ὃς difputes 

faittes alencontre, au moins apparoiftra il trefclai- 

rement par ce quielt efcript dedans le Phedon de 
5) Platon,là où font ces paroles : N'auoient ils donc- 
» ques pas entendu comment auoit efté fait le iuge- 
» ment?Ouy bien,car quelqu’vn le nous eftoit venu 
® dire, dont nous nous eftions bien fort efmerueil- 
» lez,de ce que y aiant long temps que le ingement 
» cftoit donné, il eftoit mort long efpace depuis. 


- 
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5 Qui fut caufe de cela, Phedon? Ce fur vne οί: Ὁ. | 
s tune qui luy aduint, Echecrates: car le iour de de: ᾿ | 
» ant le iugement, la proucdela galerequeles A- 
# theniens enuoyoient en l'Ifle de Delos, auoit efté | 
» couronnee. Efquelles paroles il faut noter que ce: 

mot, Illuy aduint, ne fe doit pas entendre fimple-, | 
ment pour, il fut fait,mais pluftoit pour. ilarriua | 
par vn concours de pluficurs caufes enfemble lv- À 
ne fur l'autre, par ce que le prefbtre couronna dé. 
feftons le vaifleau à autre fin & autre intention, & 

non pas pour l'amour de Socrates , & les iuges l'a 
uoient condamné pour autre caufe aufh, mais l'e-8. | 

τ uencement & accident fut eftrange ὃς de telle for. 

te, comme fil fuft atriué par preuoyance ou de: 

quelque humaine creature, ou de quelque autre, | 

fuperieure nature.Et quant ἃ la definition de For, 

rune cela fuffife, qu'il faut neceflaireméc qu'il fub-. 

fifte quant ὃς quant quelque chofe côtingente, de, 

celles que lon fair à quelque fin,dont le nom luya; | 

cftéimpolé, & qu'il fault que deuancil yait ναὶ 

{ubie des chofes qui font en nous ὃς en noftre ar, 

bitre : mais accident ou bien cas fortuit feftend' 

plusamplement que ne fait la fortune, caril la c6- p, 

prentelle mefme, & plufeurs autres chofes qui, 

peuuent aduenir tantoit d'vne forte & tantoft d'v., 

ne autre : & ainfi comme la deriuation du, mot, , 

mefme ἀυτόματογ le monftre, c’eit ce qui aduient. 

au lieu d’vnautre, quand ce qui eftoitl'ordinaire 

n’aduient pas, mais vn autre en fon lieu , comme. 

{eroit le froid au temps de l'eftoile caniculaire ; car, 

quelquefois il y fait froid,&non pas fans caufe,te- 
merai- 


. 
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Α merairement : en fomme tout ainf que ce qui cft 
en nous & arbitraireeft partie du contingent, auf- 
ficft la fortune partie du cas d’aduenture ou de 
l'accident , & font tous deux eucnemens con- 


ioincts & dependans de l’vn & de l’autre, à {çauoir. 


le casfortuit du contingent, & la fortune de ce qui 
eften nous & qui eft arbitraire, & encore non pas 
de tout, mais de ce qui eft en noftre election , ainfi 
comme nousauons defia dit. Voila pourquoy ce 
cas fortuit eft comun autant aux chofes qui n’ont 
oint d'ame , comme à celles qui font animees, 

8 |à où la fortune eft ptopre à l'homme feul qui a fes 
actions volontaires : au moien dequoy on eftime 
ue ce foit tout vn eftre fortune & eftre heureux, 
ἃς l'heur-confifte en bien faire , & le bien faire οἱ 
propre à l'homme, & à l’hom me encore parfaict. 
- Voila doncques les chofes qui font comprifes de- 
dans la fatale deftinee, c’eftà {çauoir , le .contin- 
gene le pofible, l'eleétion , ce qui eft ennous, la 


ortune, l'accident ou cas fortuit, & leurs ad- 
ioincts, comme font ce qui eft fignifié par ces 


mots, peut eftre, &, al’aduenture, maisce n'eft pas 
€ à dire que pour eftre côtenues dedans la deftince, 
pour cela elles foient fatales. Il refte maintenant à 
difcourir de la prouidence diuine , car elle com- 


prent mefme la fatale deftinee. La prouidence 


doncques fupreme & premiere eff l'intelhgéce ὃς 
volôré du premier & fouuerain Dieu,qui fait bien 
ἃ tout ce qui eft au monde, par laquelle toutes 
leschofes diines en tout ὃς par tout ont efté tref- 


bien & tres-fagement ordonnees & difpofces, La. 
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feconde prouidence, eft celle des feconds Dieuxr À 
qui vont par le ciel,par laquelle les chofes tempo- 
relles & mortelles fengendrent ordonneement & 
regleement,& ce qui appartient à la conferuation 
& continuation de chafque genre deschofes. La 
troifiéme fe peut vray-femblablement appeller la 
prouidence des Démons qui font parmy a terre, 
ordonnez pour obferuer ὃς regir les actions des ‘| 
hommes: cefte troifiéme prouidencefe voit, mais | 
toutefois proprement. & principalement fe nom- 
me prouidence la fupreme & premiere: fi ne fau- 
ἄτας point de dire, encore que nous contredifions = 
en cela à quelques philofophes, que τοῦτες chofes 
fe font par la prouidence & par la fatale deftince, 
ὃς par lanatureaufli, mais aucunes chofes pacla | 
prouidence, les vnes parlvne, & les autres par | 
les autres, & aucunes par la fatale deftince : & la 
fatale deftinee entieremét par la prouidence , mais 
la prouidence nullement par la fatale deftinee, ὅς 
pour le prefent cela fentend de la premiere & fou- 
ueraine prouidence. Or tout ce qui fe fait par au- 
tre,quelque chofe que ce foir, eft tonfiours pofte- 
rieur à ce par qui il fe fait, comme ce qui fe fait par & 
la loy eft pofterieur à la loy,& ce qui fe fait par na- 
ture eft pofterieur à la nature : aufli ce qui fe fait 
par la fatale deftinee ef poftericur à la fatale defti- 
nce, & faut qu’il foit plus recent & plus moderne: 
parquoy la prouidéce fupreme eftla plus ancien- 
ne de toutes, excepté celuy feul de quielle eft l'in- 
É telligence οἱ la volonté, outoutesles deux en- 
2 femble, qui eft le fouuerain autheur, ouurier δὲ 

‘4 R pere 
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A pere de tontes chofes. Et pour quelle caufe, dit Ti- 
» meus, eft-ce qu'il a conftruittoute la machine de 
» ce monde? Pour ce qu'ileft tout bon , & qu'en ce- 
» luy qui eft tout bon ne fe peut iamais imprimer ny 
» engendrer aucune enuie, ains en eftant hors du 
» tout en tout,il vouloit autant qu’il eft poflible que 
» toutes chofes luy reflemblaffent.Qui receura cefte 
origine de generation & de la creation du monde, 
telle comme les hommes nous l'ont laiffee par εἰς 
cript , il fera trefbien: car Dieu voulant que tou- 
tes chofes fuffent bonnes & rien de mal, entant 
5 qu'ileftoit poflible, il prit tout ce qu'il y auoit de 
* vifible, qui n'eftoit pas à requoy ,immobile , ains 
ἧς mouuoit temerairement & confufément fans 
ordre ne regle, & le rengea en bonne ordonnance 
hors de celle confufion , aiant en foy mefme iugé 
que l’vn eftoit trop meilleur que l’autre : car il n’e- 
floit ny n'eft conuenable à celuy quieft trefbon, 
de faire chofe qui ne fuit trefbonne & trefbelle : il 
faut doncques eftimer que la Prouidence, ie dis la 
premiere & fouueraine, conftitua premierement 
cela, & puis dereng les chofes qui enfuiuent iuf- 
, Ὁ ques aux ames des hommes, & apres 1] crea les 
huit Sphézes ,autant comme il y a de princisaux 
aftres , & diftribua à chafcune vneame,& les meic 
toutes comme dedans vn charior fur la nature de 
l'vniuers, & leur monitra les loix & ordonnan- 
ces de la fatale Deftinee x 
Qui fera celuy quine croira que par ces paroles 
il declare difertement & manifeftement la Defti- 
nce fatale eftre comme vne tribune aux hareg. 
V y 
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gues, & par tanicre de dire vne conftitution de P 

loix ciuiles conuenables aux ames-des hommes, . 
.delaquelleilrend les caufes puis apres? Quantà 
la feconde prouidence, il la remarque & fignifie 
» par ces paroles : Leur aiant ordonné loy detoutés 
» chofes, a fin que [Ἢ aduenoït apres quelque fau- 
» te, il fuft exempt & non caufe de la malice d’aucu- 
» nechofe, 1l en cfpandit les vnes par la terre., les 
» autres fur la lune,les autres furles autres outils ὃς 
» inftrumens du temps,apres laquelle diftributionil 
» donna mandement aux ieunes Dieux defaire des 

» corps mortels, & y adioufter ce qui defailloiva l'a- € 
» me humaine, & apres auoir fait ὃς parfait tout : 
» ce qui.y cftadherent & confequent, qu'ils regif 
» fent & gouuernaflent le mieux ὅς le plus fageinent 
» qu'il leur feroi poflble le mortel animal, à fin 
» qu'il ne fuft pasiuy mefme caufe de fes maux. En 
ces paroles, qu'ilfuft exempt & non caufede la 
malice d'aucune chofe, par apres il cotte & mon- 
ftre trefclairement ἃ vn chafcun la caufe de la fata- 
le Deftince:& l'ordre & office de ces ieunes Dieux 
nous monftre la feconde prouidence, & fi femble 

encore qu'il ait attainc & touché en paflant la & 
troifiéme, fi c'eft pour cela qu’il a eftably les loix δὲ 
ordonnances,à fn qu’il ne peuft eftre accufé com- 
meautheur de la malice quiferoit en chafcun,puis 
apres : car Dieu qui eft exempt de toute malicen’a 
que faire de loix ny de fatale deftince , mais chaf- 
cun de ces petits Dieux, tiré par la prouidence de 
celuy quiles a engendrez, fait ce qui eft de fon of- 

fice. Que cela foit vray, & que ce foit l'aduis & la 

fen- 
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A fentéce de Platon, il me femble que les paroles du 


legiflateur en fes liures des Loix en donnent affez 
9 fufhfans tefmoignages. S'il y auoit hôme qui fuft 
» fufifant de fa nature, ou par diuine fortune enge- 
» dré & né fi heureufement qu'il peuft comprendre 
» cela;il n'auroir que faire de loix qui luy comman- 
» daflent:car il n’y any loy ny ordonnance qui foit 
» plusdigneny plus puiffante que la fcience,& n'elt 


» pas loifible qu’il foi ferf ny fubieé à perfonne, lil 


» ft verirablement ὃς realemét franc & libre de na- 
» rure,ains doit commander par tout.Quant ἃ moy, 
B j'entend &interprete ainfi la fentence de Platon: 
car eftantla Prouidence triple, la premiere , com- 
me celle qui a engendré la fatale deftince,en quel- 
que maniere la comptent: la feconde eftant en- 
gendree auec elle,eit aufh totalement comprife & 
ambraflee quand ὃς elle: la tierce, comme eftanc 
depuis engendree de la fatale deftinee,& comprile 
deffous elle , en la mefine forte que le font ce qui 
eft en nous & la fortune, côme nousauons dit:car 
ceux à qui l'affiftance de la puiffance d’vn Demon 
aide, ainfi comme dit Socrates, expofant que c’eft 
e que l'ordonnance ineuitable d’Adraftia, Ce font 
ceux la qué toy mefmes fens & entends bien , le 
quels croiffent ὃς viennenten auant incontinent: 
ainfi faut il attribuer à cefte tierce prouidence la 
faueur que font les Demons ἃ quelqu’vn,& ce que 
foudainement ils deuiennent grands par force de 
Ja deftinee : brief il ne peur εἴτε doubreux à per- 
fonne que cela n'appartiene à la deftinee.Et à l'ad- 
uenture pourra il eftre trouué plus vrayfemblable, 
Vu "1 
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que mefme la feconde prouidence fuft comprife D: 
foubs la deftince , & en fomme tout ce qui (δ᾿ fait ἡ 
entierement,attendu mefme que la deftince,cômé 
fubftance,a efté par nous diuifee en trois parties:& 
le propos de la chaine côprent les reuolutions des 
cieux au nôbre & au reng des chofes qui aduiennét 
par fuppofition : mais quät à cela ie n’en debatrois 
pas beaucoup.a fçauoir fil les faut appeller, aduc- 
nants par fuppofition , ou bien conioinéts àlà De- 
ftince, attendu que à la Deftinee mefme comande 
vnautre deftin.Noftre opinion doncques,i la dire . 
par articles abbregez, eft telle. Mais la fentence cô-E 
rraire ne met pas feulement routes chofes foubs la 
Deftinee, ains felon & par la deftinee. Orrout ac- 
corde à autre, & ce qui accorde à autre, ileft tout 
clair qu'il eft autre aufli. Selon cefte opinion ἀδο- 
ques,le Contingent a efté dit le premier,ce qui eft 
en nous le fecond:la fortune, le troifiéme: & l'acci- 
dent ou cas fortuit, auec tout ce qui depend d'eux, 
louange,blafme,& tous leurs alliez, le quatrième: 
le cinquiéme & dernier de tous, les prieres aux 
Dieux leurs ceremonies & feruices. Au demourät, 
uantà ces areumens Sophiftiques que lon ap-F 
clle Oyfeux, ὃς Moiffonneurs, & à celuy que 
[ἢ appelle contre la Deflinee, ce ne font que vai- 
nes arguces & lags fophiftiques , felon cefte opi- 
nion:mais felon la fentence contraire ,la premiere | 
& principale conclufion eft,que rien nefe fair fans 
caufe,& que tout fe fait par caufes precedentes : la 
- feconde, que ce monde eft gouuerné par nature, 
qu'il confpire, confent & côpatit auec foy mefme: 


Ja 
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4 la troifiéme femble pluftoft eftre de refmoignages, 
dont le premier eft de la diuination qui eft ap- 
prouuce de toutes fortes de gens, comme eftant 
veritablement en Dieu : le fecond l’equanimité,& 
patience des fages, qui prennent doulcement, & 
portent patiemment tout ce qui aduient , comme 
aduenant par ordonnance diuine, & ainfi qu'il 
appartient : le troifiéme, ce propos qui eft cômun 
& vulgaire en la bouche de tous, a fçauoir, que 
toute propofition eft ou vraye ou faulfe. Nous 
auons ainfi eftrainét ce difcours en petit nombre 

Β de courts articles, à fin que nous comprinflions en 
peu de parolestoute la matiere de la deftinee. S'il 
fautexaminer tous ces points la de l’une & de 
l'autre opinion auec plus diligente inquifition, 
nous le ferons particulierement cy apres. 


Ὡς | 
Tout y efFcorrombu, eg- neffen peut rien 
tirer de folide refolution. 


QUE LES STOIQUVES DISENT 
DES CHOSES PLVS ESTRANGES 
ς que ne font les Poëtes. . 


N reprendPindare de ce qu’il feint 
par trop cftrangement , hors de 
toute verifimilitude , que Ceneus 
eftoit fi dur que fa peau ne pouuoit 
τ cftre entamce par aucun férremét, 
& que, fans eftre blecé,il fur enfon- 
dré dedans la terre,commeil dit, 
Vu üi 
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PROPOS ESTRANGCES 
D’vn roide pied fendant laterre:. τς 
Mais ce Lapitheicy , c'eftà dire, ce fage des Stoï- 
ques, forgé d’yneimpaffbilité, côme d’vn meral 
plus dur que diamät, n’eft pas tel qu'ibne foit bien 
quelquefois blecé , quelquefoismalade, &cquel- 
quefois atrainét de douleur : ὃζ toutefois; comeils 
difenr eulx, il eft roufiours fans peur ; fanstnftefle, 
ilne peut eftre vaincu ne forcé, fi bié onle naure, 
que lon luy face tons les maux du monde, quelon 
le tourmente, que lon luy faccage ὃς deftruife fon 
païs deuant fes yeux, & autres telles calamitez: Le 
Ceneus de Pindare, encore qu'il (οἷς affené ἐδ 
coups de traiét,pour cela n’en eft point blecé:mais 
le fage des Stoïques,encore qu’on letienneenfer- 
mé, 1l n’eft point pour cela priué de fa hiberté : 
qu'on le iette du haulten bas d’vn preapice; il 
’eft point forcé: qu'on luy donne la gehenne il 
n’eft point tourmenté : que lon le brufle, on ne 
Juy fait point de mal:encore qu'iltôbe en luiétant, 
il eftinuinable : qu'on l’enuironne de muraille, il . 
n'eft point pourtant afliegé : qu’il (οἷς vendu par 
les ennemis, fi eftilimprenable, refemblant pro- 
prement a ces nauires qui ont ces bellesinfcriptiôs # 
en pouppe,Heureufe nauigation , ou Prouoyanee 
falutaire,ou Remede côtre τοις dangers, & neant- 
moins elles font rourmentees en mer, ὃς quelque- 
fois froiflees contre vn rocher , & enfoncees iuf- 
ques au fond dela mer. Iolaüs , ainficomme le - 
poëte Euripides feint, par la priere qu'il feir aux 
Dieux,deuint foudainement de vieil, imbecille & 
decrepité qu'il eftoit, ieune,difpos & gaillard pour 
( com- 
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À combattre: auflile fage des Stoïques eftant hier 
malheureux & mefchant.au iourd’huy fe trouuera 
tout foudain changé en homme de bien & ver- 
rueux,& deuiendra de ridé,pafle,maigre ὃς deffait 
vieillard, comme dit Æfchylus, 
De mal de reins griefuementtrauaille, 
Etc de douleurs tendu & tenaillé, 
jeune, beau, difpos, plaifant &c agreable aux hom- 
mes & aux Dieux.Minerue,ainfi que dit Homere, 
ofta à Vlyfes fes rides, fa τεῆς chaune& fa laideur, 
à fin qu'ilapparuft beau:mais le fage de ceux icy, 
B encore que la vieillefle ne fe parte point de fon 
corps, ainsau contraire qu'elle y adiouîte & aug- 
mente toutes incommoditez, demourant boflu, 
fiainfi fe rencontre, δείσας, boiteux ὃς edenté, 
n'eft pour cela laid, ne difforme,ne contrefaict. 
Et comme lon dit que les efcarbots fuyent les 
bonnes & doulces odeurs, & cherchent les puan- 
res.aufli l'amour des Stoïfquesfattachantaux plus 
hids & plus difformes, apres les auoir par leur {a- 
piencetournezen toute venufté & beauté, fe de- 
part d'aueceux. Chezles Stoïques,quile matin à 
€ aduenture eftoic trefmefchant;le foir fera deuenu 
treshomine de bien, ὃς qui fallant coucher cftoit 
fol »ignorant ,outrageux, intemperant, OU bien 
efclaue, pauure &indigenr, lelendemain {e le- 
ποτὰ Roy, riche, bien heureux, chafte, iufte, ferme 
δὲ conftant,non point fubieét ἃ varieté d'opiniôs, 
non qu'il ait foudainement fait barbe ne poil en 
vn corps ieune & tendre , mais bien aiant en gédré 
en vne ame debile & molle, effemince ὃς incon- 
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ftante, vn entendement parfaiét, vne fouueraine D. 
prudence, νης difpofrion egale aux Dieux , vne 
fcience certaine fans branlement d'opinions, & 
vne habitude immuable, non que premierement. 
Ja mefchanceté qu'ilauoit fen foit allee petit àpe- 
tit mais tout foudain eftät deuenu d’vne trefmau- 
uaife befte vn demy Dieu ,vn Demon,ou νη Dieu 
toutentier. Car depuis qu'ils ont prisla vertuen 
lefchole Sroïque,ils peuuent dire, 

Ce que voudras demande par fouhait, 

Incontinent il r'aduiendra tout fait. 
Cefte vertu leur apporte richelle, elle meine quäd Ε 
& ίογ vne royauté elle donne bonne fortune, elle 
rend les hommes bien-heureux , n’aians befoing 
de rien, contents de foy, encore qu'ilsn'aient pas 
vnefeule drachme d'argent en leur maïfon. Les 
fables des poëtes font controuuces auec plus de 
raifon, car 1amais elles n’abandonnent Hercules 
en neceflité de viures ou d’aucunes chofes necef- 
faires;ains femble qu'il y a toufiours vne viue four- 
ce quand & luy,dontilen coule à foifon pour luy;, 
& pour ceux de {a compagnie. Mais celuy qui a 
vne fois appris la chéure Amalthee, ὃς la corne d’a-F 
bondance des Stoïques;il εἰ incontinent riche, ὃς 

” fimendie fa vie des autres:ileft Roy,& fi enfeigne 
pour de argent à coudre & defcoudre des fyllo- 
gifmes : luy feul poflede tout, & fi paye le louage 
de fa maifon , il achepte fon pain auec de l'argent 
qu'il emprunte à viure bien fouuent , ou quil 
demande à ceux quin'en ontpoint. Ileftbien 
vray que le Roy d’Ichacque Vlyfles ne 
ien 
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A bien l’aumofne,mais c’eft pource qu’il ne veult pas 
u’on lecognoilfe , & contrefaiétle beliftre mife- 

rable le plus qu'il peult. Mais celuy qui eft γα de 
l'efchole Stoïque , criant à pleine tefte , C'eit moy 
feul qui fais Roy , c’eft moy feul qui füis riche, fe 
fair fouuët voir aux portes & huys d'autruy difant, 

A Hipponaux donnez vn veftement, 

Car de froidureil tranfit durement, 

Clacque des dents & branle des machoires. 
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N premier lieu ie voudrois 
que lon veift vne conformité 
& accord entreles opinions 
& les vies des hommes : car il 
F neft pas tant neccflaire que 
l'Orateur ὃς la Loy , comme 


nous voions que Zenon luy mefme ἃ efcript beau- 
coup ainfi que le papier endure tour,& Cleanthes 
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aufi,mais Chryfppus encore d'auintagetouchat Ὁ. 
le gouuernement de 11 chofe publique, touchant 
lscommander & obeir, touchant leiuger, plaider: 
&aduocaffer:Mais en la vie de pas vn'd'eulx,vous 
netrouuerez qu'ils aiètiamais efté ny Capicaines, 
ny Lepiflareurs , ny Senateurs, ny Confeillers ou 
Orareurs plaidans deuant les lugés, ny qu'ils aient 
efté en aucune guerre ; portants les armes pourla 
defenfe de leur pais, qu'ils aient efté en quelque 
ambaflade, qu'ils aient fait quelque hberalité au 
publicains ont demouré toute leur vie,qui wa pas 
efté courte;mais forriongue,en pais eftrangerhors Β 
du leur,aiants goufté de l'aile du repos,comme des 
Alifes des Lorophages,que dir Homere.à efcriresà. 
difputer, & ἃ {e pourmener: par où ilappert mani- 
feftemér qu'ils ont vefcu plufteft felon que les au- 
tres difent & efcriuent , que felon ce qu’eulx mef- 
mes iugent & confellent eftre leur deuoir , aiants 
paffé tour le cours de leur vie aurepos qu’Epicurus 
ἃς Hieronymus louënt ὃς recémandent tät. Qu'il 
(οἷς ainf, Chryfppus luy mefme en fon quatrie- 
me liare de la diuerfité des vies efcrit,quela viedes 
Scholaftiques,c'eft à dire des gens d'eftudeoyfeux, Ε 
ne differc en riende celle des voluptueux : maisil 
‘# vault miculx alleguer fes propres termes: Ceulx, 
» ditil,qui penfent que la vie fcholaftique ὃς oyfeu- 
» fe conuiene principalement aux philofophes, fa- 
» bufent desle commancement, cuidants qu'ilfaille 
5 philo{opher par maniere de pafle-temps, ou pour 
» quelque autre chofe femblable,& vfer ainfi courle 
» couts de fa vie à l'eftude des lettres. c’eft à dire, 
᾿ | pour 
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Apourle declarer apertement, viure à fon aife & 
soyeufement. Et π᾿ εἰς pas cefte opinion fort ca- 
chee ,ny diflimulee : car plufieurs le difenc τοῦς 
clairement, & plulieurs vn peu plus obfcurement. 
Mais qui eft celuy qui foit plus enuieilly en telle 
vicoyfeule que Chryfippus, que Cleanthes, que 
Diogenes , que Zenon ὃς Antipater ? lefquels ont 
abandonné leur pais,encore qu’ils n’euflent occa- 
fion quelconque de fen plaindre, ains feulement, 
à fin qu'ils paflafent leur vie plusdouicementen 
repos,& fur le baudrier,comme lon dit, c’eft à dire 
8 en plein loifir, à difputer & ἃ eftudier. Qu'il foit 
vray, Ariftocreon difciple & familier de Chryfip- 
pus, luy aiant fait drefler vneftatue de bronze, y 
efcriuit ces vets: 
Cefte ftatue Ariftocreon meit 
A Chryfppus lumiere des Stoïques, | 
Lefer trenchant des nœuds Academiques. 
Voyla doncq quel a efté Chryfippusle vicil,celuy 
qui loué la vie des Roys,& de ceulx qui verfenten 
ladminiftration de la chofe publique, celuy qui 
cftime qu'il n’y ait point de difference entre la vie 
€ fcholaftique & oyfeufe , ὃς la volaptuenfe . Mais 
ceux d’entre eulx qui fentremettent d’affaires, re- 
pugnér encore plus que luÿ aux refolntions de leur 
{eŒc.Carils exercent des magiftrars,ils font Iuges, 
ils font Senateurs, ils vont au confeil, ils font des 
loix;ils puniflent les mal-fairreurs, ils recompéfent 
&honorent ceux qui font bien,côme eftants villes | 
celles ouilsfentremettét du gouuernement,côme 
cftants Senateuts, confcillers & juges, ceulx qui 
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font legirimement efleus à tels offices parle fort » 
ouautrement, & comme eftants Capitaines ceulx 
que les ciroiens tiennent pourtels,& comeeftants 
vrayes loix celles de Solon,de Lycurgus & de Cli- 
fthenes, lefquels tourefois 1ls maintiennent auoir 
efté fols & mauuais:parquoy encoreen fe meflanc 
des afaires,ils ne laifent pas de fe contrarier à eux 
melmes,& contredire leur doétrine. Et puis Anti- 
pater au liure de la diffenfion d’entre Cleanthes & 
Chryfippus,efcrir que Zenon ὃς Cleathes ne vou- 
Jurent oncques eftre faits citoiens d'Athenes,de 
peur qu'il ne femblaft qu'ils feiflent rort ὅς in-e 
iure à leur proprepais. Or fi ceux la firent bien, il 
n'y a que tenir que Chryfippus n'ait mal faiten fe 
faiant enroller & immatriculer au nombre des ci 
toiens d'Athenes : toutefois ie ne me veux point 
arrefter à le difcourir plus auant pour cefte heure, 
mais bien dis-ie, qu'il y a vne grande & merueil- 
leufe repugnance en leurs faiéts , de conferuer en 
leur pais le nom tout nud de patrie, & ce pendant 
Juy ofter la prefence de leurs perfonnes & de leurs 
vies, en fen allant ailleurs demourer fi loing en 
eftrange terre, qui eft tout ne plus ne moins que fi s 
quelqu'vn laiffant & abandonnant fa femme lepi- 
time , fen alloit habitefauec vneautre, qu'ilcou - 
-chaft ordinairement auec elle, &luy feift desen- 
fants , fans que toutefois il la vouluft efpoufer,ne 
palfer contraét d: mariage, de peur qu'il ne feift 
tort &iniure à {à premiere. Et puis Chrylppus au 
traitté qu'ila fait dela Retorique , efcriuant ainfi, 
que le fage harenguera en public, & MR 58 
es 
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à des affaires,côme ἢ larichelle, l'autorité & la fanté 
eftoient chofes bonnes,confelle par li,que fes pre- 
ceptes & refolutions induifent les perfonnes à ne 
fortir point de leurs maifons,ëc Ang fe point entre- 
mettre d'affaires, & par confequent que leurs do- 
Ctrine & preceptes ne fe peuuent accotnmoder à 
lvfage , ny eftre conuenables aux actions de la vie 
humaine. D'auantage, c'eft νη des arrefts donné 
par Zenon, qu'il ne fault point baftir de temples 
aux Dieux, d'autant que le temple n'eft point cho- 
{ε fainéte, ne qui foit grandement à eftimer, atten- 

Β du que c'eft ouurage de maflons & manœuures, 
& que nul ouurage de teile maniere de gensne 
peult εἴτε de grand pris. Etce pendant ceulx qui 
aduouënt & approuuént cela côme fagement dit, 
( font neantmoins receuoir en la religion des my- 
fteres :ils montent au chafteau où eft le temple de 
Minerue ils adorent les images des Dieux, ils ot- 
nent de feftons & de couronnes les temples qui 
font ouurage de maffons & de manœuures,X tou- 
téfois ils penfent que les Epicuriens, qui nient que 
les Dieux fempefchent du gouuernemét des cho- 

c {es humaines, fe refutent eulx mefines, quand ils 
leur facrifient, & eulx mefmes font encore mieulx 
refutez , quand ils {acrifient aux Dieux dedans les 
temples, & fur les autels, lefquels ils maintiennent 
ne deuoir point eftre, ny que lon n'en doit point 
bafur. Zenon met plufieurs vertus {elon leurs dif- 
ferences comme aufl fait Platon, Prudence,Force, 
Temperance, luftice & autres, difant qu'elles font 
bien de faiét infeparables, mais neantmoins diucr- 
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fes & differentes de raifon , & neantmoinsen les Ὁ 
definiffant les vnes apres les autres, ildit, quela 
Force eft prudéce en ce qu'il faut executer, Juftice, 
prudence en ce qu'il faut diftribuer, comme ἢ ce 
n’eftoit qu’vne feule vertu, aiant diuerfes relatiôs, 
felon la difference des chofes qui tombent en a- 
étion . Sin’eft pas Zenon feulement en cela repu- 
gnant à foy-mefme 5» mais auffi Chryfippusquire- 
prent Arifton en ce qu'il dit, que toutes lesvertus 
ne font que diucrfes habitudes & relations d’vne 
mefime, & neantimoins defend Zenon qui les de- 
fait ainfi chafcune. Et Cleithes en fes Commen-E 


» taires naturels,aiant dit quele battement du feueft 


» Ja vigueur des chofes : & fil εἰ fuffant en l'ame 
* pour paracheuer ce qui fe prefente, cela, ditil, fap- 
» pelle force ὃς puiflance. Il fubioint apres de mot à 
» mot: Etcefte force & puiflance la, fi elle fimprime 
» ἐς chofes apparentes où il faille fe contenir, ellefe 
» nomme continence: & fi c'eft en chofes qu'il faille 
» fupporter,elle fappelle force: fi c'eft en eftimation 
» de merite,iufticc:f en choisouen refus, c’eft à dire 


%.en chofes qu'il faille eflire ou refufer, temperance. 


Contre cefte commune fentence, ? F 
Partoy nefoitiuftice departie,, : 
Deuant qu'ouir ἤν πε & l'autre partie. 
Zenon y cétredifant alleguecefte raifon: Si le pre- 
mier a prouué fon dire,il n’eft point befoing d'oair 
le fecôd,car la queftion eft defia finie & termine: 
& fil n'a point prouué,c’eft tout autant comme fil 
eftoit contumax,n’aiant point comparueftant ap- 
pellé, que aiant comparu n'auoir fait que ARE 
Oit 
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_ A foitdoncques qu'il air prouué, ou qu'il n'ait point 


prouué ,iln’eftpoint de befoing d’ouir le fecond: 
& ce pendant luy mefme qui faifoit cefte deman- 
de efcriuoit cantre les liures de la Republique de 
Platon, & enfcignoit à fouldre les arguments So- 
phiftiques,, & enhortoit fes difciples d'apprendre 
diligemment la Dialetique, comme fcience qui 
monftroit à ce faire, & neantmoins on luÿ pou- 
uoit obiicier , Ou Platon auoit prouué fon dir,ou 
il ne l’auoir pas prouué: ΝΥ felon l’vn ny fel6 l'au- 
tre:il n'eftoirdoncq point peceffaire de luy contre 


5 cfcrire,ainsne feruoit de tien eftat fupcrflu. Autant 


Œ| 


en peult onaufli dire desarouments Sophiftiques. 


Chryfppus. εἰς d'aduis quil fault que les isunes 
gensapprennétpremierement les arts qui coricer- 
nent le parler , en fecond lieu les fciences morales, 
ὃς tiercement les naturelles, confequemmét qu’ils 
oyent parler de Dieu,pour Île dernier. Cequ'atant 
dit en plufieurs paffages, il uffira d’alleguer ce qu’il 
en efcrit de motà mot en {on troilieme liure des 
vies: Premierement, ditil, il me femble fuiuant ce 


quia efté dir par les anciens, qu'il y atrois genres | 
ς de fpeculations philofophiques , celles qui appar- 


tiennét au parler,celles qui concernentles mœurs, 
ὃς celles qui touchent la nature des chofes, & qu'il 
faulr preferer & mettre deuant celles qui appar- 
tiennent au parler , en fecond/ieu celles qui trait- 
cent des mœurs, &autroifieme lesnaturelles,entre 
lefquclles la derniere eft cellequitrairte de Dieu: 
c'eft pourquoy,lon appelle les traditions d’icelle 


Tinërès, Comme quidiroit les dernieres. Mais ce 
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_traitté la des Dieux, qu'il dit deuoir εἴγε mis au » 
dernier lieu ,luy mefme au mefime traitté le met 
deuant toute autre queftion morale. Carilne 

. traitte ny des fins, ny de laiuftice, ny des biens ὃς 
des maux , ny de mariage , ny dela nourriture des 
enfants, ny dela loy, ny du gouuernement de la 
chofe publique , en aucune forte, que côme ceulx 
qui propofent & mettent en auant les decrets és 
chofes publiques, n'aient mis au deuant à la bonne 
fortune,ou à la bonne heure, Δα ΠΕ il n’ait luy, mis 
deuant vne preface de Tupiter,de la Deftinee, de la 
prouidence diuine , & que le mondeeft maintenu Ε 
par vne feule puiflance, qu'il n’y a qu’vn monde, 
ὃς qu'il eft finy : defquels poinéts nul ne fe peult 
fermement croire,ny bien perfuader,que lon n'ait 
profondemér penetré,& que lon ne foit imbu iuf- 
ques au fond des plus profonds {ecrets & difcours 
de la philofophie naturelle. Mais efcoutez vn peu 

» ce qu'ilen dit en fon troifieme liure des Dieux:On 

» ne fçauroit, ce diril, trouuer vn autre origine ny 

» vneautre fource dela iuftice, que de lupiter & de 

» Ja commune nature. Caril fault que ce foir de là, 

» que toutc telle chofe fe deriue,fi nous voulons dif- Ε 

» courir des chofes bonnes & mauuaifes. De rechef 

» en fon traité des pofitions naturelles: On ne {çau- 

» roit, ditil, autrement ny bien proprement proce- 

» der au difcours des chofes bonnes & mauuailes ny 

» des vertus, ny dela felicité fouueraine , que de la 

» comune nature, & de l’adminiftration de ce mon- 

» de. Puis encor plus outre : Il fault, dit il, fubioindre 

» à cela le propos des bonnes & des mauuaifes γι 

es, 
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À fes,n’y en aiant point de commancement meilleur 
que celuy la,ny meilleure relation, n’eftat la fciéce 
naturelle pour autre occafion requife ny neceflaire 
à apprendre , finon pour cognoiftre la difference 
du mal & du bien. Il fenfuir dôques,felon Chry- 
fippus , que la fcience naturelle eft tout en femble 
deuant & apres la morale, ou pour direla verité 
plus ouuertement, ilya vn merucilleux renuerfe- 
ment d'ordre, duquelil eft bien malailé de fe de- 
peftrer , de dire qu’il faille mettre cecy apres cela, 
lequel cela ne fe peult aucunement comprendre 
B fans cecy, & y a manifefte repugnäce, de dire que 
la fcience naturelle foit le principe de la morale 
quitraicre du bien & du mal, & ncantmoins or- 
donner qu’elle foit enfeignee non deuant, mais 
apres celle la. Et fi quelqu’vn me dit que Chryfip- 
pusa efcrit en fon traicté de Pvfage d’oraifon, que 
celuy qui apprend en premier lieu la Logique,c'eft 
à dire la philofophie concernant le parler , ce n'eft 
pas à dire pour cela qu'il fe doiue abftenir d'appré- 
dreaufli les autres parties ,ains qu'ilen fault aufli 
prendre,autät que lon en aura de moié,il dira bien 
C Ja verité, mais auf confirmera il l’accufation de fa 
faulre. Caril fe côbat foy mefme ,en ordonnant 
tantoft que lon appréne apres tout le demourant 
& le dernier, la fcience qui traitte de Dieu , eftant 
la raifon pour laquelle on l'appelle rasrl , com- 
me qui diroit finale: & tantoft difant au contraire, 
qu'il fault du commancement en prendre , aufli 
bien que des autres, quelque partie: car tout ordre 
fe rompt & fe confond , fil faulr par tout prendre 
Xx 
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part, & goufter de tout. Il y a encore plus, c'eft » 
qu'aiant arrefté que le commancement de la do- 
€trine des bonnes & mauuaifes chofes, doit pro- 
ceder de la doétrine de Dieu,il ne veult pas neant- 
moins que ceulx qui fe mettent à appremdre la 
philofophie morale,commäcent par là, ains qu’en 
apprenant celle cy,ils prennent vn petit en paflant 
de celle la,autant qu’il leur en fera dôné de moien: 
& puis pafler de la philofophie morale à la Theo- 
logie, fans laquelle Theologie & doctrine de Dieu, 
il dit qu'il ne fe peult auoir aucun principe ny pro- 

v.gres en la difcipline des mœurs. D’auantageil dit, Ε 

que difputer fur vne mefme matiere enPvne &en 
l'autre partie, ilne le reprouue pas vniuerfellemét, 
mais aufli confaille ild’en vfer bien referuément, 
& y eftre bien retenu, comme quelque fois on fait 
en plaidant, où lon allegue les raifons des aduer- 
faires,non pour les fouftenir , maisfeulement pour 
les refuter , ὃς diflouldre ce qu’il y a de vray-fem- 
blable apparence:car autremét,diril,cela eft à faire 
à ceulx qui doutét & retiennent leur confentemét 
de toutes chofes, pour ce que cela leur fert à ce 

qu'ils pretendent. Mais à ceulx qui veulentimpri- F 
mer és cœurs des hommes vne fcience certaine, {e- 
lon laquelle lon doitindubitablement fe conduire, 
il faut fonder le contraire, & de poinét en poinéty 
conduire ceux que lon y introduit depuis lecom- 
mancementiufques à la fin, en quoy il efchet bien 
quelquefois opportunité de faire métion des opi- 
nions & {entences contraires, pour refuter & re- 
fouldre ce qu'il y pourroit auoir de verifimilitude, 
comme 
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A commelon fait en plaidant deuant les luges: voila 
ce qu'il en dit en proprestermes: Or que ce (οἷς 
chofe hors de tout propos, que les philofophes 
doiuét amener les opinions des autres philofophes 
contraires à la leur , non auec toutes leurs raifons, 
mais feulement à la mode des aduocats plaidans 
eniugement, en affoibliffant les preuues & argu- 
ments d'icelles, comme fi la difpute fe faifoit , non 
pour trouuer la verité,ains feulement pour acque- 
rit l'honneur de la victoire , nous l’auons ailleurs 
difcouru contre luy : mais que luy mefme, nonen 
» peu delieux;,ains fouuét & en plufeurs endroits, 
aitconfirmé & corroboré les refolutions contrat- 
res à la fienne;auec follicitude,affection & diligen- 
ce; telle qu'il n’eft pas aifé à chafcü de difcerner la- 
quelle luy plaift le plus ; ceulx mefmes qui admi- 
rent la fubtilité & viuacité de fon entendement le 
difent, & tiennent que Carneades n'a rien de foy 
mefme,ne qui {oit de fa propre inuention,ains que 
des propres moiens & arguments dont Chryfip- 
pus cuidoit prouuer {es affertions, il les retournoit 
au cotraire alencontre de luy,de maniere que bien 
c fouuent il luy crioit tout hault en difputant ce vers 
d'Homere, 
O malheureux;ta force te perdra. 
pour ce que luy mefme donnoit de fi grandes pri- 
fes & de {1 grands moiens à ceulx qui vouloienc 
renuerfer ou calomnier fes opinions. Mais quant 
à ce qu'il a mis en auant côtre la couftume & l'or- 
dinaire, ils fen glorifient fi fort, & l'en magnifens 
fi haultement, qu'ils difent que tous les liures des 
X x 1j 
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Academicques,qui les mettroit enfemble,ne font 
pas dignes d’eftre comparez à ce que Chryfippus 
a efcrit de l'incertitude des fentimens. Ce quieft 
va manifefte figne de l'ignorance de ceulx quile 
difent , ou d'vne aueuglee amour de (ΟΥ̓ nsefme: 
mais cela eft bien vray , que depuis aiant voulu de- 
fendre la couftume & les fens, il Ὗ eft trouué de 
beaucoupinferieur à foy mefme,&le dernier trait- 
té beaucoup plus foible & plus mol que le pre- 
mier,de maniere qu'il fe côtredit ὃς repugne a foy 
mefme;,atrendu qu’il commande que lon propofe 
roufiours les opinions & fentences des aduerfaires, Ε 
non comme en y confentant,mais auec vne mon- 
ftre en paflant , qu'elles font hors de la verité, ὃς 
puis fe monftrer plus afpre & plus vehement ac- 
cufateur que non pas defenfeur de fes propres fen- 
tences, & confeciller aux autres de fe donner garde 
des raifons contraires, come de celles qui deftour- 
nent & empefchent la comprehenfion,& ce pen- 
dant eftre plus diligent à recueillir & confirmer 
les preuues & raifons qui deftruifent la compre- 
henfion,que celles qui l’eftabliflent & confirment, 
Et toutefois qu'il craignift cela mefme,il lemon-e 
ftre clairement au quatrieme liure defes Vies, là 

» oùil efcrit ainf : ἢ] nefault pas facilement ny lege- 
» rement propofer les opinions côtraires,ny ref pon- 
» dre aux arguments vray-femblables que lon alle- 
» gue alencontre des fentences vrayes , ains fy fault Ἶ 
» porter bien re{eruément, craignant toufiours que 4 
» les auditeurs deftournez par icelles ne laiflent aller À 
» leurs comprehenfions,& que n’eftans pas capa- 
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A bles de comprendre fufñfamment les folutions, 
ains lescomprenant fi foiblement,que leur com- 
prehenfion (οἷς facile à efbranler & fecouër , veu 
que ceux mefmes quicomprennent par la couftu- 
me les chofes fenfibles, & qui dependent des fen- 
timents, les laiffent facilement aller,diuertis par les 
interrogations Megaricques, & par autres encore 
plus puiffantes & en plus gräd nombre. Ie deman- 
derois doncq volontiers aux Stoïques fils eftiméc 
les interrogatoires Megaricques plus puiffantes 
que celles que Chryfippusa efcrittes en fix liures, 

8 ou pluftoft il le faulc demander à Chryfppus mef- 
me : car voyez ce qu'il a efcric de la raifon Mega- 

 ricque, en fon liureintitulé, De l’vfage d’oraifon, 

» difant:Ce qui eft aduenu à la raifon Megaricque 

» de Stilpon ὃς Menedemus , perfonnages qui ont 

» cfté renommez pour leur fapience:& neantmoins 

* coute leur:façon d’arguer eft maintenant tournee 

» en reproche, mocquerie & rifee, comme eftants 

» leurs arguments, ou trop grofliers, ou apertement 

» captieux & fophifticques. : Mais ce pendant, bon 
homme ; ces arguments la dont tu te mocques, & 

€ que tu appelles mocquerie & reproche de ceulx 
qui font tellesinterrogatoires comme contenans 
apertement vne fallacieufe malice,tucrains neant- 
moins qu’elles ne diuertiflent aucuns de la com- 
prehenfon. Ettoy mefime efcriuant tant de liures 
contre la couftume, où tu as adioufté tout ce que 
tu as peu inuenter de toy mefme , tefforçät de fur- 
monter Arcefilaüs , n’efperois τὰ, ὅζ Ὡς t'attendois 
tu point dediuertir &efbräleraucuns des lecteurs? 
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Carl n’vfe pas feulemét de nues argumentations D 


en difputant contre la couftume,ains comme fi 
> , Ὁ . 

c'eftoiten vn plaidoyer, il efmeut les affections, fe 

paflionnant & affeétionnant luy mefme , en l’ap- 


pellant quelque fois folle, ὃς quelque fois vaine ὃς 


 fotte : & à fin qu'il ne peut plus dire du contraire 

que luy mefme ne fe contredie, il a ainfiefcrit en 
»-fes pofitions naturelles, On pourra bien quand 
» on aura parfaitement compris vne chofe, arguer 


.» vn peu alencontre, en y appliquant la defenfe qui 


» eft en la chofe mefme: & quelque fois quand on 
» necomprendra nyl'vn ny l'autre,difcourir del’vn 
n-& de l'autre ce quien eft. Et au traitté de l'vfage 

d'oraifon , ajant dit qu’il ne fault pas vfer de la for- 

ce de la raifon , non plus que des armes contre ce 
» qui n'y eff pas propre, il y adioufte puisapres:car il 
» en faut vfer À trouuer la verité & ce quiluy reffem- 
» ble,non pasle contraire , combien que plufieursle 


_» facent. En difant plufieurs ; à laduenture entend 


il ceux qui doubtent & qui furfeent leur iugement 
de tout. Mais ceux la, d'autant qu’ils ne cempren- 
nent ny l'vn ny l’autre,ils arguent & contrelvn ὅς 
contre l’autre;çcomme moniträt la verité certaine, 
comprehenfon de foy mefme en cefte feule ou 
principale maniere , f1l y a rien au mondequi{oit 
comprehenfble. Mais toy qui les accufes ;efcri- 
uant le contraire de ce que tu comprens touchant 
la couftume , & enhortant les autres à le faireauec 
affection de defenfe , confefles que tu vfes de la 
- force d'eloquence en chofes non feulement inuti- 
les, mais dommageables ; par vne vaine ambition 


de 


PHILOSOPHES STOIQVES: 558 


A de monftrer ton bel efprit comme vnieune efcho- 
lier. Ils afferment que la bonne œuure eftlecom- 
mandement de la loy , & le peché eft la prohibi- 
tion, & pourtant que la loy defend beaucoup de 
chofes aux fols, & ne leur commäde rien, d'autant 
qu'ils ne peuuent faire aucun δότε parfaittement 
verrucux. Et qui eft celuy qui ne voit qu'il eft im- 
poffible à celuy qui ne peult faire acte vertueux de 
fe garder de peché ? Parquoy ils font que la loy fe 
combat & fe repugne à foy mefme, fi elle com- 
mande ce que les hommes ne peuuent faire, & de- 
B fend ce dont ils ne fe peuuent garder: car celuy qui 
ne peult viure honneftement ne fçauroit faire qu'il 
ne fe gouuerne deshonneftement, & qui ne peult 
eftre fage,ne peult qu'ilne foit fol, & eulx mefmes 
tiennent que ceulx qui defendent, difent νης cho- 
{e,en defendent vne autre , & en commandent 
vne autre : car celuy qui dit, Tu ne defroberas 
point, il dit cela mefme , & defend de ne defrober 
point. Parquoy laloy ne defendra rien aux fols, 
ou autrement elle leur commädera , comme ils di- 
{ent quele Medecin chirurgien commande à fon 
C difciple de coupper & de brufler {ans y adioufter 
opportunément & moderément : & le Muficien 
{emblablement commande de chanter ou deiouër 
quelque chanfon , fans y adioufter, de bon ac- 
cord & par mefure,& neantmoins ils puniflent 
ceulx quile font mal & contre les regles de l'art, 
d'autant qu’on leur auoit commandé de le bien 
faire, & ils ne l’ont pas bien fait. Auf le fage 
commandant à fon valet de dire ou de faire 
Xx 1) 
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quelque chofe , & le puniffant pour ce qu'ill'aura D 


- fait mal à propos, & autrement qu'il ne falloir. Il 
eft certain doncques qu'il luy auoir commandé de 
faire vn bon ofñce & non pas vn indifferent ou 
moien. Et files fages commandent bien aux fols 
des chofes moiëénes , qui empefchera que les com- 
mandements des loixne puiflent eftre aufli fem- 
blables ? Outre plus, l'inftinét qu’ils appellent 
δρμὺ, felon luy n’eft autre chofe que τα θη incitate 
l'homme à faire quelque chofe , ainfi commeila 
efcrir en fon traitté de Ja ἰοὺ : au contraire donc- 
ques la diuerfion qu'ils appellét ἀφορμὴ, ης fera δα € 
autre chofe quela raifon,diuertifsate de faire quel- 
que chofe, & l’inclination eft raifonnableinclina- 
tion , & la crainte retenue , raifon du fage quiluy 
defend aucune chofe, par ce que l'eftre retenu & 
referué eft acte de fages & non de fols. Si dôcques 
c'eft autre chofe, la raïfon du fage que la loÿ,,les fa- 

_ges ont cefte crainte retenue repugnante à la loy, 
mais 1 c'eft autre chofe la loy que la raifon du fa- 
ge;il fe treuue doncq” loy quidefend aux fages ce 

"» qu'ils doubtent & qu'ils craignent. Aux fols & | 

[.» mefchants, ce dit Chryfippus, il n’y a rien qui foit F 
 proufitable , ne n'y 4 fol qui ait vtilité quelconque 
vri.nybefoing. Aiantdit cela au premier liure defes 
offices parfaiéts, il dit apres, que la commodité ὃς 
la grace appartiennent aux chofes indifferentes & 
moiennes, defquelles felon eulx nulle n’eft vtile. 
Qui plus eft , encore diril, qu’il n’y arien qui foit 
propre ne conuenable au fol. Parquoy {elon cela, 

par confequée, il n’y a rié qui foit aliene ny nid 

Ὦ πἰρ ἧς | D 
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À du fage & de l’homme de bien. Comment donc- 
ques eft-ce quil nous rompt la tefte à force d’efcri- 
re en tous {es liures,rant naturels que moraux,que 
dés noftre naiffance nous fommes affectez & ap- 
propriez à nous mefmes,a noz parties, & à tout ce 
qui eftné & y{lu de nous? Et au premier liure de 
la iuftice il dit, que les beftes fauuages mefmes 
font affeétees ὃς appropriees ἃ leurs petits, autant 
que leurbefoing & leur neceflité le requiert , ex- 
ceptez les poiflons, car leurs petits fe nourriflent 
d'eux mefmes: mais il n’y a point de fentiment là 

gouilnya rien de fenfble, ny d’appropriation là 
οὐ τὶ n’y a rien de propre, par ce que l’appropria- 
tion femble eftre le fentiment & embraflement de 
ce qui cft propre. Cefte opinion eft conforme à 
leurs principales. D'auantage il appert manifefte- 
ment que Chryfppus,encore qu'il ait en plufieurs 
paflages efcritle contraire, faccorde à cefte fenten- 
ce, qu'iln'y a ny vice plus grand ny peché plus 
grief l’vn que l'autre, ny reciproquemét aufli ver- 
tu plusexcellente , ny acte vertueux , qu’ils appel- 
lent office parfait, qui foit plus vertueux qu’vn au- 
c tre:attendu qu'il dit au premier liure dela nature, 
que tout ainfi comme, qu'il fied bien à Iupiter, ὃς 
luy conuient de fe magnifier foy mefme, fe plaire 
de (ἃ vie,&, fil faut ainf parler, tenir latefte droit- 
te,feftimer beaucoup & parler haut , viuant de vie 
digne de parole haultaine :aufli eft-il bien feant 
& conuenable à tous gens debien d’en faire au- 
tant, attendu qu'il n'a rien plus qu'eux ny deuant 
eux. Mais luy mefme derechef, au troifiéme liure 
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de la iuftice,dit que ceux qui difent quela volup- » 
té foit la fin & lebien fouuerain de l’homme, de- 
ftruifent la juftice , mais ceux quidifent qu’elle eft 

… fimplementbien , ne la deftruifent pas. Les pro- 
» pres termes dont il vfe font tels: À l’aduenture 
» qu’en Jaiffant à la volupté qu’elle foit bien fimple-. 
» ment,& non pas la fin &la cyme desbiens, ny du 
» genre des chofes choififlables pour l'amour d'elles 
» mefmes,& qui font hôneftes , nous pourrions fau- 

_»uer la iuftice par ce moien, en laifflant l’honnefteté 

» & la iuftice vn plus parfait bien quela volupté. 

Mais Fil eft ainfi que cela feul qui eft honnefte {oi Ε 
bon, celuy erre qui afferme que la volupte foit 
bien, maisil erre moins que celuy la qui voudroit 
dire qu’elle fuft la fin des biens , pour ce que ce 
ftui-cy deftruit & abolit entierement la iuftice , & 
l’autre la conferue: & felon celuy la route focieté 
humaine perit, & ceftui-cy garde encore lieu à la 
preudhommie. Ie pafle, qu'il dit au liure qu'il a 
intitulé de lupiter , que les vertus croiflent, voire 
& qu’elles paflent , de peur qu'ilne femble que ie 
m'attache aux paroles,côbien qu’il morde bien af 
prement Platon & les autres philofophes en cefte # 
forte de reprehéfion,de fe prendreaux mots: mais 
quandil defend de louer tout ce qui fe fait {lon 
vertu, il dône à entendre qu’il y a doncques quel- 
que difference entre lesofhices. Or dit-il ainfien 

» fon traitté de Iupiter : Car encore que les actes (6- 

lon les vertus foient louables, ce n’eft pas dire 

» pourtant qu'il faille louer tout ce qui en eft proce- 


» dé, comme de la vaillance, l’auoir eftendu le doigt 
vail- 
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A vailläment:de la temperance,feftre abftenu ἄνπε 
» vicille prochaine de fa fofle:& de la prudence, d’a- 
» uoir bien entédu que trois ne font pas quatre. Qui 
» voudroit louer vn homme de telles chofes & l'en 
» recommäderoit,il fe monftreroit merueilleufemét 
» impertinent & froid. Autant prefque en ailditau 
» troifiéme des Dieux : Le penfe, ditl , encore que 
» les louanges de telles chofes font impertinentes, 
» bien qu'elles dependent dela vertu ,comme fab- 
» tenir d'vne vieille qui fe va mourant, endurer la 
» motfure d'vne fouris. Quel autre accufateur attéd 
8 il doncques de fes opinions,que luy mefmes? Car 
fileft ainfi que celuy la foit impertinent & froid 
qui loué telles chofes,encore bien plusimpertinét 
-doit eftre eftimé celuy_ qui fuppofe que chafcune 
de ces chofes la foit office vertueux, non feulemét 
grand , mais encore treforand: car fi c'eft acte de 
vaillance que d'endurer la morfure d'vne fouris, 
& de temperance , fabftenir d’vne vieille eftant 
pres de {a foffe:il n’y a doncques point dedifferen- 
ce, &c fera tout vn de louer l’homme de bien, au- 
tant pour cela que pourcecy. D’auantage en fon 

c fecond liure de l'amitié ,enfeignant qu'il ne faut 
pas diflouldre les amitiez pour toutes faulres;il vfe 

» deces propres mots: Caril ya des faultes, dit, 
» qu'il faut totalement paller fans δγ arrefter,les au- 
» tres où il faut vn peu prendre garde, les autres vn 
» peu plus, lesautres qu’il faut eftimer dignes, que 
» pourelles on diflolue lamiué. Er qui eft encore 
plus que cela,au mefme liureildit,que nous côtra- 
éteronsauec les vns plus, auec les autres moins, 
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tellement que les vns nous feront plus, les autres » 
moins amis. Et cefte difference ἃς diuerfité feftend 
bien largement, en maniere que les vns feront di- 
gnes de telle , les autres de plus grande amitié, & 
les vns meriterôt tant de foy, & les autres plusque 
tant: car que faitilen tous ces paflages la, finon 
; mettre de grädes différences entre les chofes, pour 
 lefquelles l’amitié fengendre Ettoutefoisen fon - 
traitté de l'honnefteté,pour demonftrer qu'il n'ya 
rien que ce qui eft honnefte qui foic bon, il vfe de 
_? telles paroles:Le bon eft choififfable,le choififflable 
_» eft efiouiflable,l'efiouiffable eft louable, & le loua-E 
ble εἰ honnefte. Et derechef: Le bon eft efñouiff1- 
ble, l'efouiflable eft venerable,le venerableeft h6- 
nefte.Ces propos côbattent contre luy mefme,car 
foit que tout ce qui eft bon foit louable,adôcques _ 
l'eft aufi par téperance fabftenir d'vne vieille, ou 
foit que tout bon ne foit pas efiouiflablenyvene- 
rable, fa raifon doncqueseft nulle: car comment 
| eft il pofible que les autres foientimpertinents &c 
froids de louer quelqu'vn pour telles chofes, & 
| 
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que luy ne foit digne que lon fen mocque, de βεί. 
iouir & fe magnifier pour telles occafions? Voila Ε 
quelileften la plus part defes efcripts: mais aux 
| difputes qu'il fait contre les autres, 1lfe foucie en- 
| core moins d’eftre contraire ὃς repugnant à foy 
mefme. Car en fon traitté qu'il fait de l’exhorta- 
| tion , reprenant Platon qui difoit, qu'à celuy qui 
| n'a tien appris & quine fçait pas viure, ilcftex- | 
| pedient de ne viure point;il dit ainfien fes propres 
| xx termes:Ce propos la fe combat foy-mefmne, τε n’a 
| ofce 
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Aforceny efficace quelconque pour exhortet : car 
» premierement en nous monftrant qu'il nous eft 
» expedient de ne point viure , & par maniere de di- 

» re,nous confeillant de mourir,il nous exhorte plus 

» toft à autre chofe qu’à philofopher, par ce qu'il 

. »eft pas poñlible de philofopher fi lon n'eft viuät: 

» ny ΔΕ ΠΕ de deuenir fage quelque long temps que 

» lon furuiue ; filon vit mal & isnorantement. Puis 
vn peu plus auantil dit, qu'il eft auf conuenable 
aux mauuais de demourer en vie, & vie de ces 

» propres mots:Premierement, ainfi comme la ver- 

Btu par foy nuément confiderec n'a rien pourquoy 

» nous deuions viure : δα ΠῚ le vice π᾿ εἰς rien pour- 

» quoy nous nous en deuions aller de celte vie. Il re 
faut ia feuilleter d’autres liures de Chryfippus, 
pour monftrer comment ilfe contredit & fe repu- 
σης à {oy-mefine: car en ceux la que nous venons 
d'alleguer tantoft,ilameinece mot d’Antifthenes, 

» en le louant,qu'il faut faire prouifion de fens pour 

» entendre.,ou αὐ νη licol pour fe pendre: ὃς ceftau- 
tre du poète Tyrteus, 

De la vertu jou de mort , approcher. 

“ Ettoutefois qu'eft-ce que veulent dire ces propos 
la, finon qu'il εἰ plus expedient aux fols & aux 
mauuais de mourir que de viure? Et quelquefois 
corrigeant Theognis, qui dir, δ 

Pour pauureté fuir & euiter, 

11 fe faudroir, Cyrne, precipiter 
Au plus profond de la mer furieufe, 
Voire du haut d’yne roche hideufe. 


1 falloir, dit-il, pluftoft mettre , Pour le peché fuir 
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& cuiter. Que fait il doncques autre chofe, fi-; 
non que les mefmes propofitions & fentences 
queluy mefmes telle fois a efcrittes,illesefface & 
lescondamne quand d’autresles efcriuent? car il 
reprend Platon de ce qu'il affeure qu'il eft plus 
expedient de ne viure du tout point, quede viure 
mefchamment, ou en ignorance: & ce pendant ἡ 
confeille à Theognis de mettre en fa poëlie, qu'il 
{e faut precipiter en la mer pour euirer le vice ὅς la 
mefchanceté.Etlouant Antifthenes de ce qu'il en- 
uoyc les fols qui n’ont point de ceruelle; au licol 
pour {e pendre:toutefois il blafme celuy αὶ αἰ οἷς, αὶ 
que le vice n’eftoit pas caufe fufhifante pourquoy 
nous nous deuionsietter hors de cefte vie. Etcon- 
tre Platon,de laiuftice, des le commancement il 
faulte au propos des Dieux, & dit que Cephalus 
ne diuertit & ne deftourne pas bien les hommes 
de mal faire, par la crainte des Dieux,& quele dif- 
cours qu'il fait de la vengeance diuine eft aifé à re- 
futer & à calomnier, par ce que de luy mefme il 
fuggcre beaucoup d'argumens & de verifumilitu- 
des au contraire, comme fi cela refembloit pro- 
prement aux comptes d'Acco & d’Alphito , dont F 
les bonnes femmes font peur aux petits enfans, 
pour les garder de fapplicquer à mal faire :ainfi 
{e mocquant & detraétant de Platon , il loué au 
contraire ailleurs, & allegueen pluleurs paflages 
ces vers d'Euripide, 
Maisil y a vn lupiter aux cieux 
Qui voit les faiéts humains, & d’autres Dieux, 

*. Pour les venger, encore que lon rie 
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A Dece propos,par folle mocquerie. 
_ Semblablement au premier liure de la luftice, 
| aiantallegué ces versicy d'Hefiode, | 

Saturnien Iupiter irrité 

Fair deualler gricfue calamité, 

Du ciel fur eux, la pefte & la famine, 

Qui tout vn peuple en la terre extermine. 
ildit que les Dieux font cela à fin queles mefchäs 
eftantsainfi punis, les autres aduertis par ces exé- 
ples la ,fadonnent moins à faire telles mefchance- 
tez. Derechefen fon traitté de la iuftice , aiant die 

3 que ceux qui tiennent que la volupté (οἷς bien, : 
mais non pas la fin des biens, fauuent aucunement 
& retiennent La Iuftice:car il le met en ces propres 

» termes. À l'aduenture qu'en laillant àla volupté 

» qu'elle foit bien fimplement, maisnon pas la fin 

»» & la cyme des biens, ny du genre des chofes choi- 

» fiables pour l'amour d'elles mefmes, & qui font 

» honneftes, nous pourrions fauuer la iuftice par ce 

- »# moien,en laiffant lhonnefteté & la iuftice en plus 

» parfait bien que la volupté. voila ce qu'il dit en ce 
lieu la de la volupté. Mais en fon liure contre Pia- 

c ton, lereprenant de ce qu'il mettoitla fanté en- 
re les chofes bonnes, il dir que non feulement la 
iuftice , mais auf la magnaninité, la temperan- 
ce, & routes autres vertus fe perdent & fabolif- 
fent, fi nous tenons quela volupté, où la fanté, 
ou quelque autre chofe quelle qu’elle foir, fe 
puifle nôbrer & mettre entre les biens, fielle n’eft 
honnefte.Or quant à ce qu'il fut reff pondre pour 
la defenfe de Platon, nous l’auons efcrit ailleurs 
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alencontre deluy : mais en ceft endroit la repu-D 
gnance & côtradiction à foy mefme eft toute ma- 
nifefte,veu qu’en vn lieu il tiét que lon peut main- 
tenir & defendre la iuftice, en fuppofant que la 
volupté foit bien auec l’honnefteté:Eren vnautte 
lieu il accufe tous ceux qui reputent autre bien 
que ce qui eft honnefte, difant que c'eft deftruire 
& abohir toutes les vertus.Er à fin qu'il ne laiffe au- 
cun moien de fauuer & defendre fes contradi- 
étions, efcriuant de la iuftice alencontre d’Arifto- 
te, il efcrit qu'il a tort de dire,qu’en fuppofant que | 
la volupté foit la fin des biens on oftela iuftice, &E 
» auec la iuftice toutes les autres vertus: Caril eft 
» bien vray,dit-il,que ceux qui ont cefte opinion la, 
» oftent voirement laiuftice, mais il n’y a rien qui 
» empefche que les autres vertus ne puiflent de- 
» mourer, finon choififfables pour l'amour d'elles, à 
» tout le moinsbonnes & realement vertus.Et puis 
illes nomme par leurs noms, les vnes apresles au- 
tres, & vaut mieux que nous produifions fes pro- 
» pres rermes: Encore qu'il femble par ce difcours 
» que volupté foit la fin des biens, ce n’eft pas ἃ dire 
» pourtät que tout y foit compris defloubs, & pour- Ε 
» tant fautil dire, que nulle des vertusn’eftachoifie 
» pour amour delle mefme, ny des vices à fuir, 
» mais qu'il faut referer tout cela à vn but propolfé, 
» & ce pendant rien n’empefchera felon eux, que la 
» force,la prudence,la continence,la patience & au- 
» tres femblables vertus, ne foient entre les chofes 
» bonnes, & leurscontraires entre celles qu'il faut 
» fuir. Qui fur doncques iamais plus temeraire-en 
paroles 
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A paroles que luy, veu que de deux Frinces des phi- 
lofophes, ilimpute à Pen qu'il ofte & abolit τοῦτο 
vertu ,en ne confeflant pas, que cela feul qui eft 
honnefte foit bon : & ἃ l'autre, que fuprofé, que 
la volupté fut la fin des biens, 1l n'eftime pas que 
toute vertu fe ρας fauuer & défendre, excepté 
laiuftice? car c'eit vne meruelleufe hcence qu’en - 
difcourant {us vn mefine fubiect & de mefrne ma- 
tiere, ce que luy fuppofe, le reprendre en Ariftore, 
& puisluy meme le tubuertir & deltruire en ac- 
cufant Platon , & toutefois en fes demonftrations 

.Β delaiuftice 1] mer expreilément , que tout office 
parfair εἰ aétion legitime & iufte operation. Or 
ce qui fe fait par continence, par patience, par 
prudence, ou par vaillance ,eft office parfuét :il 
fenfuic doncques, qu'il eft aufli legitime action. 
Comment doncq ne larffe il la iuftice à ceux à qui 
il laue la prudence la continence, la vaillance, at- 
tédu que tous les aétes qu'ils font felon ces vertus 
la foncoffices parfaits , & par confequentiuftes ὃς 
légitimes operations? Plaron a efcriren quelque 

> paflage.que liniuftice eft vne corruption de l'ame 
᾿ & {edition inteftine, laquelle ne perd 1amais fa 
puillance, Don pas en ceux mefmes qui l'ont dedas 
eux:car elle fair combattre le mefchantalencontre 
de foy mefine , elle le chocque, le trouble & le rra- 
uaille. Chryfippus reprenant cela dit que c'eft mal 
ὃς faulfement parlé de dire , qu’on fe peult fre 

» tort & foutrager foy-melme, Par ce que tout ou- 

» trage, dit-il, et contre vnautre:mais puisapres ne 
fe fouuenant plus de ce propos, autraitté des de- 
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monftrations de la iuftice , il dir, que celuy qui fait Ὁ 
iniuftice, fourrage foy mefme, & qu'il foffenfe ὃς 
{e fait tort, eftant caufe à foy mefme dece qu'il 
tran{grefle les loix, en quoy ilfegriefue & fe blele 
ίογ melme indignement. Voicy ce qu'il ditcontre 
Platon, en difcourant que l'iniuftice ne peut eltre 
» contre foy-mefme, ains contre autruy: Car pour 
» eftre particulierement iniuftes,il faut, dit-il,qu'il y. 
» en ait plufeurs tels qui dient chofes contraires lvn 
» à l’autre : ὃς d’ailleurs , le mot d'iniuftice fe prend 
» ainfi comme eftant entre plufieurs affeétionnez de 

» telle forte les vns enuersles autres , & ne conuient Ε 
» ny nc peut appartenir rien ἐς femblable à vn 
» {cul finon feulemét en ce qu'il fe deporte ainfi ou 
» ainfi enuers fes voifins. Au contraire, en fes de- 
monftrations il argumente ainfi , pour prouuer 
que l’iniufte foutrage & fe fait tort à foy mefme: 
» La loy defend d’eftre auteur ny caufe de tranforef- 
» fer:or commettre iniuftice eft trafgrefler la loy:ce- 
» Juy donc qui ft caufe à foy mefme de commettre 
» iniuftice, tranfgreife la loy de foy mefme: ὃς celuy 
» qui tranforefle la loy contre quelqu'vn, luy fait 

» tort & l’outrage. Celuy doncq qui outrage & fait r 
” »tortàquique ce foit, foutrage & fe fait tort à foy 
» mefme. D'auätage le peché eft vne efpece de blef- 
» feure & dommage que lon fair: & tout homme 
» qui peche,peche contre foy mefme : parquoy tout 
» hôme qui peche febleTe & Fendomage{oy mef: 
» της: ὃς fil eft aiof,1l fe fait tort ὃς foutrage doncq 
» foy mefine.Et puisil argue encore ainfi:Celuy qui 
» feuffre eftre blelé ὃς offenfé par vn autre, fe blefle 
| & offenfe 
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A &offenfe quant & quant foy mefme indignemét: 
» & cela eft outrager & faire iniuftice: Celuy doncq 
» quieft offenfe & reçoit iniure de qui que ce foir, 
#® ἐς fait tort à (sy mefme. Autroifiéme liure des ex- 
hortations il dit, que la doctrine des bonnes δὲ 
mauuaifes chofes qu'ilintroduit & qu'il approu- 
ue,eft fort accordäte auec la vie humaine,& qu'el- 
le eft fort coniointe aux anticipations qui par na- 
ture fontempraintes en nous. Mais au contraire, 
au premier liure il met,que cefte doctrine deftour- 
ne & diuertit l'homme de toutes autres chofes, 
B comme n eftant rien qui nous appartienne, ne qui 
nous aide à acquerir beatitude & félicité fouue- 
raine. Voiez donccommentil faccorde auec foy 
mefme , quand il afferme que fa doctrine nous di- 
uertit du viure, de la fanté ; du repos, & de l’inte- 
grité des fens, & qui maintient que cela que nous 
demandons le plus en noz prieres aux Dieux, ne 
nous touche & ne nous appartient en rien , & 
neantmoins eft fort accordant à la vie humaine, ὃς 
aux communes anticipations de cognoiflance qui 
naift auec nous. Mais à fin que lon ne ρας aucu- 
€ nement nier qu'il ne ferepugne ὅς cotredie à {oy- 
mefme, voicy qu'il dit au troifiéme de la iuftice : 
» C'eft pourquoy, dit-il, à caufe de la tranfcendente 
» grandeur ὃς beauté de noz fentences;il femble que 
» Ce que hous difons foient chofes feintes & côtrou- 
» uces à plaifir,oultre le pouuoir de l'homme,& par 
» deffus la naturehumaine. Eft-il poflible de con: 
feffer plus apertement que lon {e combat ὃς côtre- 
dir à foy mefme, que fait celuy-cy , difant, que fes 
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propolitions & opinions font fitranfcendentes & Ὁ 
extrauagantes, qu'elles refemblent à des fables co- 
trouuces à plaifir, & qu'elles font oultre l’homme - 
ὃς par deflus la nature humaine, & toatefois qu'el- 
les accordent & conuiennent fort a la vie de l'h6- 
me, & qu'elles approchent fort des comunes no- 
tions & anticipations de cognoiflance, nees auec- 
ques nousil afferme que l’eflence propre del'infe- 
licité eft le vice, affeurant en tous fes hures de phi- 
lofophie morale & naturelle,que viure felon le vi- 
ce,elt autant que viure malheureufement: mais au 
troifieme liure de la nature, aiant dit qu'il eft vule# 
& expediér de viure fol & infenfé, plus τοί que de 
ne viure point,encorc que lon n'euft aucune efpe- 
rance de deuenir jamais fage: il fubioinét apres, 
» Carily a de tels biens aux hommes, que les maux 
» mefmes en quelque maniere precedent les chofes 
» moyennes. Or qu'il aitefcrit, que rien ne fert ny 
n’eit vrile aux fols, & neantmoins qu'il efcriueen 
ceftendroit qu'il eftexpedient de viure voire fol & 
infen{cie le laifle pafler:mais, attédu qu'il appelle 
moyennes les chofes qui ne font ny mauuailes ny 
bonnes, de dire maintenant que lesmauuaifes ail- Ε 
lent deuant, & valent mieux, c’eftautanta dire 
comme;,que les chofes mauuaifes valent mieux, &c 
doiuent aller deuant les non mauuaifes, & quel’e- 
ftre malheureux {oit plus vule, quele non eftre 
malheureux:& par ainfrileftime donc plusinutile 
Je non eltre malheureux,& fil eft plus inutile;ileft 
doncques plus dommageable que d’eftre malheu- 
reux. Mais voulant vn peurabotter & polir x 
rabot- 
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A rabotteufe faulferé, il fabioinét couchant les cho- 
» fes mauuaifes: Non pas, dit-il, qu’elles aillent de- 
» uant, mais c'eft la raifon auec laquelle il vault 
» mieux viure , encore que lon deuft eftre fol, que 
» nôn viure. Premierement doncques il appelle 
mauuaiftié & vice,les chofes mauuailes,& qui par- 
ticipent de mauuaiftié: or mauuailhé εἴ rarfonna- 
ble,ou pour mieux dire eft raifon errante : ce n’eft 
doncques autre chofe viure auec raifon,eftant fols, 
que viure auec mauuaiftié : & puis viure eftant 
fols, eft autant que viure eftant malheureux. En 
B quoy donc , & comment eft-ce que cela precede 
les chofes moyennes? Car il ne vouloit pas enten- 
_:dre(ce difént ils)que l'eftre bien heureux precedaft 
ὃς allaft deuant l’eftre malheureux:ny ne penfa ia- 
mais Chryfppus qu'il falluft compter & mettre 
entre les chofes bonnes,le demourer en vie,ny en- 
tre les mauuaifes le fortir de cefte vie , ainsa pente 
que c'eftoient'chofes moyennes defoy :au moien 
dequoy ileft quelquefois conuenableaux heureux 
de fortir de celte vie, &caux malheureux d’y de- 
mourer.Et quelle contrarieté peut eftre plus gran- 
€ de que celle cy, quant aux chofes choififfables ou 
refufables, que de dire, qu'à ceux qui font extre- 
mement heureux , pour l'abfence d’vne chofein- 
différente , il conuienne fabftenir des biens pre- 
fentsi Etroutefoisil eftime que nulle chofe indif- 
ferentén’eft ny choififfable de foy . ny refufable, 
ains que cela feul foit ἃ eflire , qui eftbon, & cela 
feul à fuir,qui eft mauuais : tellement qu’iladuien- 
drafelon eux, qu'ils ne drefferont les difcours & 
| Yy 1ἢ β 


La ve à , 4h D 
1 % ΟἿ 
ἜΣ ἱ - δ 
à 


LIS CONTREDICTS DES : 


confeils de leurs actions, ny à la pourfuitte des Ὁ 
chofes qu'il faut cflire, ny à la fuitte de celles qu'il 
fault fair, ains qu'ils auront autre but où ils vife- 
ront, & qu'ils viuront & mourront pour chofes 
qu'ils n'eflirôt ny nefuyronr, Chryfippusaduouë 
que les chofes bonnes font entierement differen- 
tes des mauuaifes,côme δα eft il neceflaire, fil eft 
vray que les vnes rendent ceux en qui elles font, 
tout Δα toft extrememét malheureux, & lesau- 
tres extremement heureux. Or dit-il au premier li- 
ure de la fin des biens, que les chofes bonnes & 

… mauuaifes font {enfibles , &le diten ces termes: Ε 

» Que les chofés bonnes & mauuaifes foient fenfi- 
 » bles,ileft force de le dire pour ces raifons. Car non 

» feulement les paflions auccleurs efpeces font fen- 
.» fibles,côme la trifteffé, la crainte & autres fembla- 
+ bles, mais encore peut on fentir le larrecin , l’adul- 

» tére & autres femblables malefices, & generale- 

» ment toute follie, couardife, & tous autres vices, 
.» non feulemétla ioye, les bencfices,& plufieurs au- 
.» tres dependances des vertueux offices de la prudé- 

» ce,de la vaillance,& des autres vertus.Or à fin que 
nous laiffions ce qu’il y a au demourant d’abfurdi- Β 
τέ en ces paroles la, qui eft-ce qui confeflera qu’e- 
ftant prefent lebienfenfible, & aiant vne grande 
difference auec le mal,il foit poffible de deuenir de 
mefchant,homme de bien,& l'ignorer,& ne fentir 
pas la vertu prefente;ainseftimer que le vice y foit 
meflé Commét peulril eftre que cela ne foittres- 
cftrange? Car πὸ] πὸ peult ignorer ny mefcroire À 
Qu'il ait toures les vertus enfemble,ou il fault con- 

% fefler, 
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A fefler, qu'il y a bien peu de difference & bien mal- 
aifee à difcerner, entre le vice & la vertu entre la 
feliciré & l'infeliciré, & entre la vie treshonnefte 
& latrefdeshonnefte, fil εἴ poffible quelon pale 
de νης ἐπ l'autre fans fen apperceuoir. Ila cfcrit 
van œuure qu'ilaintitulé, Des Vies, diuifé en qua- 
tre liures,au quatriéme defquelsil dit , que le fage 
fuit les affaires,ne fe mefle que des fiens , fans eftre 
curieux de ceux d'autruy. festermes propres font 

» tels : l'eftime quant à moy, que l'homme prudent 
» fuit les affaires , fentremet de peu, & nefe mefle 
8 que des fiens : car cela eft propre aux gens d'hon- 

» neur de fe mefler de leurs affaires fimplement , & 

» d’entreprédre peu. Il dit aufli prefque le femblable 

» au liureintitulé, Des chofes choififlables ὃς eligi- 

» bles pour l'amour defoy, en ces propres termes: 

» Car à la verité, dit-il, il femble que la vie repofce 

» foit hors de peril &en feureté,ce que le vulgaire ne 

» peut pas bien côprendre. En quoy premieremétil 
eft cout manifefte, qu'il approche bien pres de l’er- 
reur d’Epicurus, qui ofte de ce monde le gouuer- 
nemét de la prouidence diuine, pource qu'il veulc 

€ que Dieu demeure en repos;oilif, fans ἐς mefler de 
nien.Mais Chryfppus luy mefme au premier liure 
des vies dir,que le {age volôtiers receura vn Royau 
me,& en fera fon profit, & fil ne peulr regner 
luy mefme , au moinsil hanteraauec le Roy ,ira 
quand ὅς luy à la guerre,eftant tel comme eftoit Le 
Roy Hidanthyrfus de Scythie, ou Leucon le Roy 
de Pont. l'allegueray encore fes memes paroles, à 
fin que nous voions , ficomme de la plus haute 
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& de la plus δας chorde il fe fait vne confonance D 
& accord de lotaue,auffi faccordela vie d’vnh6- 
me qui choifit de viure à repos fans rien faire, ou 
qui fentremet de bien peu d’affaires, & puisapres ᾿ς 
fen va auecles Scythesà la chaffe à cheual,& préd: - 
en main les affaires du Roy du Bofphore, pour ἴα Ὁ 


» à ce poinét dir-1l,que Le fage ira à la guerreauec les 
.» Princes, viura & conuer{era auec eux,nous le con- 
» fidererons incontinent apres cecy, ce que quel- 
.» qués vas ne foupçonnent pas, à caufe qu'il y ade . 
» prefque femblables difcours, & nous leur laiflons Ε 
» à caufe de pareilles raifons . Puis vn peu apres : ὃς 
» non feulement auëc ceux qui ont penetré bien 
» auant en la difcipline de vertu,& quionrefté bien 


Il y en a quiresrennent Callifthenes, de ce qu'il 
pañla la mer pour aller tronuér Alexandre en fon …. 
camp , foubs efperance de faire rebaftit la ville . 
d'Olyothe , comme Ariftote auoit fait reftablir 
celle de Stagira , & louent grandement Ephorus, 
Xenocrates ὃς Menedemus, de ce qu'ils refufe- 
rent Alexandre.Mais Chryfppus nous poulfe fon € 
fage, la refte la premiere, pour gaigner & faire fon 
profit, infques à la ville de Panticapeum , & iuf- | 
ques aux deferts de la Sc: thie, & que ce foir pour 
y gaigner & y faire fon profñr, εἰ l'a moftréau pa- 
rauant,fuppofant qu'il y a trois principaux: môiés, 
par léfquels le fage peult praticquer & gaigner.Le : 
premier, c'eft par [ἐς biéfaiéts des Roys:le{ecôd,de 
{es amis: & le troifiéme, d’enfcigner les lettres. | 
| | Et ‘4 
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AEctouefois en plufeurs lieux 1} nous romotlate- 
te ἃ force de louér ces vers du poëte Euripides, 

Que fault il plus à homme tranfitoire, 

Que pain δέ eau.pour manger & pour boire? 
Mais aux liures de la nature 1l dir , que le fage, 
quand bien1l auroit perdu detrefgrandes faculrez 
& richeffes,eftimera auoir perdu feulementautant 
que vaultvne drachme d'argent, ὃς l’atant la ainfi 
eleuc & enflé,au contraire icy ille raualle & abaif 
fe, iufques à en faire vn mercenaire & vn mailtre 
d'efchole. Car il veult qu'il puifle demander & 

B exiger fon falaire, voire & prendre argent auant la 
main, tout au commancement de l'apprentiffage, 
ὃς quelquefois aufli apres que le temps prefx à 
fon difciple fera pallé:ce qui, dir il, eft plus honne- 
ἴτε, mais l'autre eft le plus {eur , de fe faire payer 
auant la main,eftant l’autre facon de dilayer & at- 
tendre , fubieéte ἃ receuoir beaucoup d'iniures & 

» de pertes : & le dit en fes propres termes. Lesbien 

» aduifez,dit il,exigent de leurs auditeurs leurefcho- 

» Jage,non pas tous d'vne mefme forte, ains diuerfe- 

» ment {el6 que l'opportunité ἔς prefente,&-ne leur 

G promettent pas de les rendre fages , & ce dedans 

» ΝΏ AD, mais bien promettent ils qu'ilsle feronten 

» tant qu'ilferaen eulx, & dedans le rem ps qui fera 

» dit & accordé entre eulx. Etvn peu plus auät par- 

» lant defon fage, Il fçaura, dicil, le temps opportun 

» de demäder fon falaire,à fçauoir fil vaudra mieulx 

» l'exiger incontinent à l’entree de fon efcholier,co- 

» me la plus part le font: ou bien, fil leur faudra bail- 

» ἰοῦ γῇ terme prefx , eflät cefte façon bien fubiecte 


2 


LES :CO N'TREDICTS DES 


ἐφ» ἃ receuoir dômage & perte, combien qu’ellefem- D 
ἐν ble eftre plus ciuile & plus honnefte. Etcomment 
fera donc maintenant lefage mefprifeur d'argent, 
fil eftainf qu'il contracte à pris fait pour lurer 
la vertu, ὅς encore qu'il nela liure pas,qu’il en exi- 
ge fon falaire, comme aiant fait tout ce qui eftoit 
en luy, & ce que requeroit fon office ? Ou com- 
ment {era 1l plus grand que de pouuoir endurer 
aucune perte ou dommage, fileftainfi qu’auec fi 
gräde follicitudeil fe tienne fur fes gardes, que lon 
ne luy face tort ou dommage au payement de fon 
falaire? Car nul ne reçoit tort à qui on ne fait point Β 
de dommage. Et pourtant combien qu'ailleursil 
euft maintenu que le fage ne pouuoit receuoir 
tort,toutefois en ce lieu la il dit,que cefte façon eft 
fubiecte à receuoir perte & dommage. Eten fon 
hure de la republique , aiant dit que les citoiensne 
feront rien pour volupté, ny ne preparerontrien, 
loüant grandement Euripides de ce qu’il aditen 
ces vers, 
Que fault il plus à l’homme tranfitoire, 
. Que pain & eau,pour manger ὃς pour boire? 
Vn peu plus auant il loué Diogenes,de ce que pu-#. 
… blicquementil abufoit de fa nature, difant aux a£ 
» fiftans, A la miéne volonté que ie peuffe ainfi chaf- 
5» fer la faim de mon ventre! Quel propos doncya 
i,en mefmes liures de louër celuy qui chaffe coute 
volupté, & celuy qui pour volupté fait à la veuë 
de tout le monde vne fi mefchante & ἦ villaine 
chofe?En fesliures dela nature aiat efcrit quela na 
ture a produit beaucoup d’animaux pour la beau- 
ὁ τέ 
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à té feulement , prenant plaifir à faire de belles crea- 
tures, & fefouiffant en la diuerfité, & y aiant d’a- 
vantage adioufté vn fort eftrange propos, que le 
Paon auoit efté produit par la nature pour fa 
queué, à caufe de la beauté d'icelle. Au contraire 
en fésliures de la Republique il reprend fort af- 
prement ceulx qui nourriflent des Paons & des 
Roflignols,come voulants faire des loix contraires 
au fouuerain legiflateur du monde, en fe mocquät 
de la nature qui préd plaifir à produire de tels ani- 
maux , aufquels le fage ne donne point de lieu ny 

Β de placeen fa republique. Car comment ne trou- 
ὑετοῖς on eftrange & hors de toute raifon , de re- 
prendre ceux qui nourriflent les animaux, pour la 
creation & production defquels ils louént haute- 
ment la prouidence diuine? Aiantditen fon cinq- 
iefine liure de la nature, que les pulces nous efueil- 
lent ytilement, & que les fouris nous adueruffent 
auffi de prédre bien garde là où nous mettôs chaf- 
que chofe,& qu’il eft vrayfemblable que la nature 

réd plaifir à produire de belles creatures,& qu’el- 
ἶ feñoüit en la diuerfité : il dit encore ces propres 
€ mots, Cela peut bien euidemment apparoir en la 

» queué du Paonicar elle monftre là que ceft animal 

» a efté produit pour fa queuë,& n6 pasau rebours, 

» ne plus ne moins qu’apres quele maflea efté crec, 

» Ja femelle εἰ venueapres. Eten fon liure du gou- 
uernemét de la chofe publique , aiant dit que nous 
fommes prefts de faire peindre mefmes iufques 
aux lieux où [6 fair pourrir le fumier, vn peu apres 
il ditqu'ilyena qui embellifsér leurs terres labou- 
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rables de vignes fur les arbres plantez à la ligne, & Ὁ 
de meurthes mefmes,& quinourriflent despaons, 
des pigeons, & des perdris;à fin d’auoir le plaifirde 
les ouir jergonner , & des roffignols aufli: maisie 
luy demanderois volontiers, que c’eft qu'il fent & 
qu'il penfe des abeilles & du miel. Car il eftoic 
confequent à celuy qui auoit dit , que les pulces 
eftoient creces vtilement ,de dire que les abeilles 
eftoient creées inutilement : & fil leur donne lieu 
& place en fa chofe publicque, pourquoy eft-ce : 
qu'ildefend à fes ciroiés les thofes qui refiouiffent 
l'ouye ? bref tout ainfi que celuy feroit impertinét αὶ 
qui reprendroit les conuiez au feftin qui mange- 
roient des confitures & de la patifferie , beuroient 
de bon vin, & mangeroient des delicates viandes, 
& ce pendant louéroit celuy qui les auroit conuiez 
ἃ ces delices la,& qui les leur αὐτοῖς preparees:aufli 
eft hors de toute raifon celuy , qui loué la proui- 
dence diuine de ce qu'elle a produit des delicieux 
poiflons,des oyfeaux,du miel,& du bon vin,ë& re- 
prend ceux qui ne reiettent point tout cela, & qui 
ne fe contentent pas de pain & d’eau pour manger 
ὃς pour boire; chofes qui nous font toufiours àla Ε 
main,& qui fufffent pour noftre nourriture:celuy 
la ne fe foucie point de fe contredire à foy mefme, 
& de tenir des propos tout contraires. Qui plus 
εἴ en fon traicté des exhortatiôs,aiant dit que c'eft 
| fans raifon que lon à blafiné & diffamé l’auoir af | 
| faire auec fes meres, filles & fœurs, & de manger 
de quelque forte de viande , ou bien d'aller au for- 
tir d’auec vne femme , ou d’vn mortuaire, à μιν τῇ 
crifice 
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Α crifice : Caril fault,ditil, en cela regarder les beftes 
» brutes, & par les exemples de ce qu'elles font,con- 
» clure & colhger , qu'il n’y a rien de tout cela qui 
» foit importun ou contre la nature:caron peult 
» bien opportunément alleguer cela , & comparer 
» l'vfage des autres animaux , pour monftrer que ny 
» pour faflembler, ny pour engédrer,ny pour mou- 
» rir és temples,il ΟὟ a rien qui puifle fouiller ny cô- 
» taminer la diuinité. Et au contraire au cinquiefme 
hure de la nature il dit, que le poëre Hefiode nous 
admonefte bien & hôneftement,de ne pifler point 
8 dedansles fontaines , ny dedans lesriuieres , mais 
encore plus raifonnable eft il, fabftenir de pifler 
contre vn autel, ou contre l'image ὃς ftatue d'vn 
Dieu:& qu'il ne fait rien de dire, que les chiens,les 
afnes & les petits enfants le font bien , qui n'ont 
point de difcretion ny de confideration de telles 
chofes. 1] n’y a doncques point de propos de dire 
là, qu'il foit opportun de confiderer les exemples 
des beftes brutes:& icy,qu’il foit hors de toute rai- 
fon. Il y a des philofophes quiimaginent vn mou- 
uement accefloire de dehors en la partie principa- 
εἷς de l’ame pour baillerfolution aux inclinations, 
quand'il fembie que lon eft contraint & forcé à 
quelque chofe par des caufes exterieures.Ce mou- 
uement apparoit principalement és chofes ambi- 
gues : car quand de deux chofes egales en puiflan- 
ce,& du tout en τοῦς femblables, il εἴ force d'en: 
choïfix l'vne,n'y aiant caufe aucune qui nousincli- 
ne plus toft en l'une qu'en l'autre, d'autant qu’elle 
n'eften rien meilleure que l’autre, ceite puiflance 
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accefloire venät d’ailleurs,& faififflant l'inclination Ὁ 
de lame, decide toute cefte doubte. Contre ces 
philofophes la Chryfppus difcourant, côme for- 
çans la nature en mettant aucun effect fans caufe, 
entre plufeurs exemples allegue Poffeler, & la ba- 
lance, & plufieurs telles autres chofes qui ne peu- 
uent pas tomber ny pancher tantoft en vn cofté, 
& tantoft en vnautre, fans quelque caufe & quel- 
que difference qui foit en eulx entierement,ou qui 
leur aduienne d’ailleurs,parce qu'ils tiennent, que 
ce qui eft fans caufe ne peult eftre nullement,nece 
qui cft fortuit , mais qu'en ces mouuements-accef- Ε 
{oires qu'ils fuppofent,il y a quelques caufeslaten- 
tes qui fecrettement efmeuuent & induifent no- 
ftreiuftice & noftre inclinatiô en l’vne des parties. 
Cela cftlvn des propos que plusfouuent& plus 
notoirement il repete : mais ce que luy mefme dit 
apres tout au contraire, d'autant qu'il n’eft pasex- 
pofé en veuë à tout le monde, ie l'allegueray aux 
mefmes paroles dont il vfe. Car en fon traiété de 
l'office deiuger , fuppofant deux courreurs qui ar- 
riuent au bout de la carriere tout l’vn quad& l’au- 
tre,il demande que c'eft que doit faire leiugeen ce & 
cas la , à fçauoir filluy eftloylible d'attribuer au- 
quel qu’il luy plaira des deux le rameau de palme, 
fuppolé encore qu’ils luy foient tous deux fi fami- 
liers qu'il foit pluftoft pour leur gratifier du fié,que 
de leur ofter ce qui feroit à eux,ou fi la palme eftät 
cômune à tous deux, il luy fera loifible d'incliner 
fortuitemét à l’vn ou à l’autre, comme filseuflent 
tiré au fort, ie dy incliner fortuitement, comme 
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A quand lon nous prefente deux drachmes fembla- 
bles au demourät, nousenclinôs plus en celle que 
nous prenons. Etau fixiefme des offices , aiant 
dit qu'il y a certaines chofes qui ne meritent pas 
que lon fy arrefte beaucoup , ny que lon les coni- 
dere de bien pres, il eftime qu'il fault en telles cho- 
fes donner le chois à la fortuite inclination de la 
penfee, ne plus ne moins qu'à l'aduenture du fort: 
comme,pour exemple, fil eft queftion d'efprouuer 
ces deux drachmes qui feront prefentees les vns 
pourront dire celle la,les autres celle cy eftlabône, 

» mais pource qu'il en fault prendre Pvne des deux, 
alors fans farrefter à en faire plus grand examen, 
nous prendrons la premiere venue. Eten vnautre 
lieu il dit,mettant cela à l’aduenture du fort , nous 
prendrôs quelquefois la pire. En ces paffages la, la 
fortuite inclination de la penfee à la premiere ve- 
nuc,& le cômettre à l’aduenture du fort,n’eft autre 
chofe finon introduire vn chois des chofes indi£- 

"  ferentes,fansaucunccaufe. Autroiliefme,aiant 
be ditdela Dialectique;que Platon & Ariftote auoiét 
fort trauaillé apres, & leurs difci ples & fectateurs 

c aufh,iufques à Polemon & à Straton, & principa- 
lemét Socrates,&aiant encore adioufté à cela,que 
lon pourroit vouloir faillir auec de tels & ἢ grands 

… perfonnages, il fubioinct puis apres de mot à mot: 
» S’ilsn'en euflenr, ditil,parlé qu’en paflant par def 
» fus,on fe fuit à laduenture peu mocquer de ce lieu 
» la:maisen aiant traicté fi diligemment & fiferieu- 
» fement, comme de l’vne des plus grandes & plus 
» néceflaires facultez, il n’eft pas vray femblable 
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» qu'ils aient fi lourdement failly, eftants'en toute D 
» philofophie tels que nous les prefumôs. Côment 
doncq;,luy pourroit quelqu'vn replicquer, ne cef- 
feras ru 1amais de combattre de tels & fi grands 
perfonnages, & de lesconuaincre, commetu pen- 
fes, d'auoir erré? Cariln'eft pas vriy femblable 
qu'ils aient efcrit diligemment ὃς foigneufement 
dela Dialectique,& que des principes dela fin des 
biens, de la iuftice & des Dieux ,1ls n’aienteferie 
qu'en ioüant, & par maniere d'acquit,encore mef° 
mement que tuappelles leurs traitez & difcours - 
aueugles, repugnants à foy mefme, & contenants! # 
innumerables fautes & erreurs. En quelque autre 
paflage;il mie quele vice de rymesrsrix,celt à dire, 
laioye de voir maladuenir à autruy , foiteneftre, 
& qu'elle ait reale fubfiftence , pour autant ; dicil, 
que iamais homme de bien ne fefisüit de voir mal 
aduenirà vn autre. Maisen fon fecond liure du 
bien, declarant que c'eft qu'enuie, c'eftà fçauoir 
9» douleur du bien d’autruy : pour ce que les hômes, 
» ditil, veulentraualler leurs voifins, à fin queeulx 
» aient le defflus : il y adioufte puis apres, laioye du 
» mal d’autruy, en difant, À celle la eft contiguela Ε 
»ioye du mal d'autruy, parce que les hommes cher- 
» chentä rabattre leurs voifins pour caufes fembla- 
» bles, mais quand ils font deftournez en d'autres 
» mouuements naturels,il fengédre la mifericorde, : 4 
Ilappert par là , qu'il met laioye du mal d’autruy, É 
comme chofe fubfitente auili bien quelenuie& * # 
la mifericorde: laquelle toutefois il dit ailleuts we- 
ftre aucunement fubfitente , comme ny lahaine 
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A desefchants,ny la cupidité de gain deshonnefte. 
Aiantditenplufeurslieux que pour eftre plus l6g 
temps heureux leshômes n’en font pas plus heu- 
reux;que ceux quiparticipent de la beatitude en 

__  vnmoment detemps.En plufieurs autres lieux au 
contraire il dit, qu'iln'en fault pas feulemét eften- 
dreledoigt pour.vne prudence qui ne dure qu’vn 
momentde temps,ne plus ne moins qu'vn efclair 
quipañle volant. Mais il fufhra d'alleguer les pro- 
pres mots. qu'il 4 efcrits en fon fixiefme liure de 
queftions morales, touchant cefte matiere. Car 

B'aiañtdivquenÿ tout bien ne tombe egalement en 
ioye,ny-tout vertueux office en. vanterie, 1l fub- 

» loinét-puis apres ces paroles: Car fil ne doit auoir 

» la prudence que-pour vn moment de temps, ou 

» pour le dernieriour de fa vie , il n’en conuient pas 

» feulement.eftendre le doigt pour vne telle pru- 

» dence,combien que pour eftre plus long temps 

» heureux les hommes n’en foient pas plus heureux, 

.» nylabeatitude eternelle ne foit pas plus fouhaitas 

» blesnyeplus defirable que celle d’vn momét d’heu- 

» teuOr fil eftimoit que la prudence fuft vn bien 

€ produifant la bearirude , comme fait Epicurus, on 
nereprendroit feulemét que la nouueauté ἃς faul- 

| fetceftrange d’vne telle fentence. Mais puis que 
| la prudence n’eft point autre chofe que la beatitu- 
de par foy . ains eft la beatitude mefme, comment 
eft-ce que cela ne fe contre-dit & repugne, de dire 
que egalement foit eligible ὃς defirable la beatitue 

» de d'yn moment d’heure,que celle d’vne eternité, 

& que la beatitude d’yn moment ne foit d’aucune 
Z3 


LES CONTREDICTS DES ᾿ 


valeur ? Il dit queles vertus fentre-fuyuentlyne » 
l'autre,non feulementen ce que quienal'vne;, ila 
toutes les autres, mais aufli en ce que qui ouure {e- 
lon l'vne, ouure quand & quand felon toutes les 
autres,& tiennent qu vn homme n'eft point par- 
fait qui n'a toutesles vertus. Maistoutefois au fix- 
ieme liure des queftions morales il dit, que ny 
l’hôme de bien ne fait pas toufours vaillamment, 
ny le mefchant lafchement ; pource qu'il fault que 
l'vn , luy cftants certains obiects prefentez ; perfe- 
ucreen fes iugements, & que l'autrefen departe: 
&.cft aufli croyable,que ny lemefchant ne paillar- # 
de pastoufiours. Or ἢ faire vaillammenteft vfer 
de vaillance, & faire lafchement vfer de lafcheté, ils 
difent chofes contraires,quandils afferment que le 
mefchant ouurant felon vn vice, ouure felon tous 
enfemble, & quele vaillancn'vfe pas toufiours de 
vaillance, ny lelafche de lafchetc. Il definitla Re- 
torique εἴτα l’art, touchant l’ornement ὃς ordre 
del'oraifon prononcee : d'auantage ila ainfiefcrit εἶ 
» au premier liure: Et ne fault pas ἃ mon aduisauoir 
» feulement foing d'vn honnefte δ fimple ornemét 
» en fes paroles , ains fault aufli auoir curedespro-F 
» pres geftes ; des paufes & ftations conuenables de 
» la voix & compofition du vifage & des mains. Et 
eftant ainfi curieux & exquis en ceft endroit :au 
contraire en ce mefme liure;,aiant parlé de lacolli- 
» fion des voyelles: Non feulement, dic il,il fault ne- 
» gliger cela, & penfer à ce qui eft plus grand , & de 
» plus d’importance.ains fault laiffer pafer certaines 


» obfcuritez,& certaines defeétuoficez, voireiufques 
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Αὰ des incongruitez, dont plufeurs autres auroïerie 
# honte. Or de permettre quelquefois d'eftre cu- 
rieux à bien difpofer par ordre fon langage iufques 
ἃ auoir hônefte contenance, & en fon vifäge, & en 
fes mains,&vne autre fois he fe foucier point d’au- 
cune defeétuofité en fon langage ny d'aucune ob- 
fcurité, voire n'auoir point de honte de commettre 
de groffes incongruitez, cela eft fait en homme qui 
dit à la volee tout ce qui luy vient en la bouche. 
Eten fes poftions naturelles couchant ce qui a 
befoing d’eftre veu l'œil,& d’experience,aiant au 
B parauant commandé d'y aller referuément, & y 
 eftre bien retenu.il dit:Par ainfi nous ne cuiderons 
* pas, comme a fait Platon , que la nourriture liqui- 
» de,c’eft à direle boire;aille aux poulmons, & la fei- 
» che en l’eftomach , ny ne tomberons pas en autres 
» erreurs femblables à celuy la. Quant à moy,refti- 
me que reprédre les autres, & puis tomber en ler- 
reur que lon a repris és autres, c'eft la plus grande 
repugnance & contrarieté qui {çauroit etre , & la 
plus laide faulte. Mais luy mefme dir,que les con- 
nexions qui fe font par dix dignitez,c'eit à dire dix 
᾿ Cpropolitions affirmatiues , excedent en multitude 
va million , n'aiant pas ny par luy mefme aflez di- 
ligemment enquis & recherché cela, ny par hom- 
mes exercitez en tel art , bien entendu la verité, Εξ 
toutefois Platon a les plus excellents & plus re- 
nommez medecins pour tefmoings, Hippocrates, 
Philiftion , Dioxippus difciple d'Hippocrates , ὃς 
entre les poëtes, Euripides , Alceus, Eupolis, Era- 
tofthencs , qui tous difent que le boire pafle par 
Ζ2 ij 
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les poulmons. Mais tous les fçauantsen Arithme- Ὁ 
tique, & exercitez en la fcience des nombres, re- 
prennent Chryfppus;, entre lefquels eft Hippar- 
chus,monftrant ὃς prouuant qu'il y aen fon dire 
vatrefgrand erreur de calcul ; fil eft vray que l’af 
firmatiue fait de cônexions de ces dix dignitez iuf- 
ques à cent trois mille quarante & neuf:& la nega- 
tiue trois céts dix mille neuf céts cinquare & deux. 

Quelques vns des anciens ont dit, qu’il eftoit 
aduenu à Zenon comme à celuy qui auoit du vin 
faigriffant,qu’il ne le pouuoit vendre ne pour vin- 
aigre,ny pour vin : car de fon preallable, qu'ilsap-# 
pellént,il ne le pouuoit expofer en vente, ny com- 
me pour bon , ny comme pour indifferent. Mais 
Chryfippus a rendu l'affaire encore de plusmal- 
aifee deffaitte, car en quelques endroitsil dir, que 
ceux la font furieux qui n'efliment rien & nefont 
compte des biens,de la fanté & integrité du corps; 
& qui ne mettent peine de les auour : & alleguant 
ce vers d'Hefiode, 

Race des Dieux gentil Perfestrauaille. 

il dit que ce feroit vne fureur que de dire, 

Gentil Perfes garde de trauailler. Ε 
Eten fon traitté des viesil efcrit, que le fage fera la 
court aux Roys pour faire fes befongnes , & enfci- 
gnera les lettres pour de l'argent , prenant des vns 
de fes difciples de l'argent d'auance,& faifant mar- 
ché auec les autres. Et au feptiemeliure des Ofh- 
cesil dit d’auantage,qu'il fera trois fois la culebutte 
prouueu qu’on luy baille vn talent. Et au premier 
liure des biens , 1l permetaucunement & concede 

à qui 
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Αὰ qui le vouldra, d’appeller les chofes preallables 
biens , & les contraires maulx , en ces propres ter- 

» més. Siquelqu'vn veulr, fuiuant ces permutations 
» la,appeller l'vn bien à foy, & l'autre mal, prouueu 
» qu'il vife aux chofes , & ne vague point temeraire- 
» ment, & qu'ilnefaille point en l'intelligence des 
» chofes fignifices,au demourant qu'il faccommode 
» à l'vfage & couftume de la denomination. Ainf 
aiant approché le preallable du bien fi pres en ce 
pallage la, & l’aiant meflé encore , au contraire en 
autres lieux il dit,que rien de tout cela ne nous ap- 

B partiét, ains que la raifon nous retire & deftourne 
de toutes telles chofes: car il a ainfi efcrit cela au 
premier liure de l'exhortation. Etautroifieme de 
la natureil dit, qu'il y en a qui beniflent & repu- 
tent heureux & glorieux les Roys & les riches, qui 
eft autant côme fi on les benifloit & reputoit heu- 
reux,pour ce qu'ils auroient des baflins à retraitt, 
& des pafléments d'or: mais qu’à l'homme debien 
autant luy eft perdre toutes fes faculrez,comme fil 
pe perdoit qu'vne drachme , & l’eftre malade au- 
tant que de chopper vn petit. Et pourtätailrem- 

© ply detelles contrarietez, non feulement la vertu, 
mais aufli la prouidence: car la vertu fe trouuera 
extremement mechanique & folle, de foccuper à 
chofes fi viles & de fi peu de pris, commandant au 
fage de nauiger pour icelles gaigner , iufques au 
païs du Bofphore, & de faulter & culebutter. Et 
luppiter eft digne de mocquerie , prenant plailr à 
fouïr appeller Crefius, qui fignifie donnant des 
poffeffios: & Epicarpius,fuperintendät des fruiéts: 
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& Charidotes,donateur de ioye, pourautant qu’il Ὁ 
donne aux mavuais & aux mefchans des baffins à 
retraict, ὃς des paflements d’or,& aux bons chofes 
valents vne drachme, quandils deuiennent riches 
par la prouidence de Iupiter. Apollo eft encore 
plus digne de mocquerie, fil eft ainfi qu'il famufe 
à rendre refponfes & oracles touchant des baflins 
ἃ retraiét , & des franges d’or, & du choppement 
des pieds. Mais encore rendent ils cefte contra- 
rieté plus euidéte & plus manifefte par la demon- 
ftration : car ce de uoy lon peult, ce difentils, ὃς 
bien & mal vfer , n'eft ny bien ny mal, ny bon ny # 
mauuais. Ortous les fols vfentmaldelarichefle, ἡ 
de la fanté , & de la force du corps , parquoy nulle 
de ces chofes ne fe pourra direbonne, Sidonc- 
ques Dieu ne donne pas la vertu aux hommes,ains 
ce qui εξ honnefte facquiert, & 1l donnela richef- 
fe, la fanté fans la vertu , & à ceulx quien doiuent 
non bien vfer , mais mal, c'eft à dire inutilement, 
honteufement & pernicieufement : & routefois fi 
les Dieux peuuent bailler la vertu & ils ne la bail 
Jent ils ne font pas bons: & fils ne les peuuent 
rendre bons. aufli ne leur peuuent ils doncques F 
aider , attendu qu’il n’y ἃ rien hors cela qui foit 
pv bon nyvtile. Car de dire que les Dieux iugent 
par vertu & pat force ceulx qui fontautrement 
bons que par eulx , cela n’eft rien dit : car auffi 
bien les bons iugent les mauuais par vertu & par 
force , tellement qu'ils n’en aident point plus les 
hommes qu'ils n’en font aidez par les hommes, 
Toutefois Chryfppus ne juge bon nyluy,ny au- 

cun 
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A cun de fes familiers, ou de fes precepteurs. Que 
penfez vous doncq’ qu’ils fentent des autres, finon 
ce que eux mefmes difent,qu'ils font tous furieux, 
fols &infenfez, qu'ils font mefcreans, violateurs 
des loix , qu’ils font au plus hault & dernier degré 
de mifere & d'infelicité? Et puisils tiennent, que 
nouseftans fi mal-heureux & fi miferables , fom- 
mes gouuernez par la prouidence diuine. Or fi 
les Dieux fe changeans nous vouloient offenfer, 
affliger,& tourméter & debrifer, ils ne nous pour- 
roient pas mettre en pire eftat que nous fommes 

B maintenant, felon que Chryfppus prononce, ny 
ne pourroit pas εἴτις la vie de homme ne pirene 
plusmal-heureufe qu’elle eft, tellement que fi elle 
auoit langue & voix pour parler,elle diroit les pa- 
roles d'Hercules, 

Plein fuis de maulx, plus n’en pourrois auoir. 
Quelles fentéces & affirmatiôs pourroit on donc- 
ques trouuer plus contraires & plusrepugnantes 
Pvne à l'autre, que celle de Chryfppus touchant 
les Dieux & rouchant leshômes, quandil dir que 
les vns, à fçauoir les Dieux, prouoyent le mieulx 

€ qu'ils peuuent, & les hômes font le pis qu'ils fçau- 
roient eftre ? Il ÿ a des Pychagoriens quile repren- 
nent de ce qu'il dit au traitté de la iuftice,touchant 
les Coqs, à fçauoir qu'ils ont efté vtilement pro- 

» Creez: Car dit il, ils nous efueillent pour trauailler, 

» ils amaflent & deuorent les fcorpions, & nous 

» animent aux combats, nous imprimant vne en- 

» Πὶς & ialoufie de combattre vaillamment, & tou- 

» tefois il nous les fault manger , de peur quil 
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τ» ne naifle plus grand nombre de poullets qu'iln’en Ὁ 
» feroit débefoing. Et fe mocque tant de ceulxqui 
le reprennent de telles fentences qu'il efcritainfi 
autroifiemeliure des Dieux;touchant Jupiter, fau- 
ueur,createur,pere de iuftice,de loy & de paix. Et 
come les villes & citez quand elles font trop plei- 
nes de peuple,en oftent ou enuoyent des colonies 
au loing,8& commancent des guerres contre quel- 
ques vns:aufhi Dieu enuoye les commäcemens de 
quelque mortalité : & cite pour tefmoing Euripi- 
des, & les autres qui difenr,que la guerre de Troie 
. fut enuoyee par les Dieux pour efpuifer la trop Ε 
grande multitude du peuple. Or quant aux autres 
toutes euidétes faulfetez, ie les laifle:car ie n’ay pas 
propofé de rechercher toutce qu'ils ont mal dit, 
mais feulement ce qu'ils ont dit en contredifant à 
eulx mefmes. Confiderez comment il donneà 
Dieu toufours les plus beaulx noms ,& les plus 
humaines appellations du monde, & au contraire 
les effects fauuages, cruels, Barbares & Galatiques: 
car ces grandes mortalitez & pertes d’'hommesne 
reflemblent point proprement aux colonies que 
les citez enuoyent dehors , comme celles qu'ame- F 
na la guerre de Troie, ou celle des Medes, ou la 
Peloponefiaque, fi ce n’eftque ces gents icy fça- 
chent qu'il y a eu quelque ville qui fe fonde ὅς 
fe peuple deffoubs la terre aux enfers. Mais Chry- 
fippus fait Dieu femblable à Deiotarus , le Roy 
de Galarie , lequel aiant plufieuts enfans, & vou- 
ἴλης laiffer fon eftat & Royaume à l’vn d’iceulx 
feul , il tua luy mefme tous les meme ec) 
La" | eu 
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A euft couppé & taillé les branches d'vn cep de 


vigne.à fin que celle qui demeure en deuiene plus 
grande & plus forte, combien que le vigneron le 
face lors que Les branches font encores petites ὃς 
foibles.Et nous quand les petits chiens font encore 
fiieunes qu'ils ne voient goutte,pour efpargner la 
chienne,nous luy en oftons plufieurs:là où Tupiter 
ne Jaïffe pas tellemét croiftre & venir en aage par- 
fai& leshommes, ains luy mefineles faifant naiftre 
& leur donnant croifflance , les tourmente puis 
apresen leur preparant occafions de corruption 


+ 8 & de mort, là où il falloit pluftoft ne leur donner 


point de caufes & de principes de naïflance : mais 
cela eft moindre, & cecy queie diray maintenant 
eft bien plus grief: carilne fourd guerre aucune 
aux hommes fans quelque vice, ains eft caufe de 
lune la volupté,de l’autre Pauarice,de l’autrel’am- 
bition & la cupidité de dominer. Parquoy fi Dieu 
forge les guerres, par confequence auñli produit il 
doncques les vices, en irritant & tordantleshom- 
mes,combien que luy mefme en fon traitté Deiu- 
ger,& encore en fon fecond liure des Dieux , efcri- 


cue, Qu'il n'eft pas raifonnable de fouftenir que 
» Dieu foit caufe de chofe aucune deshonnefte: car 
» tout ainfi comme les loix ne fontiamais caufe de 
» violer les droits, aufli n’eft iamais Dieu caufe d’au- 
»cune impieté. Auñi n'eftil pas vray-femblable 


qu'ils foient caufes aux hommes de commettre 
aucune deshonnefteté. Et que peut il eftre plus 
deshonnefte que de procurer les vns aux autres 


perdition & ruine, dont Chryfppus dit que Dieu 
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leur faggere les commancemens Voire mais, dira p 
quelqu'vn, au contraire, illoué Euripides de ce 
qu'il dit, 
Si les Dieux fontrien qui foit vicieux, 
Certainement ils ne font doncq pas Dieux. 
Etailleurs, 
Accufer Dieu eftchofe bien facile. 
comme fi nous faifions autre chofe maintenant 
que d'expoler fes paroles & fentences contraires 
les vnes aux autres:toutefois ce propos loué main- 
tenant, {e peult alleguer non vne, ny deux,ny trois 
fois, mais innumerables, contre Chryfppus: cars 
prermierement en {on traitté de la nature, aiant ac- 
comparé l’eternité du mouuement à vn breuuage 
compofé detoutes fortes d'herbes, qui branfle &c 
. tournetoutes les chofes qui naiffent , les vnes d’v- 
s ne forte, les autres d’vne autre:il ditainfi, Comme 
_» ainfi foit que le gouuernement & l'adminiftration 
.» de lvniuers procede & aille en cefte forte;ileft ne- 
.» ceflaire que nous foions difpofez en la maniere 
.# que nous lefommes, coment que ce foit que nous 
.# Je foions, foit que nous foions malades contre no- 
.» ftre propre nature, foit que nous,foions mutilez Ε 
, ᾽ &eftropiez, ou que nous foions Grammairiens 
» ou Muficiens. Et de rechef vn peu apres, Se- 
5 Jon cefte raifon nousen dirons autant de noftre 
» vertu ou vice, & gencrallement de la fcience ou 
» jonoräce des arts,comme l'ay dir. Et vn peu apres, 
» oftant toute doubte ἃς ambiguité : Caril n'y arien 
# de particulier, iufques aux moindres chofes , qui 


» puifle autrement aduenir que felon la commune 
nature, 
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A parure, & felon la raifon d’icelle. Or que la natu- 
» recommune & la raifon d’icelle foit la deftinee, la 
᾽) prouidence diuine, & lupiter, iln'eft pas jufques 
» aux Antipodes qui ne le fçachent: car ils n'ont au- 
» tre propos en la bouche que celuyla, & difent 
» qu'Homerea fort bien dit, 
»  Delupiterle vouloir fe faifoit. 
» referät cela à la deftinee & à la nature de l’vniuers, 
» par laquelle toutes chofes fe regiflent . Comment 
eftil maintenant pofñlible que ces deux pofitions 
fubfiftent enfemble, que Dieu ne foit point caufe 
5 d’aucunechofe deshonnefte, & qu'il n’y ait rien, 
iufques aux moindres chofes,qui fe face, finon par 
121 commune nature & felon la raifon d’icelle? car 
entre toutes les chofes qui fe font, font certes Δα ΠῚ 
les deshonneftes. Er toutefois Epicurus fe tourne 
& vire de tous coftez, & vaimaginant toutes les 
fubtilitez qu'il luy eft pofible , pour tafcher à def- 
lier & deliurerle iberal arbitre de ce mouuement 
eternel, de peur de Jaiffer le vice fans iufte repre- 
henfion. Mais ceftuy-cy luy dône vne licence tout 
arriere ouuerte , de dire que non feulement il fe 
€ comet par neceflié de la deftinee,mais aufli par la 
railon de Dieu, & felon la nature & la meilleure 
qui foit:encore y voit on cela de mot à mor: car la 
commune nature feftendant à toute aaufe , il fau- 
ἄτα que tout ce qui fe fait, comment qu'il fe face, 
δὲ en quelque partie que ce foir, fe. face felon cefte 
commune nature ἃς felon la raifon d’icelle , par 
fuitte deconfequence fansempefchement, par ce 
qu'iln’y a rien au dehors qui mette empelchemét 
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à fon adminiftration , & qu'il n’y a partie qui fen W 
meuue,ne qui (οἷς autrement habituce que felon 
Ja nature commune. Mais quelles font les habitu- 
des & quels les mouueruens des parties? Ileft cer- 
tain que les habitudes font les vices, &les mala- 
dies,côme l’auarice,la luxure, l'ambition, la couar- 
dife,l'iniuftice:& les mouuemens font les actes qui 
en procedent,comme les adulteres, les larcins, les 
trahifons,les homicides,les parricides. Chryfippus 
eftime qu'il n’y a rien de tout cela ne petit ne gräd 
qui fe face outre la raifon de lupiter, & contre la 
loy, la iuftice & la prouidéce, de maniere que vio-E 
ler les loix n’eft point contre la loy, ny oultrager 
autruy n’eft point faire contreiuftice , ny faire mal 
contre la prouidence.Et toutefoisil tient que Dieu 
punit le vice,& qu'il fait beaucoup de chofes pour 
punition des mefchans,çcomme au fecond liure des 
» Dieux : Aucunefois,dit-il,il aduient des chofes inu- 
:» tilesaux bons,non comme aux mauuaispar puni- 
_» tion,ains par vne autre prouidence , commeil ad- 
»uientés villes & citez. Etderechef ences mots, 
=» Premierementil faut entendre les maux, comme 
» nousauons dit parauant, & puis qu'ils fontdiftri- 5 
» buez felon la raifon de lupiter,ou par punition, ou 
» par vne autre œconomie ὃζ difpofition de Pvni- 
» uers. Or eft cela fort dur à digerer , que le vice foit 
par la difpofition &raifon de Dieu,&neantmoins  . 
qu'il le puniffe:mais il roidift encored’auantagefa 
contradiction au fecôd dela nature,efcriuant ainfi: 
5» Mais le vice,quant aux grands & griefsaccidents a 
» vne peculiere raifon : car il fe fait pat la commune 
raifon 
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Araifon dela nature, & à fin queie le die ainfi, il fe 
_ wfäitnoninutilement,eu efgard à l’vniuerfel:car au- 
» trement les biens ne feroient point.Et puisilvare- 
_ prenant ceux quiegalement difputent & difcou- 
rent envne & en l'autre partie,luy que pour enuie 
qu'ila de diretoufours, & en toutes chofes quel- 
que nouueauté & fingularité exquife par deflus 
tous les autres, il dit que ce n’eft point inutilement 
qu'ilya des coupeurs de bourfes, des calomnia- 
teurs, des luxurieux , & que ce n’eft point inutile- 
ment qu'il y a des perfonnes inutiles , dommagea- . 
B bles,malheureufes:& fil eft ainfi, quel eft lupiter? 
Fentensceluy de Chryfppus, fil punit νης chofe 
quin'eft ny de foy mefme , ny inutilement: car le 
vice, felon l'opinion de Chryfppus, feroit totale- 
mentirreprehenfible, & à l'oppofité Iupiter luy 
mefme feroit à reprendre , fil fait le vice eftant 
inutile, &-fil le punit l’aiant fit non inutilement. 
Et derechefau premier liure de la iuftice , aiant dic 
des Dieux, qu’ils foppofent aux iniquiréz de quel- 
ques vns,mais ofter du tout le vice, n'eft ny pof- 
fible,ny expedient quandil feroir poflible,ny bon 
€ d’oftertoureiniuftice,toute iniquité contre les loix 
τοῦτο folie : ce qui n'appartient pas au prefent 
craitté d’en difcourir , ny de rechercher. Mais lu 
mefme.oftant tout vice par le moien de (ἃ philofo- 
phie, entant comme en luy eft,ce qui n’eft pas ex- 
pedient ny bon d'ofter , il fait chofe en cela qui ef 
- reépugnante & à la raifon & à Dieu. D’auantage en 
difant qu'il y ἃ des iniquitez & pechez aufquels les 
Dieux f'oppofent,il donne taifiblement à entédre 
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qu'il y 4 doncques quelque inegalité entre les pe- » 
chez.Ouitre,aiant efcrit en plufeurs paflages;qu’il 
n'yarien à reprendre, ny dont on fe peut plain- 
dre en ce monde, par ce que toutes chofes y font 
par vactrefbonne raifon : au conttaire il ya des 
endroits aufquels il nous laifle des negligences &c 
parcffes reprehenfibles & en chofes non legeres 
ny petites. Qu'il foit ainfi, en fon troifiéme liure 
de la fubftance, aiant fait mention qu'il peult bien 
aduenir quelques telles ἔλα ες aux gens de bien ὃς 
#» d'honneur : Eft-ce, dit-il, par ce qu'ily a des chofes 
» dont on ne tient point de compte,;comme en vncE 
» grande maïfon,il ne fe peut faire qu'il ne fe perde 
» quelque fon & quelques grains de bled; encore 
» que la totalité & gencralité au demourät foit bien 
» gouucrnee δέ regie? ou pour ce qu'ily a quelques 
» malings efprits fuperintendans fur ces chofes la,où 
» certainement les negligences & pareffes font re- 
» prehenfibles: & dit aufli qu'il y a beaucoup dene- 
ceflité meflee parmy. Oriene me veux point ar- 
rcfter à deduire aulong,ny à pefer combien gran- 
de legereré & temeriré c'eft à luy de comparer les 
accidents aduenus aux grands & vertueux pet- κα 
fonnages, comme la condamnation de Socrares, 
l'embrafement de Pythagoras , qui fut bruflé τοῦς 
vifparles Cyloniens,le martyre quele Tyran De- 
mylus feic endurer à Zen6, & le rourmét que Dio- 
nyfius fcit fouffrir à Antiphon,quandilsles feirent 
mourir à du fon qui fe perd és grandes maifons. 
Mais qu'il y auroit des malings efprits commis à la 
faperintendence de telle charge, pat prouidence 
diuine, 
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A diuine, comme eft il poflible que cela ne foit vn 
reproche fait à Dieu,comme fic’eftoit vn mal fage 
Roy qui commeift des gouuernemens de prouin- 
ces a des mauuais & temeraires Gouuerneurs & 
Capitaines, en léur fouffrant outrager, iniurier ὃς 
tourmenter par fa nonchalance, les plus gens de 
bien de fes fubieéts? Ετ fil εἰ ainfi qu'il y ait beau- 
coup de neceflité &c côtrainte meflé parmy les af- 
faires de ce monde, adoncques Dieu n’eft pas fou- 
ueraio maiftre de tout,ny toutes chofes ne font pas 
abfoluément regies & gouuernees par fa raifon. IL 

5 cobat fort alencontre d'Epicurus,& alencontre de 
ceux qui oftent du gouuernement du monde la 
prouidence diuine,les refutant principalemét par 
les communes notions & conceptions NCES auec 
nous, par lefquelles nous nous perfuadons que les 
Dieux foient bienfaitteurs & benings enuers les 
hommes; & pource que c’eft chofe route vulgaire 
& commune parmy eux, il n’eft ia befoing d'en 
alleguer les expres palages : & toutefois routes 
fortes de gens ne croyent pas que les Dieux {oient 
doux ny benings: car voyez ce quelesluifs & les 

€ Syriens croyent des Dieux : voyez les efcripts des 
poètes, de combien de fuperftition ils font pleins. 
Il n'y a perfonne qui eftime que Dieu (οἷς mortel, 
corruprible, ny qu'il ait cfté engendré, toutefois 
Antipater de Tarfe , ἃ ἔῃ que 1c paile les autres 
foubs filence,en {on liure des Dieuxen efcrit ainfi 

» de mot mot. Mais à fin que tout ce difcours foit 

» plus clair,nousrecucillironsen peu de paroles l’o- 

» PIMON que nous auons de Dieu. Nous eftimons 
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-» donc que Dieu foit vn animal bien-heureux, in-p: 
» corruptible, & bienfaitteuraux hommes. & puis | 
» en expofant chafcun de cestermesla, il dir: Com. 
» bien que tous eftiment qu'ils foient incorrupti. 
» bles.I] faut dôcques, felon le dire d'Antipater, que 
Chryfppus nefoitpointentre ces tousla, car il: 
n’eftime qu'il y ait rien incorrupuble entre tous les 
Dieux, finon lupiter tout feul , ains penfe que tous 
egalement ontefté engédrez, & quetous fembla- 
blement aufli foient pour vne fois perir. Ce qu'il: 
dit prefque par tout, mais toutefois ren allegueray 
vn paffage expres de fon troifiéme liuré.des Dieux2s: 
» à vn autre propos. Les vns, dit:il, font engendrez 
» & mortels,les autres non engendrez;imaisla preu:! 
» ue ὃς demonftration de cela’, des fon principe ap-. 
» partient plus à la fcience naturelle :car le Soleil ὅς! 
.» la Lune, & les autres Dieux qui fontide femblable: 
» nature;ont efté engendrez;mais lupiter-eft fempi- 
» térnekEtde rechef vn peu-plusauant:Autanten 
» dira lon-de Jupiter & des autres Dieux,touchantle 
» naïftre See perir:carles vnsfont periffables,& des 
» autres les parties font incorruptibles: A: cela ie 
veux encore conferer vn peu de ce qu'en efcrit 5 
» Antipater: Ceux;dit-il, qui oftent la beneficence 
» aux Dieux touchét en partie à l'anticipee cognoif- 
» fance d'iceux, & par mefme raifon ceux quiefti- 
» ment qu’ils foient participans de generation &de 
» corruption. 51 εἰξ ainfi doncques que celuy qui: 
eftimeiqueles Dieux foient periflables ὃς corru- 
publes, foit autant faux & abufé que celuy qui 
penfe qu'ils n'ayent point de benchcence ny de 
benigne 
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A benigne affection enuers les hommes : autant 
doncques eft eflongné de la verité Chryfppus, 
comme Epicurus, par ce quelvn ofte aux Dieux 
Pimmortalité & incorrupribilité, & l’autre leur 
ofte la beneficéce & liberalité. Et puis Ch ryfippus 
en fon premier liure des Dieux, dit touchant ce 
point , que lesautres Dieux fe nourriflent , il dit 

» ainfi:Les autres Dieux vfent de nourriture, fentre- 

» tenans de mefme egalement paricelle, mais lupi- 

» ter & le Monde par vnautre maniere qu'eux qui 

5» fontengendrez & confumez par lefeu. En ce lieu 

Β il maintient, que tous les autres Dieux fe nourrif- 
fent,exceptez Jupiter & le Monde. Etau premier 
dela prouidence il dit,que Jupiter faugméte touf- 
jours jufques à ce que toutes chofes foient confu- 
mees en luy: car eftant la mort la feparation du 
corps & de l'ame, & l'ame du monde ne fe fepare 
point,mais bien faugmente elle continuellement 
iufques à ce qu’elle ait confumé toute la matiere 
en foy, il ne faut pas dire que le monde meure.Qui 
pourroit plus fe contredire à foy mefme que celuy 
qui dit qu'vn mefme Dieu {e nourrit & nefe nour- 

c fit point? & n'eft ia befoing de l’'inferer & colhger 
par confequence neceflaire, attendu que luy mef- 
me au mefme lieu l'a efcrit tout appertemenr. 

5 Londit que le Monde feul fe fufhit à foy mefme, 

» pour ce que le Monde feul contient en foy mef- 

.» metout ce dontil a befoing, & dontil fe nourrit ἡ 

» de foy mefme,& faugmente, les parties d'iceluy fé 

» tranfmuans l’vne en l’autre. Non fzulement don - 
ques il fe contredit & repugne à foy mefme, en 
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cela qu'il dit que les autres Dieux fe nourriffent, Ὁ 
exceptez le Monde & lupiter , mais δι encore 
d'auantage en ce qu'il dit que le monde faugmen- 
te en fe nourriflant de foy-mefme : là où au con- 
raife il eftoit plus vray-femblable de dire, Le 
Monde feul ne faugmente point, aiant pourfa 
nourritute {a deftruction , ὃς queau contraire les 
autres Dieux faugmentent & Faccroiflent d’autät 
qu'ils ont leur nourriture de dehors d'eux, & que 
pluftoft le monde fe confumoiten eux, fil eftainfi 
que le monde prenne toufiours de foy-mefme , & 
les autres Dieux de luy. Le fecôd poinét que con-E 
tient la commune notion & opinion qui eft im- 
primee en nous,rouchat les Dieux, c'eft qu'ilsfont 
beneiéts,& bien heureux, & parfaiéts:& pourtant 
louentils Euripides de ce qu'ila dit, 

Si Dieu au vray eft Dieu realement, 

Il n’a befoing de poëte nullement, 

Qui à fon los de beaux carmes efcriue, 

Tout cela n’eft que parole chetifue. 
Toutefois Chryfppus aux lieux que ray alleguez 
dit, que le monde feul eft contét & fufhfant à foy, 
pour ce que {eul il contient dedans foy tout ce # 
dontila befoing. Qu'’eft-ce doncques quifenfuit 
à cefte propoñuion,que le monde feul foit content 
& fufhfant de foy , finon que ny le Soleil ny la 
Lune ne font fuflifans de foy, ny autre quelcon- 
que des Dieux,& n'eftans pas contents ὃς fufhifans 
de foy,aulli ne font ils doncques pas bien-heu- 
reux? Ileftime que l'enfant eftant dedans leven- 
tre de fa mere f; nourrit naturellement ; ne plus 

ne 
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Α ne moins que fait vne plante ὃζ νη arbre dedans la 
terre,mais que quandifeft enfanté, alors eftant re- 
froidy par l'air, & afhiné, par maniere de dire, il 
mue d'efprit,& deuient animal,8 que ce n’eft pas 
fans caufe que l'ame a efté appelle Pfyche, ἃ caule 
de cefte refrigeration la:mais puis apres repugnant 
à {oy-mefme,il dit que l'ame eft vn efprit plus rare 
ὃς plus fubtil de nature:car comment eft il poflible 
que vne chofe fubtile fe face d’vne sroffe, ὃς qu’vn 
efprit fe rarefie pour refroidiffement , & par efpef- 
fiflement Et qui plus eft ,commenteft-ce que af- 

B fermant que l'ame fengendre par refrigeration, 
ou par refroidiflement, 1l cftime quele Soleil qui 
εἰ de feu (οἷς animé & engendré d’vne exhala- 
tiontran{muee en feu: car ildit ainfien fon tiers 

» liure de la nature, La mutation du feu,ditil,eft cel- 

» Je, par l'airil fe tourne en eau, ὃς del'eauen la ter- 

» re, luy eftantaux deflous pofec , l'air en exhale, 

» lequel air venant à (6 fubrilifer, le feu fen produit 

» tout alenuiron , & les eftoiles auecle Soleil fallu- 

» ment de la mer.Qu'y ail plus contraire à l'allu mer 
que le refroidir ? ou à rareñer & fubtilifer que Pef 

c peflir & codenfer ? l'vn fait l'eau & la terre du feu 
& de Pair, l’autre tourne ce qui eft humide & ter- 
reftreen feu & en air. Et toutefois en vn lieu il fait 
Je refrigerer caufe de l'ame, & en l'autre l’allumer: 
ὃς quand il y a inflammation par tout, dit-il, alors 
il vit & eftanimal:mais puis apres quand il vient à 
feftaindre & à fefpeflir, il fe tourne en eau,en ter- 
re, & en nature corporelle. Au premier liure de la 

» prouidence ilefcrit ain : Car quäd le Monde εἰ 
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» par tout en feu,alorsil eft tout aufli toft fon ame&c Ὁ 
» fa raifon , mais lors que fe tournant en humeur ὃς 
» en l'ame delaiflée au dedäs, il fé tourne prefque en 
» ame & en corps, tellement qu'il demeure compo- 
» fé d'iceux, il eft d’vne autre forte. En ce paflage 1] 

tient manifeftement que les parties mefmes inani- 
mees du monde, par exuftion & inflammation fe 
tournent & muent ename, & au contraire que 
par extinétion lame fe relafche & fhumecte en 
fen retournant en nature corporelle. infere dôc- 
ques qu'il eftimpertinent,abfurde & eftrange , de 
vouloir tantoft faire deuenir des chofesinfenfibles Ε 
animees,& tantoft tran{muer la plus part de l'ame 
du môde en chofesinfenfibles & inanimees, Mais 
encore oultre cela, le difcours qu'il fait de la gene- 
ration de l'ame a la preuue & demonftration c6- 
traire à fon opinion. Caril dit, que l'ame fengen- 
dre apres que l'enfant eft forty du ventre de la 
mere, parce que l’efptit fe transforme par la refri- 
geration, ne plus ne moins que la force & le fil de 
l'acier f'afhine par la trempe. Et pour prouuer que 
l'ame fengendre , & qu’elle fengendre encore 
apres que l'enfant eft né, il vfe de ceft argument 
principal, Queles enfans deuiennent femblables 
à leurs peres & meres en leurs meurs,& en leurin- 
clination naturelle. En quoy la repugnance & c6- 
tratieté eft fi manifefte,qu'elle fe peult,en maniere 
de dire,veoir à l'œil: car il n’eft pas poflible que la- 
me qui f'engendre apres l'enfanrement prenne 
fon ply d'inclination naturelle auant l’enfante- 
ment:ou il faudra dire,que lame,auär que dr" 
era 
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+ - A fera defa femblable ἃ vneautre ame, οεἴ ἃ dire 
qu’elle fera par fimilitude, &nefera pas, par ce 
qu’elle ne fera pas encore eneftre.Er fi quelqu’vn 
ditquec'eft pour la temperature & les comple- 
xions des corps que la fimilirude fimprime, mais 
que lesames quand elles viennent à cftre engen- 
drees fe changentil deftruit l'argument & le figne, 
par lequel il fe monftre que l'ame fengendre. Car 
il fenfuit par là que l'ame, encore qu'elle ἔα inge- 
nerable, quand elle entreroit dedans le corps, fe 
tourneroit par la téperature d’vn femblable corps. 

B I] dit aucunefois que l'air eft leger, & qu'il monte 
contremont, & quelquefois qu'il n'eft ny pefant 
nyleser. Quilfoitainfi, en fon fecondliure du | 
mouuement il dit,que le feu n’aiant aucune pefan- 
teur va contremont,& femblablemét l’air aufli, & K 
que l'eau eft plus reflemblant & conforme d'la ter- 
re,& l'air au feu. Mais en fes arts naturels il panche 
en la contraire opinion,que l'air n’a de foy ny pe- 
fanteur ny levereté.Il dir que par nature l'air eft te- 
ncbreux, & pour cefte caufe par confequent, il εξ 
auf le premier froid, & que fa tencbrofité eft di- 

€ reétement oppolee à la clarté, & fa froideur à la 
chaleur du feu : mouuant ce propos au premier li- 
ure des queftions naturelles ,au contraire en fon 
traitté des habitudes il dit, queles habitudes ne 
fontautres chofes que des airs, Par ce que les corps 
dit-il, {ont côtenus par clles,& la caufe par laquelle 
va chafcun corps qui eft contenu de quelque ha- 
bitude eft cel c’eft l'air contenant,lequel on appel- 
le dureté au fer,efpaiffeur en la poix,blancheur en 
Aaa 1) 
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l'argent:en quoy il y a grande repugnäce, & gran- D 
de & eftrange faulferé. Car ἢ ceft air demeuretel 
qu'il eft de (8 nature, comment eft-ce que le noir 
cn ce qui n'eft pas blanc fe peut appeller blan- 
cheur,& ce qui eft mol en ce qui n’eft pas dur , du- 
reté,& ce qui eft rare en ce qui n'eft pas efpais , ef- 
paifleur? Et fil veult dire qu'en fe meflanten cela, . 
ilfaltere & deuient femblable coment eft-ce dôcq 
qu'il eft habitude, ny puiffance, ny caufe dé ces ef- 
fects la,par lefquels il eft luy mefine fubiugué? Car 
cela eft pluftoft fouffrir que faire, & cefte mutation 
la n'eft pas tant de nature côtenante,que d'impuif£ £ 
fance, par laquelleil perdtoutesfes proprietez & 
propres qualitez: côbien que par tourils fouftien- 
nent que la matiere de foy eft oyfeule, & fans nul 
mouuemét,fubiecte & expolce à receuoir les qua- 
litez,& que ces qualitez font efprits & renfions aë- 
recs,lefquelles formét,moulent & figurent les par- 
ties de la matiere aufquelles ils fatrachent. Ils ne 
peuuent fouftenir cela, aians fuppofé que l'air foit 
τε], comeils difent qu’il eft : car fileft habitude & 
tenfion, il conformera & côfiourera à foy chafque 
corps;tellemét qu'il les rendra noirs & mols: mais Ρ 
fi pour eftre meflé & deftrépé auec eux,il préd des 
formes contraires aux fiennes naturelles, il fenfuit 
qu'il eft doncques matiere dela matiere, non pas 
habitude, ny caufe ou puiflance d'icelle. Chryfip- 
pus efcrit fouuent, & en plufieurs lieux, quehors 
du mondeil y a vn vuideinfiny, & que linfny n’a 
ny comancement, ny milieu, ny fin : ὃς eftlarai- 
fon principale par laquelle ils refutent de luy mef 
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A me le mouuement contre les atomes, c’eft à dire 
de petits corps indiuifibles que met Epicurus : par 
ce qu’en l'infiny il n’y 4 point de differences loca- 
les, par lefquelles on peuft entédre ny fpecifier ny 
haut ny bas:mais au quatriéme liure des Poffbles, 
il fuppofe qu'il y ait vn lieu de milieu,& vne place 
moyenne, là où il dit que le monde eft fondé. Le 
» texte où il le dit eft tel: Pourtant fault il dire du 
» môde qu’il eft corruptible: combien qu’il foit mal- 
» aifé à prouuer, toutefois il me fembleplusà moy 
* eftreainf. Et neantmoins pourinduire à croire 
5 qu'il y ait,fil faulc ainfi parler,quelque incorrupti- 
» bilité, beaucoup luy fert l'occupati6 de la place du 
» milieu, là où il eft colloqué, pource qu'il eftau mi- | 
» lieu. Car fi lon entendoit qu’il fuft ailleurs, 1l feroit 
» totalement necellaire qu’il y εὐ quelque corru- 
» ption attachec.Et de rechef vn peu apres:Car ainfi 
» [a fubftance eternellement à occupe la place du 
» milieu,eftant des le commancement telle, que, & 
ἢ par autre maniere, & parlarencontre, elle ne re- 
» çoit point de corruption , & eft erernelle. Ces pa- 
roles la contiennent vne repugnance & contrarie- 
€té touteeuidente, & qui fe voit à l'œil, quandil 
nous laiffe en l'infiny vne place du milieu. Maisil 
y en a vne autre feconde plus obfcure & plus ca- 
chee que celle la, ὃς auñli plus defraifonnable, Car 
eftimant que le monde ne demoureroit pas incor- 
ruptible, fi fon afliette euft efté en autre endroit de 
l'infiny qu'au milieu:il appert manifeftement qu'il 
craignoit que les parties de la fubftâce ne fe mou- 
uans & tendans au milieu , ilne fen enfuiuift vne 
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diffolution & corruption du monde. Orn'eaftilo 
pas craint cela fil n'euft péfe que les corps euflenc 
naturellement tendu de tous coftez au milieu,non 
de la fubftance, mais dela place qui contient la 
fubftance,dequoy il a en plufieurs lieux parlé, que 
c’eftoit chofeimpoñible,& contre la nature, par ce 
qu'il n'y a point dedans le vuyde dé differéce,pour 
laquelle les corps fe doiuent mouuoir pluftoit en 
çà qu'en là, & quela compofition du monde eft 
caufe du mouuement au centre, & que routes 
chofes de tous coftez rendent au milieu. Et pour 
le veoir, il fufit alleguer fon texte mefme du fe-# 
cond liure du mouuement: car aiant dit que le 
monde eft vn corps parfait, & que les parties du 

môde ne font point parfaiétes, par ce qu'elles font 
au regard de l'vniuers,&non pas par elles mefmes: 
& aiant difcouru du mouuement d'iceluy, qu'il 
eftoit par nature. apte à fe mouuoir en toutes fes 
parties pour fc contenir & conferuer ,non point à 
:» fe rompre, diflouldre ne brufler,il dit apres : Mais 

» l’vniuers tendant & fe mouuant à mefme poinct, 

5» & {es parties aians mefme mouuemét de la nature 

» du corps, il eft vrayfemblable que ce mouuement F 

» premier felon nature eft propre àtous corps vers: 

» le milieu du monde,le monde fe mouuat ainf ,eu 

» efparda foy mefme & fes parties, comme eftants - 

» parties d'iceluy. Et dea,luy pourroir dire quel ς 
qu'vn , homme de bien,monamy, quel accident 
t'a faitoublier ces paroles la de prononcer , que le 
monde, fiparfortuneilne fe fuft trouué &ren- 
cotré au miheu,euft cfté corruptible δὲ RO 5 
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A Car fon propre naturellement eft detendre touf- 
iours à fon milieu, & y adreffer fes parties de tous 
coftez en quelque endroit du vuide qu'il euft efté 
tranfporté : & contenant foy mefme & fambraf- 
{ant , il faft toufiours demouré incorruptible ὃς 
hors de danger de toute fraction. Car les οποίος 
qui {e brifent, & qui {e corrompét & eftaingnent, 
{euffrent cela pat la dtuifion de chafcune de leurs 
parties & diflolution, fe retirant & efcoulant chaf_ 
cune en fon propre heu naturel , hors de celuy qui 
leureft contre nature. Mais toy cuidant que qui 

Β mettroit le môde en autre endroit du vuide, il fen 
enfuiaroit vaetotale ruine & corruption, & l'afhr- 
mant ainfi, & pour cefte caufe mettant vn milieu, 
là où naturellement il n’y en peult auoir, à {çauoir 
en l'inäny,tu quittes là ces tenfions, ambraflemets 
ὃς inclinatiôs , comme n'aiants rien d'affeuré pour 
maintenir le monde, & attribues toute ἰ caufe du 
maintien & de la conferuation du monde, à l'oc- 
cupation du lieu : & neantmoins tu adiouftesen- 
core cecy , come {1 τὰ prenois plailir à te conuain- 

» re & arguer toy mefine. Et en la forte que chaf 

c cune des parties fe meuteftant attachee au refte, il 
eftaccordant à raifon que par {oy aufli il{e meuue: 
& fi par maniere de dire nous imaginions ἃς fup- 
pofons en quelque partie vuide de ce monde, & 
comme eftät enueloppé de routes parts,il fe mou- 

É ueroit vers Le nulieu ,1l demourera en ce mouue- 
ment la , encore que,par maniere de dire , foudai- 
nement il {e rencontraft du vuide autour de luy. 


Et puis chafque partie quelle qu’elle foit , ambraf. 
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fee du vuide ne perd point fa naturelle inclination » 
detendre & fe mouuoir vers le milieu, &lemon- 
de luy mefme tout entier , fi la fortune ne luy euft 
preparé fon fiege au milieu , euft perdu fa vigueur 
& tenfion qui le conferue, les autres parties de fa 
fubftance fe mouuans ailleurs : & encelail ya de 
pluficurs autres grandes contrarietez à la raifon 
naturelle : mais cefte cy particulierement entre au- 
tres alencontre dela raifon de Dieu, & de la diuine 
prouidence, c'eft que leur attribuant les moindres 
& pluslegeres caufes 91} leur.ofte [a principale & la 
plusgrande. Car quelle autre puiflance pourroit E 
eftre plus grande que la manutention & la con- 
feruation de l’vniuers, ou de faire que la fubftance 
viue aucc fes parties fe contienne en foy-mefme? 
Mais cela eft aduenu cafuellemét & fortuitement, 
felon Chryfppus,; car fi l'occupation d'vn lieu eft 
la caufe de l'incorruptibilité du monde, δ fielle eft 
aduenue par cas d'aduenture , il fault doncques 
inferer que le falut de l’vniuers depend de celle ad- 
uenture, non pas de la deftinee ny de la prouiden- 
ce diuine. La doétrine touchant les chofes pofli- 
bles que met Chryfippus repugne direétements 
contre celle de la deftinee, Car fi le pofhble n’eft 
pas; fel6 ce que dit Diodorus, ce qui eft ou qui fera 
veritable , mais tout ce quieft fufceptible de pou- 
᾿ moireftre, encore queiamaisil ne doiueeftre , cela 
eft le poffible : il y aura beaucoup de chofes ροῆ!- 
bles, qui neferont pas par deftinec inuincible ,in- 
expugnable, & qui eft par deflus toutes chofes,ou 
bien il fault qu'il deftruife toute la force &pui£  ! 
fance | 
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veulr Chryfippus, ce qui fera fufceprible de pou- 
uoir εἴτε, tombera bien fouuent en impoflble, &c 
tout ce qui eft vrayfera ἢ eceffaire, eftant compris 
& contenu de la plus grande neceflité de toutes, & 
rout ce qui eft faulx impoflible ,aiant la plus gran- 
de & plus puiflante caufe repugnante à luy , pour 
pouuoir eftre veritable. Car celuy auquelil eft de- 
ftiné de mourir en la mer , comment eftil poffible 
que celuy la foit fufceptible de mourir en terre? & 
comment εἰ il poffible que celuy qui εἰς à Me- 
5. gare vienne ἃ Athenes, eftant empefché par la de- 
ftinee? Mais auf fa doctrine δέ decifion, touchant 
Jesimaginations & fantafes repugne brauement à 
la ταῖς deftinee. Car voulant prouuer que la fan- 
tafie π᾿ εἴ pasentiere caufe du confentement,il dit, 
que les fages ferôt dommage, imprimants de faul- 
{es fantañies, Fil eft ainf que les fantafies facent en- 
tierement leconfentement. Car fouuentefois les 
fages ont de faulfes imaginations & fantañestou- 
chantles mefchants,& aménent vne fantafie vray- 
femblable , non pas coutefois caufe de confente- 
€ menrcar elle feroit δα! caufe d'opinion faulfe, ὃς 
de deception . Si doncq quelqu'vn transfere ce 
propos la du fage à la deftinee fatale, difanr,que la 
deftince n’eft pas caule des confentements , car il 
fudroit confefler que par la deftinee fe font les 
faulx confentements, ὃς opinions ὃς deceptions, 
ὃς feront endommagez par Ja deftinee:la raïfon 
qui exempte le fage de iamais faire aucun dom- 
mage, môftre quant ὃς quant que la deftinee n'eft 
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pas caufe de toutes chofes. Car fils n’opinentny D 
ne recoiuent dommage par la deftinee, certaine- Ὁ 
ment aufli ne font ils rien de bon,ny ne font fages, 
ny n’opinent fermement, ny ne reçoiuent bien & 
proffic par la deftinee, ὃς ainfi fen va à vau l'eau 
cefte conclufion qu'ils tiennent pour toute affeu- 
γος, que la fatale deftinee foit caufe de toutes cho-. 
fes. Et fi quelqu’vn d'aduenture me dit,que Chry- 
fippus ne fait pas la deftinee faralecaufe entiere & 
abfoluë de toutes chofes , mais feulement va prin- 
cipe antecedent,il fe defcouurira derechef fe,con- , 
tredifant à foy mefime, là où il loué excefliuement 5 
le poëte Homere difant de lupiter, 
Chafcun de vous a de mal ou de bien 
Ce qu'il luy plaift vous enuoyer du fien. 
Et Euripide, 
O Iupiter yailapparence, 
Qu'en nous chetifs foit aucune prudence, 
Veu que du tout de toy nous dependons, 
Etne faifons de nous,ny n'entendons, 
Sinon cela que cognoilt ta fagefle Ὁ 
Celuy mefme efcriuant plufieuts chofes accordan- 
tes à cela, finablemétil dit, que rien dutoutnefar- Ε. 
refteny ne fe meut,tant peu que ce foit,autrement 
que par la raifon de Tupicer,qu'il dir eftre le mefine 
ue la deftinee fatale. Et puis,la caufe principiante 
eft plus débile & plus infirme que la parfaitte, & 
n'attaint pas à l'effe@,eftant vaincue par autres qui 
* fy oppolent: là où luy prononceant que la fatale 
deftinee eft vne caufé inuincible, que lon ne peule 
ny empefcher ny Aefchir,luy mefme l'appelle pour 
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ἃ cefte caufe Atropos & Adraftie,comme qui diroit» 
caufe que lon ne fçauroit deftourner ny euiter,Ne- 
ceffité, ὃς Peproméne , c'eft à dire finiffant & ter- 
minant touteschofes. C’eft à fçauoir doncques fi 
nous dirons que les confentements, les vertus, les 
vices, bien ou mal faire, ne font pas en noftre libe- 
ral arbitre : ou bien f nous dirons,que la fatale de- 
ftinee foitimparfaitte,& Ja fatalité finiflante n'ait 

oint de pouuoir de finir &les mouuements & 
- habitudes de fupiter non paracheuces. Car deces 
conclufions la les vnesenfüuiuent à dire, que la de- 

8 ftinee foit vne caufe abfoluë & parfaitte, les'autres 
à ce,qu'elle foit feulement caufe principiante. Car 
eftat parfaitte & abfolué de toutes chofes, elle tol- 
lit le liberal arbitre, & ce qui eft en nous, & fi elle 
n'eft que principiante δ acheminante , elie perd 
l'eftre efficace par deflus tout empefchement. Car 
ce π᾿ εἰ pas vne fois ny deux,mais par tout,& pour 
miculx dire, en tous ces liures de Phyfique, qu'il y 
a aux particulieres natures & particuliers mouue- 
ments , beaucoup d’obftacles & d'empefchemens, 
mais que au mouuement de l'vniuers,iln’yena 

€ point. Et comment eft il pollible que le mouue- 
ment de l'vniuers ne foit empeche ἃς deftourbé, 
feftendant aux particuliers, fil eft ainfi que les fin- 
guliers & particuliers foient em pefchez &deftour- 
δεζ: Car la nature de l'homme en general π᾿ εξ 
pointempefchee, fi celle du pied ou de la main ne 
l'eft point, ny le mouuement de la galerene fera 
pointempefché, fil n'y a point d'empefchement à 
la voileniy aux rames & à voguer. Mais oultre ce- 
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la, files fantafies & imaginations ne fimprimént 5 
point par fatale deftinee, comment doncques font 
elles caufe des confentements? Er fi c’eft pouce 
qu’elles impriment des fantafies qui conduifent à 
confentement,& les confentementsfe difenteftre 
par fatale deftinee,comment eft il poflible que ce- 
{τς fatale deftinee ne fe contrarie δὲ repugne à {oy- 
mefme, attendu qu'és chofes de plus grande im- 
portance elle imprime bien fouuent des fantafes 
toutes differentes, & deftourne la penfee & enten- 
demét en fantalies toutes contraires, là où ils tien- 
nent que ceux qui fattachent à l'vne des imagina- Β 
tions, &ne fouftiennent point leur confentement, 
errent & pechent. Car fils cedent, difentils, à fan- 
tafiesincertaines, ils choppent & bronchent: ἢ ἃ 
faulfes, ils fe trompent & abufent: ἢ ἃ non com- 
munément entendues, ils opinent. Et toutefois, il 
faut nccellairement que ce foit l’vn de cestrois, ou 
que toute fantafie ne foit pas œuure ny effect dela 
deftince, ou que toute reception & aflenfion de 
fantale ne {oit pas infallible, ou bien quela defti- 
nee mefme ne foit pas irreprehenfble. Cariene 
voy pas coment elle foit irreprehenfible faifant de 
elles fantafies & imaginations,aufquelles le repu- 
gner & le refifter ne foit pas reprehenfble ,; maisle 
fuiure & le ceder. Et toutefois en leurs difputes 
alencôtre des Academiques, la principale force de 
Chryfppus mefme,& d’Antipater,eft de prouuer, 
que nous ne faifons du tour rié, ny nefommes en- 
clins à rien faire, fans confentemét precedant, ains 
que ce font fables controuuees à plailir, &vaines 
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a fuppoñirions, que quand la fantafie propre fe pre- 

fente, incontinent on eft enclin fans ceder ny con- 

{entir. Et de rechef dit Chryfippus, que Dieu & le 

fage imprimét des faulfes imaginations,non qu'ils 

veullét que nous y cedions, ne que nous y confen- 

tions, mais que nous faifiôs feulemét, & que nous 

nous incitions à ce qui nous apparoiïlt. Mais que 

nous eftants mauuais, pour noftre infirmité, con- 

defcendons à telles fantafies & imaginations. La 

repugnäce & contrarieté de ces propos la eft bien 

facile à voir. Car celuy qui ne veult pas que nous 
” 8 confentions aux fantafies qu'il enuoye, mais feule- 
ment que nous faifons, foit ou Dieu, ou le fage, il 
fçait bié que telles fantafies fufhfent à faire operer, 
& que les confentemens font faperflus. Car fi {ça- 
chant bien que la fantafie n'imprime point vn in- 
ftinét à operer,fans confentement;il nous imprime 
de faulfes & de vray-femblables fantafies. Il eft 
dôcques fciément & volontairemét caufe de nous 
faire broncher & faillir, en preftät confentementà 
chofes non parfaictemét entendues & comprifes. 
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2 s Left vrayfemblable, Diadumenus, 

3) que vousautres Academicques ne 
> vous fouciez pas beaucoup que 
lon die & penfe que vous philofo- 
æ) phiez côrre les communes notices 
"  &conceptions, attendu que vous 
ne faittes pas grand compte dés cinq cens de natu- 
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re mefmes, dont procede la plus part des commu- Ὁ 
nes conceptions, aiants pour leur fiege & fonde- 
ment la foy & afleurance des imaginations qui 
nous apparoiflent:mais ie te prie que tu effayes de 
me guarir , Ou par paroles , ou par charmes & en- 
chantemens , ou par quelque autre éfpece de me- 
decine, fi tu en {çais,par ce que ie viens àtov;plein; 
ce mefémble, de grand trouble & d'eftrange per- 
-turbation, tant [Αγ efté fecoué & efbranlé par cer- 
tains perfonnages Stoiques qui m'ont fair perdre 
terre,combien qu'ilsfoient au demourätbiengens . 
de διό certes, & encore mes familiers & amis: mais # 
ils fe font trop afprement & hoftilement atrachez 
à l’Academie , attendu que pour quelques petites 
chofes que f'auois dittes modeftemét en tout hon- 
neur & reuerence, ils m'en ont,ienen mentiray 
point, bien rudement repris, & fi ont appellé en 
cholere les anciens, Sophiftes corrupteurs des fen- 
tences & doctrines de la philofophie , laquelle au- 
trement fen alloit en bon train bien eftablie, & 
plufeurs autres propos encore plus eftranges, iuf 
ques à ce que finablement ils font coulez fur les 
communes conceptions,reprochans aceux del'A-r 
cademie, qu'ils y introduifoient vne confufion & 
combuftion. Et y en a eu l’vn d'entreeulx quia 
dit,qu’il eftimoit que ce n'auoit point efté par for- 
tune,;mais par diuine prouidence.que Chryfippus 
auoic efté apres Arcellaüs ὃς deuant Carneades, 
defquels l’'vn eft antheur & promoteur de liniure 
& oultrage fait alencontre de Ja couftume,& lau- 
tre ἃ eu plus de vogue que nul autre de tous les 
Acade- 
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A Academicques. Et Chryfippusaiant efté entre les 
deux, par fes efcripts contraires à la doctrine d’Ar- 
cefilaüs , boucha & couppa chemin à l’eloquence 
de Carneades , aiant laiffé au fentiment beaucoup 
de fecours, comme pour fouftenir vn fiege, & luy 
oftant du tout le trouble des anticipations & com- 
munes conceptions, en corrigeant chafcune, & la 

. remettant en fon propre, tellement que ceulx qui 
de rechef ont voulu depuis troubler & forcer les 
chofes, n'y ont rien gaigné , ains ontefté conuain- 
cus d’eftre malicieux, ὃς Sophiftes trompenrs. 

B Aiant doncques efté irrité & enflammé de ces pa- 
roles des le matin,fay befoing de gens qui m'eftai- 
gnent & qui m'oftent comme vneinflammation 
de la doubte que ren ay en mon efprit. 
Drap. Tu fais à l'aduenture comme plufeurs 
du vulgaire,mais fi tu crois aux poétes;lefquels di- 
fent, que l’ancienne ville de Sipylus en Magnefic 
fut iadis deftruitte & abyfmee parla prouidence 
des Dieux, qui vouloient chaftier & punir Tanta- 
lus:croy aufhi à noz amis de l’efchole Stoïque, que 
nature a porté & produit, non par cas de fortune, 

Ὁ mais de certaine prouidence diuine , Chryfppus, 
voulant renuerfer la vie humaine, & mettre le def 
fus deffoubs, & au contraire le deffoubs deflus, car 
il n’y eutiamais hôme qui fuft plus à propos pour 
faire cela que luy:ainscomme Caton difoit delu- 
les Cefar , que deuantluy nul n’eftoit jamais venu 
fobre ny aduifé à confpirer la ruine de la chofe pu- 
blicque : Δα ΗΠ me fembleil, que ceft homme auec 
plus grande diligence, ὅς plusd’eloquence, & de 
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viuacité d'entendement , abolit & deftruit la cou- 5 
ftume autat qu'en luy eft. Ce que tefmoignét ceux 
mefmes qui le magnifient, quand ils combattent 
contre luy du Sophifme, qu'ils appellent le Men- 
teur : car de dire que ce qui eft compofé de poli- 
tions contraires, ne foit pas notoirement faulx : & 
| derechef de dire aufli que des Syllogifmesaiant les 
| premifles vrayes, & les induétions vrayes, puiflent 
| encore auoit les contraires de leurs conclufons 
vrayes, quelle conception de demonftration, ὃς 
quelle anticipation de foy eft-ce que cela neren- 

} ucrfe? On dit que le Poulpe en hyuer mange {65 # 
pieds & fes eaux pendents, mais la Dialectique 
de Chryfppus oftanc & fubuertiflant les princi- 
pales parties d’icelle, quelle autre conception laïffe 
elle qui n'en deuienne fufpeéte: Car on ne fçauroit 

penfer que cela foit feur & ne branfle point,qui eft 
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bafty {ur des fondements quine demeurentpoint | 
fermes, ains où il yatantde doubtes & detrou- | 
bles. Maistout ainfi que ceulx qui ont dela fange 
ou de la poulciere deflus leurs corps , fils tou- 
 chent à quelques autres , ou qu'ils fe frotrent à 
eulx ,ils ne foftent pas tant l'ordure ,commeils{cr |! 
l'attachent d’auantage : aufli y ena il qui blafment 
& accufent les Academicques , & péfent leur met- 
trefus des imputations & accufations , dont eulx 
mefmes fe trouuent les plus chargez: car qui font 
ceulx qui plus perueruiflenc les communes conce- 
ptions du fens commun que font les Stoïques? 
mais ἢ τὰ veux,fans nous arrefter à les accufer eux, 
nous refpondrons aux calomnies & imputations 
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A qu'ils nous mettent fus. LAMp. Ilme femble 
Piadumenus , que iefuis maintenant deuenu tout 
autre & τοῦς different de ce que i'eftois rantoft:car 
n’agueres ie m'en venois tout bas & rauallé, & 
perturbé , aiant befoing de quelqu’vn qui parlaft 
pour moy ; & maintenant ie me tourne & change 
tout preft à accufer, & veux iouïr du plaifir dela 
vengeäce de les voir tous enfemble arguez & con- 
uaincus,de ce qu'ils philofophét eux mefmes, con- 
tre lescommunes conceptions & communes an- 
ticipations,pour lefquelles principalement ils fem- 

5 blent magnifer leur fecte. *  & difent, qu'elle 
{eule confent ὃς faccorde auecla nature. D 1 4 D. 
Commencerons nous doncques premierement à 
leurs plus renommees propofitions, qu'ils appel- 
lenteulx mefmes Paradoxes ? c'eft à dire,eftranges 
opinions;aduouans eux mefmes facilemét qu’elles 
fonc eftranges δ exorbitantes,come,Que les fages 
feuls font Roys, qu’ils font feuls riches & beaux, 
feuls citoiés, & feuls [uges : ou fi ru veulx que nous 
enuoyons tout celaau marché des vieilles & froi- 
des dérces, & que nous examinions cefte queftion 

9 és matieres qui confiftent plus en aétion , & qui (8 
difent ρας ἃ certes. Lam ρ. Quit à moyie l'ai- 
me mieulx ainf, car quätaux refuratiôs de ces Pa- 
radoxes la, qui eft-ce qui n'en eft de pieça tout ré- 
ply? D 1 4 0. Orcôfidere dôques en premier lieu, 
ficela eft felon les cômunes conceptions,confentir 
ὃς accorder auec la nature, d’eftimer les chofes na- 
turelles routes indifterétes,& que ny la fanté, ny la 
bône difpofñtion & bon portemét,ny la beauté,nyÿ 
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la force,ne foiét ny choififfables, ny vtiles, ny pro- Ὁ 
fitables,ny feruäs à la perfection quieft felon lama 
ture,ny les contraires aufli euitables,ny nuifibles ὃς 
dommageables comme mutilations de membres, 
douleurs , hontes , maladies , defquelles chofes ils 
confeflent que la nature nous allie aux vnes, ὃς 
nous eftrange des autres. Ce qui mefme eft fort 
bien contre le commun fens , & la communecon- 
ception , que la nature nous allie & concilieà ce 
qui n’eft ny bon ny vtile , & qu’elle nous eftrange 
de ce qui n’eft ny mauuais ny nuifible, & qui plus 

| eft,qu'elle nous en efträge & aliene iufques là, ques 
pour faillir à obtenir les vnes, & tomber dedans 
les autres, les hommes auecraifon feicttent eulx 
mefmes dehors de celte vie, & refufent de viure. 
J’eftime que cela fe die aufli contre le fens cômun, 
que la nature d’elle mefme foit indifferente,& que 
l’accorder ὃς confentir à la nature, ait en foy quel- 
que partie de bien: car ny fuiure la loy & obeir à la 
raifon n’eft bon, fi la loy & la raifon ne font auffi 
bonnes & honneftes,&encore eft cela le moindre. 
Mais fi Chryfippus en fon premier liure d'exhot- 

» tation a efcrit, Le viure heureufement gift & con-F 

» fifte feulement ἃ viure felon vertu,& toutes autres 
» chofes accefloires,ditil,ne nous touchét ny appar- 
» ciennent en rien, ny ne nous feruent de rien à cela: 
I fault qu’iladuouë que non feulement la nature 
eftindifferête, mais bien plus,qu'elleeft infenfee &c 
folle, qui nous allie & fait amis de ce quinenous 
touche en rien : & fommes aufli fols nous mefmes 
de penfer que la felicité fouueraine foit confentir 
& 
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À &faccorder auecla nature, laquelle nous conduit 
à ce quine fert de rié à la felicité. Et toutefois qu'y 
ail plus felon le fens commun, que cômeles cho- 
{es eligibles,choififfables,font pour viure vtilemét, 
auf les chofes felon nature foient pour viure fe- 
lon la nature > Maiseulx ne le difent pas ainfi , ains 
fappofans que le vire felon la nature foit la fin 
derniere du bien de l'homme, neantmoinsils tien- 
nent, queles chofes felon nature foient de foy in- 
differentes. Et n'eft pas moins que cela contrele 
{ens commun & la commune conception, qu'vn 

Β homme de bon fens & prudent ne foit pas cgale- 
ment enclin & affectiôné à chofes qui font egales, 
ains que des vnesil n’en face compte aucü,& pour 
les autres il fupporte ὃς endure toutes chofes , en- 
core qu’en grandeur où petitefle elles ne foient au- 
cunement differentes : car ilstiennent que ce font 
chofes egales,mourir pour fon pais,& fabftenir d 
cognoiftre vne vieille eftant {ur le bord de (ᾳ fofle, 
& que l'vn & l'autre femblablement font ce que 
requiertle deuoir : ὃς toutefois pour cela , comme 
pour chofe grande & glorieufe , ils feroient prefts 

ο & difpofez à perdre la vie, là où feVaäter de ceftuy- 
cy feroit vne honte & vne mocquerie. Si dit en- 
core Chryfppus au traitté qu'il a fait de Lupiter, 
que c'eft chofe froide, maigre & impertinente, de 
louér de tels actes, encore qu'ils procedent dela 
vertu,comme de porter vaillamment la picqueure 
d'vne moufche guefpe, ἃς fabftenir chaftement 
d’vne vieille tirant à la mort. Ceulx-la donc n’en- 
feignent , & ne philofophent ils pas contre le {ens 
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commun, & la commune conception , de con- Ὁ. 
feifer & aduouër qu'il n’y a rien dé plusbeau , que 
des actions qu'ils ont honte delouér?car comment 
eff eligible ,& comment approuuable ce qui ne 
merite pas ny que lon le louë,ny que lon l’admire, 
ains que lon repute fots, froids & impertinents 
ceulx qui les lou£nt ou admirent? Mais encore, à 
mon aduis,te femblera plus contre le fens com- 
mun , que l’homme fage & prudent ne fe foucie 
pas,fil ἃ ou fil n’a pas les plus gräds biens du mon- 
de, ainstel commeil eft enuers les chofes indiffe- 
rentes, ainfife deportera il au maniement & ad-# 
miniftration de ces biens la: car 
Tant qu'il y a d'hommes mangeans le fruiét, 
Que la grandeur de la terre produi&, 
nous iugeons que ce qui prefent apporte & fe- 
cours & vtilité, & abfent δὰ faulte, & qui fe fait 
regretter, foit bon , vrile & recherchable: mais 
ce pourquoy lon n'iroit pas d’icy là, fice w’eftoit 
pour iouer, rire, ou pour pafler fon temps, cela 
eftindifferent : car nous ne feparons ny nediftin- 
guons par autre marque de difference l'homme 
diigent à bon efcient , d’auec celuy qui fetrauail-# 
le pour neant, finon que [νη fe trauaille à cho- 
{es inutiles ou indifferentes, & l’autre pour quel- 
que chofc grandement vtile & profitable: mais 
ceulx ΟΥ̓ font tout au contraire , car felon eulx 
l'homme fage & prudent fe trouuant en plufeurs 
comprehélions , & memoires de comprehenfion, 
{c fouuenant de plufieurs chofes dontil a certaine 
δὲ parfaicte fcience, il eftime qu'il y en ait peu αν 
uy 
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A luy appartiénét,& des autres ne fen fouciät point, 
il ne penfe pas auoir ny plus ny moins, pour fen 
fouuenir il aura la côprehenfon,c’eft à dire,certai- 
ne cognoiflance & fciéce de Dion qui efternua,ou 
de Theon qui forgea,combien que toute compre- 
henfion en l’homme fage, & toute memoire aiant 
affeurance & fermeté, eit incontinent fcience , & 
vn bien grand, voire trefgräd.C’eft à fçauoir donc- 

ques fil εἰ autant fans cure ne foucy quandla fan- 
té luy default , quand quelqu’vn de {es fentimens 
{ porte mal,quandil perd fes biés, & file fage efti- 

B me que rié de tout cela ne le touche , ou fi fe fentat 
maladeil paye le falaire aux medecins quile vien- 
nent vifiter , & fi pour gaigner quelque argent il 
fen va deuers Leuc6, le prince du païs de Bofpho- 
re, & fen va trouuer iufques en la Scychie le Roy 
Idarthyrfus, comme dit Chryfppus: & fi y a des 
fens, que les perdant il ne vouldroit pas viure. 
Commét donc ne recognoiflent & ne confeffent 
ils qu'ils philofophét contre le fens commun, pre- 
nans tant de peine, & fe trauaillans tant pour cho- 
fes indifferentes,&fe portansindifferément quand 

c de grands biens leur font ou prefents ou abfents? 
Mais encore eft auf cela contre les communes 
conceptions,que leur fage eftant homme, ne el 
jouit point pour fortir de plus griefs maulx, & en- 
{ΓΕ és plus grands biens , & toutefois c’eft ce que 
fait leur {age , car fortant d’vne extremiré de vice, 
ὃς paflant à vne extremité de vertu, fuyant la plus 
miferable vie qui foir au monde , & lacquerant! 

plus heureufe, d n'en môftre figne aucun ny appa- 
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rence de ioye, ny ne l’efléue, ny emeut aucunemét 9 
va fi grand changement , de ce voirefchappéde 
toute la mifere & malheureté plus grâde qui pour- 
τοῖς eftre, & paruenu ἃ vne confommation ferme 
& afleuree de tous biens. D’auâtage cela eft con- 
tre le fens cômun,que le plus grand bien de lhom- 
me foit l’efire immuable en {es iugemens & fes 
conformations , & toutefois que celuy quiattaint 
à la cyme n'ait point befoing de cela, ny nefen 
foucie point quand il y eft arriué , tellement que 
bien fouuent il n’en eftendroit pas feulement le 
doigt, pour cefte afleurance ὃς ftabilité ; laquelle # 
toutefois ils eftiment le fouuerain & parfait bien. 
Si ne difent pas les Stoïques ces eftranges propos 
la feulement, mais encore ceulx-cy d'auantage, 
Que le tempsen quelque longueur qui furuienne 
n’augmentera point le bien du fage;,ains que fi par 
va momét d'heure feulemétil ἃ vne fois éfté fage, 
il ne fera de rien moindre ny inferieur en félicité, 
à celuy qui tout fon aage aura vefcu felon vertu,ë8c 
y aura heureufement vié ὃς paflé toute fa vie.Et 
combien qu'ils prononcent & affeurent cela ainfi 
hardiment & vaillimment, ce neantmoins d’au- 
tre cofté ils difent , que la vertu de peu de duree ne 
fert ny ne profite de rien:car dequoy feruiroira vn 
qui deuroit incontinent perir ὃς eftrenoyéen vn 
naufrage ,ou bien eftre precipité du haulten bas 
d'vn precipice, fi la fagefle en vn moment luy 
furuenoit? Et qu’euft feruy à Lichas , lequel Her- 
cules lança à tour de bras comme dedans vne fon- 
de au milieu dela mer, fil fe fuft foudain tourné 
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A de vertuen vice? Ces propos la doncques ne font 
pas feulement d'hommes qui philofophent contre 
les fens ὃς les conceptions communes de tout le 
monde , ains aufli de ceux qui brouillent les leurs 
propres, & {e cotredifent à eux mefmes, fil eft ainfi 
qu'ilseftiment que acquerir & pofleder la vertu, 
pour peu detemps quece foit, ne diminue rien de 
la fouueraine felicité, ὃς que quant & quant ilsne 
facent du tout aucune eftime d’vne fibriefue & fi 
courte vertu.Et encore n’eft-ce pas ce que tu trou- 
uerasle plus eftrangeen leurs propos, mais bien 

8 qu'ils difent , que quand on acquiert cefte fouue- 
raine vertu ὃς beatitude,celuy qui l’acquiert, bien 
fouuent n’en fentrien,& ne fapperçoit point qu'e- 
ftant n'agueres tref-miferable &c cres-fol, mainte- 
nant il fe treuue &heureux & fage tout enfemble: 

car non feulement ceferoit vne plaifante farce de 
dire, qu'un homme prudent & fage ignoraft feule- 
ment ce feul point, qu’il fuft fage,& ne congneuft 
pointquil fuft hors d’ignorance. . Mais à dire en 
fomme,ils font le bien fans aucun pois, & fi obfcur 
qu'iln'apparoift point, fil eft ainfi qu'il ne fe face 

c point fentir quandil arriue:car de fa nature le bien 
n'eft point imperceptible felon eux, ains efcrit ex- 
prefiément Chryfippus en fon liure de la fin, que 
le bien eft perceptible par le fentiment, & le preu- 
ue &-demonftre à fon aduis. Il refte donc que ce 
{oit ou par fa foiblefTe,ou pat fa petirefle, qu'il fuic 
le fentimét, quand ceux qui l'ont prefent ne le fen- 
vent ny ne f'apperçoiuent pas. Et puis il n’y auroit 

point d'apparence de dire, que la veuëé fentant ὃς 
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difcernant ce qui εἰς vn peu & moyennement Ὁ 
blanc, ne puiffe fentir ce qui eft en perfeétion δίᾶς, 
& que lattouchement qui fent &iuge ce qui ef 
mollement ἃς lafchement chaud,nefente point ce 
qui l’eftextremement. Et encores eft il plus abfar- 
de, que quelqu’vn comprenne ce quieft commu 
nement {elon la nature, comme la fanté &lebon 
portement, & ignore la vertu quand ellefe pre- 
fente, veu qu’ils difent,qu'elle eft fouuerainement 
{elon nature: car comment ne f{eroit cela contre le 
fens commun, de comprendre bien la difference 
qui eft entre fanté & maladie, & ignorer celle Ε 
d'entre fagefle & folie? ains eftimer que cellela 
fen eftantallee foit prefente , & cellecy quandon 
l'a acquife, ignorer quelon Vait> Et pour autant 
que apres que lon eft arriué à la cyme du profit & 
auancement, on changeen felicité ὃς vertu,il fault 
neceflairement νη des deux, ou que ceft εἴξας la 
de profit & auancement ne (οἷς point viceny ir- 
felicité, ou qu’il n'y ait pas grand’ difference ny di- 
ftance entre le vice & la vertu, ains que la diuerf- 
té des biensaux maux, foit petite &impercepti- 
ble au fentiment, car autrementles hommes n'i-# 
gn)orctoient pas quand ils auroient l’vn & l'autre, 
Tant que doncquesil nefe departiront d'aucune 
contrarieté de fentences, ains qu'ils (5 voudront 
permettre d’affermer & pofer toutes chofes : Que 
ceux qui profitent & auancent encore font fols 
ὃς mefchants: Que ceulx qui font deuenus fages 
δὲ bons, l’ignorent ‘eux mefmes, & ne fen ap- 
pcrçoiuent point: Qu'il n'y ait pas grande, dif 
ference 
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A ferenceentre la fagelle & la folie,te femble il qu'ils 
gardent vne grande conftance & vniformité en 
leurs fentences & doctrines? Maisfien leurs do- 
étrines ils contreuiennent au fens commun, & {e 
contredifent à eux mefmes, autant en font ils en 
leurs negoces & affaires, quand ils afferment, que 
tous ceux qui ne font pas fages , font egalement 
mauuais ,iniuftes , defloyaux & fols : Et puistou- 
cefois en leurs affaires il y en a qu’ils refuient ὃς ab- 
_ horriflent, & quelques vns mefmes qu’ils ne dai- 
gnent pas faluer quand ilsles rencontrent par le 
5 chemin : aux autres ils commettent leur argent, ils 
les clifent magiftrats, leur donnent leurs filles en 
mariage. Parquoy fi c'eft par ieu qu'ils tiennent 
ces propos la fl extrauagans qu'ils rauallent donc- 
ques leurs fourcils, & ne fâcent point tant des 
graues: mais fi c'eftà certes, & comme philofo- 
phes, c'eft contre les communes opinions, blaf- 
mer & reprendre egalement tous hommes, & 
neantmoins vfer des vns comme des gens mode- 
(τες, & d’autres comme de tref-mefchans , ὃς ad- 
mirer extremement Chryfippus, & fe mocquer 
c de Alexinus, & neantmoins auoir opinion qu'ils 
» ne foient pas moins fols l'vn que l'autre. Il eft 
» bien vray, difent-ils, mais comme ccluy qui de- 
» dans lamer n'eft qu’à vne coudee pres de la {u- 
» perfce ,fe noye & fuffoque tout aufli bien com- 
» me fil eftoit enfondré en cinq cens brafles de 
» fond : aufli ceux qui approchent de la vertu font 
» auf bien dedansle vice, comme ceux qui en (ont 
» bien reculez: comme les aueugles font toufiours 
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» aueugles, encore que quelques vns foient pres de Ὁ 
_» recouurer leur veuë: aufli ceux qui profitent ,iuf- 
» quesace qu'ilsaient attainét la vertu, ils demou- 
» rent roufouts fols & vicieux. Mais au contraire 
» que les profitans ne refemblent pasaux aueugles, 
ains à ceux qui voyent moinsclair, & non pas à 
ceux qui fe noyent, mais à ceux qui nagent, mef- 
mement pres du port, eux mefmes le tefmoignent 
par leurs œuures : car autrement ils ne fen {erui- 
roient pas pour Confcillers, Capitaines, Legifla- 
teurs ὃς Gouuérneurs, comme les aucugles {e fer- 

vent de guides pour les conduire,ny ne louéroient € 
ἃς n'imiteroient pas les faics,les a@tions ; les diéts, 
& les vies d'aucuns, fils voyoient quetous egale- 
ment fuflent noyez & fuffocquez dedans la folie 
ἃς la mefchancete.Mäis encore laiffant cela à part, 
confidere vn peu cecy pour plus r'efmerueiller 
d’eux;,de ce que par les exemples d'eux mefmes ils 
ne font pas enfeignez de quitter là ces fages qui 
ne fe recognoiflent pas eux mefmes,& qui nefen- 
tent ny nc cognoiflent pas, qu'ils ceflent d’eftre 
fuffoquez,& qu’ils commancent à veoir la lumie- 

re, & qu'eftans venus au deflus du vice & de hr 
malice,ils commancent à refpirer & reprendre ha- 
leine : & que c’eft contre le fens commun , qu'vn 
homme qui a tous les biens,& à qui rien ne defaut 
pour eftre parfaittement heureux & bien fortuné, 
à celuy la il foit conuenable fe deffaire foy-mefme, 
& encore plus, que celuy qui n'a ny n'aura jamais 
tien de bien, celuy la ilne foit pas conuenable de 
cefufer le viure, fice n’eft que quelque πὸ 
celles 
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A celles qu'ils tiennent pour indifferentes, luy ad- 
uienne, Voyla les belles loix qui font en l’efchole 
des Stoiques,& en deffont plufieurs ; leur donnas 
à entendre qu'ils feront encore plus heureux , c6- 
bien quefelon eux le fage foit heureux,beneit,bien 
né,bien fortuné,afleuré, fans danger,mais le mau- 
uais & fol plein de tous vices & mefchancetez,'tel | 
que lon ne fçauroit où le mettre: & toutefois à 
ceux ΟΥ̓ eft conuenable de demourer en la vie, & à 
» ceux la d'en fortir. Etnon fans caufe,ce dit Chry- 
» fippus ; par ce qu'ilne faut pas mefurer la vie aux 
B biens ou aux maux, ains à l’eftre felon nature. 
Voyla comment ces philofophesla maintiennent 
la couftume ordinaire , ὃς philofophent felon les 
communes conceptions. Que dis-tu? Ne faut il 
pas confiderer, 
Si bien ou mal fe fait en la maifon, 
à celuy mefmemét qui fait profeflion d’enfeigner 
de la vie & de la mortne doitil pas examiner ; cô- 
me à la balance, ce qui a marque de feruir à la feli- 
cité & à l'infelicité , pour en choifir ce qui en fera 
profitable,ains faire fon fondement & fa fupputa- 
€ tion pour viure plus heurenfement ou non, des 
choles indifferentes, & qui point ne feruent ny ne 
nuifenr?Selon telles prefuppofitions & tels princi- 
pes , fera il pas conuenabie que celuy à quirien ne 
defaut de ce que lon doit fuir, choïififfe de viure,& 
que celuy-la fuye le viure quiatout ce que lon 
doit chercher ὃς eflire? Et combien qu'il foit eftra- 
ge & hors de raifon , de dire que ceux qui nefont 
en nul mal,fuyent la vie, encore eft il pluseftrange 
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& plus hors de tout propos &de touteapparence, 5 
pour n’auoir pas quelque chofc indifferente,quit- 
ter & abandonner ce qui eft bien, comme ceux-cy 
font, laiflans la feliciré & la vertu prefente à faulte 
de richefle & de fanté qui leur eft abfente: 
Saturnien à Glaucus bien ofta 
L'entendement,alors qu’il permuta 
Centbæœufs à neuf,& de l'or à du cuyure. 
Ettoutefois encore les armes de cuyure n'eftoient 
pas moins vtiles pour combattre que celles d'or, là 
où la belle forme ὃς difpofiion du corps & la fan- 
té,felon les Stoïques , n'apporte aucun profit ny # 
accroiflement à la felicité, Etneantmoins ceux-cy 
permutent & efchangent la fagefle à la fanté : car 
ils tiennent qu'il euft efté conuenable à Heraclitus 
& à Pherecydes, fils euffent peu quitter la vertu & 
la fageTe, fi par là ils euffent peu faire ceffer leurs 
maladies;l’vn la pediculaire,l'autrel'hydro ifie.Et 
fi Cyrcé verfoit deux breuuages, l’vn qui fcift de- 
uenir les hommes fols de fages, & l’autre fages de 
fols, Vlyffes euft deu boire plus voft celuy de la fo- 
lie,que de changer fa figure humaineen forme de 
befte, aiant en (ον la fagelle , & par confequent la Ε 
félicité auf : ὃς difent que c’eft la fagefle & pru- 
dence mefme quimonftre & enfeigne cela , &les 
admonelte ainfi, Quitre moy la ὃς melaifle perir, 
fil fault que ie fois portee çà ὃς lien forme ὃς f- 
σατο d’afne. Mais cefte fagefle & prudence la, ce 
leur dira quelqu’vn, eft la fagelle d'vn afne, fi l'e- 
ftre fage & heureux eft par foy bon,& porter la fa- 
ce d'vnafnecftindiffirent. On dit qu’il y a vne 
nation 


CONTRE LES STOIQYES. 524 


A nationentre les Æthiopiens, la où vn chien eft Le 
Roy,& eft falüé & honoré comme Roy;,a les hon- 
nours & les temples quelon faicaux Roys, & les 
hommes y fontrous les oflices qui appartiennent 
aux gouuerneurs de villes, & aux magiftrats. N'eft- 
ce pas tout de mefme enuersles Sroïques? Car la 
vertu a le nom & l’apparence du bien , & l’appel- 
lent feule eligible, profitable & vtile, mais toute- 
fois ils font toutes chofes , ils philofophent ils vi- 
uen & meurent à l'appetit & comme par le com- 
mandement des chofesindifferentes. Etroutefois 

pilnya perfonne des Æthiopiens quitue ce chien 
la, ains eft aflis & adoré de tous en grande reuc- 
rence : mais ceux-cy perdent la vertu, & la font 
mourir & perir en eux mcfmes,pour retenir la fan- 

té & la richeflc. Mais le couronnement que 

᾿ς Chryfppus mefme adioufte à leurs enfeignemens 

» nous ofte de peine d'en dire d’auantage: Car com- 

» Τὴ δἰ πῇ foit,dit-il, qu’il ya en la nature des chofes 

» bonnes, des autres mauuaifes, des autres indiffe- 

» rentes & moiennes, il n y a homme quine vouluft 

» plus toft auoir ce qui εἴ bon, que ce qui eft indif- 

cferent, ou ce qui eft mauuais. Et qu'ilfoit vray, 

» nous en faifons mefmes les Dieux tefmoinpgs, 

» quad nous leur demandôs, par noz prieres & orai- 

» fons, principalemér la pofleflion & iouiflance des 

» biens:ou finon,à tout le moins de pouuoir efchap- 

» per les maux : mais ce qui π᾿ εἰς ny bon ny mau- 

» Hais, nous ne le voulôs point auoir au lieu de bien, 

» & le voulons bien auoir au lieu du mal. Maisce- 
fluvy-cy change la nature & renuerfe {on ordre, 
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« —  tranfpofant le milieu dela place moienneen la 5 | 
derniere, & ramenant le dernier,& le remuant en 
la place du milieu, comme fontles Tyrans qui aux 
mefchans donnent le credit ὃς l’authorité, nous 
donnant la loy de chercher premierement lebien, 
fecondement le mal, & de reietter & reputer le 
dernier & le pire de rout ce qui n’eft ny bon ny 
mauvais, comme filon mettoit apres leciel les 
enfers, & que lon reiettaft la rerre & ce qui eft 
alentour d'elle là bas en la fondriere du Tartare, 

Là bas deffoubs bien loing au fond du monde, 
Où l'enfer eft baricaue profonde: Ξ 
Aiant doncques dit en fontroifiémeliure de Ja na- 
ture,qu'il vaut mieux viure, encore que imprudét 
& fol , que de ne viure point, encore que iamais 
Phomme ne deuft deuenir fage: il y adioufte de 
‘, mot à mot, Car tels font les biés des hommes, que 
» les maux en quelque maniere vont deuant ceux ὦ 
» qui font au milieu , non pas qu'ils aillent deuant, 
» mais la raifon aueclaquelle εἰς le viure conioinéæ 
» peze plus & va deuant , encore que nous deuions | 
» εἴτε fols.Il eft doncques δι manifefte, qu'encor 
que nous deuions eftre mefchans ,iniuftes ,enne- # 
mis, & haïs des Dieux, ὃς mal-heureux,car rien de 
tout cela ne defaut à ceux qui font fols, il vault 
| donc mieux eftre mal-heureux que n'eftre point 
malheureux , & fouffrir mal que ne fouffrit point, 
commettre iniuitice que n'en commettre point, 
violer les loix que ne les violer point, c’eft ἃ dire, il 
faulr faire ce qu’il ne faut pas, & conuient viure {e- 
lon ce qui me conuient pas.Ouy,carileft pire «8 
- ans 
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A fans difcours de raifon & fans fentiment ; que d’e- 
fire fol. Etoù ont ils doncques la ceruelle, de ne 
vouloir pas aduouer & côfefler que cela foit mal, 
qui eft pire que le mal, & que pour cefte caufe ils 
afferment eftre à fuir Pourquoy difentils qu'ilne 
faule fuir que la folie, fileft conuenable de fuir 
non moins, mais encore plus, la difpofition qui 
n'eft pas capable ny fufceptible de folie> Mais qui 
fe courrouceroitou {candaliferoit de cela , fe fou- 
uenant de ce qu’ila eftriten fon fecond liure dela 
nature, où il dit & affèrme, que le vice n’a point 

Β efté inutilement fait pour l'vniuers Mais il fera 
meilleur de repeter celte fienne doctrine auec fes 
propres termes, à fin que tu entendes en quel lieu 
mettent, &'en quel fang tiennent Je vice ceux qui 
accufent Xenocrates & Speufippus, de ce qu'ils 
n'eftimoient pas la fanté chofeindifferente, ny la 
richeffe inutile, & quels propos ils en tiennent. 

» Mais le vice, dit-il , à fon limite au regard des au- 

» tres accidents, car il eftaufi luy aucunement felon 

» nature, & ἃ fin queie die ainfi, il n’eft pas du tout 

» inutile, eu egard ἃ l’vniuers, car autrement le bien 

€ ne feroit pas. Doncques faulril inferer, qu'il n’y a 
point de bien entre les Dieux , puis qu'il n'y peulc 
auoir de mal, ny apres que Jupiter aura refolu tou- 
te la matiere en foy & fera deuenu vn, aiant ofté 
toutes autres diuerfitez & différences, ce ne {era 
doncques plus rien que le bien , attendu qu'il ny 
aura plusrien de mal, Etil Y aura accord & me- 
fare en γῆς danfe fans que perfonne y difcorde, 

τς & fanté au corps humain fans que nulle partie 
| | Ccc 
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d'iceluy en (οἷς malade ne dolente: & il nefepour- » 
ra faire qu'il y ait de la vertu fans le vice, ains com- 
meil y ἃ quelque conuenance entre certaines dro- 
gues medicinales, & le venin d’vn ferpent ou le 
fiel d’yne hyaine,aufli y aura 1l quelque alliäce en- | 
tre la mefchancete de Melitus, & la iuftice de So- | 
crates: & entre la diflolution de Cleon, &lapieu- | 
dhômie de Pericles. Et commét eft-ce que lupiter | 
nous cuft produit Hercules & Lycurgus, fil ne 
nous euft quant & quant aufli engendre Sardana- 
palus & Phalaris? Et m'efbahis qu'ils ne difent 
aufli que la Phthife,quand on crache les poulmés, 
a efté mife en auant pour le bon portement, & la | 
goutte pour la bonne difpofition des pieds, & 
qu'Achilles n'euft pas efté cheuelu , fi Therfites 
n'euft efté chauue: car quelle difference y ail entre 
ceux quialleouent ces folies & refueries là,8& ceux 
qui difent que la diflolution & paillardife n’a pas 
inutilement efté mife {us pour la continence, & 
l'iniuftice pour la iuftice,à fin que nous prions aux 
Dieux que toufiours il y air dela mefchaneete, 

Et qu'il y ait toufiours des menteries, 

Propos rufez,& finestromperies: = 
fi ces chofes la oftees la vertu fen va quant ὃς quät 
perduë & perie. Mais veux tu encore veoir ce 
qu'il ya deplus galand & de plus elegant en fa 

, Gentille inuention ὃς deduction ? Tout arf, dit-il, 
.» que les Comeuies ont quelquefois des epigrämes 
» ouinfcriprions ridicules, lefquelles ne valent rien 
Quant clles, mais neantmoins elles dénenrquel. © 
» Que grace à tout le poëme : aufii eft bien à pets 
& ridi- 
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A & ridicule le vice quant à luy, mais quant aux äu- 
» tres iln’eft pas inutile. Premierement doncques 
c’eft chofe qui furpafle toute imagination de faul- 
{ετέ & abfurdité,de dire que le vice aic efté fair par 
la diuine prouidéce, ne plusne moins que ἰς mau- 
uais Epigramme a efté compolé par la volonté ex- 
prefle du poëte. Car comment, fi cela eft vray; (ς- 
ront doncques plus les Dieux donneurs de biens 
que de maux ? & comment eft-ce que le vice fera 
plus ennemy & hay des Dieux? & que pourrons 
nous plus refpondre à ces fentences icy des poëtes 
B qui fonnent fi mal aux aureilles religieufes, 
Dieu fait fortir en eftre quelque caufe 
Quand d'affliger du tout il fedifpofe 
Vne maifon : 
Et cefte autre, 
Lequel des Dieux les a ainf poulfez, 
À contefter en termes courroucez? 
Et puis γῇ mauuais Epigramme orne & embellit 
la Comedie, & fert à la fin à laquelle elle εἰ or- 
donnee & deftinee,qui eft de plaire & donner à ri- 
re aux fpeétateurs.Mais lupiter que nousfurnom- 
€ môs pere,& parernel,fouuerain iuridicaue,& par- 
fait ouurier;comme dit Pindare,n'a point compo- 
fé ce monde comme vne farce grande, variable & 
de grande fcience, ainscomme vne ville commu- 
ne aux hommes & aux Dieux,pour y habiter auec 
iuftice & vertu en commun accord heureufe- 
ment.Er quel befoing eftoit-il à cefte fainéte & ve- 
nerable fin de brigands ὃς larrons, de meurtriers, 
de parricides , ny de Tyrans? Car le vice n'eftois 
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point vne entree de morifque plaifante ny galan- Ὁ 
te & agreable à Dieu, & n'a point efté attaché 
aux affaires des hommes pour vne recreation pat 
maniere de pafle-temps, pour fairerire,ny pour 
νης gaudiflerie, chofes qui n'apportent pas feule- 
ment vne vmbre de celle tant celebree concorde 
& conuenance auec la nature. Et puis le mauuais 
Epigramme ne fera qu vne bien petite partiedela 
Comedie, & qui occupera bien fort peu de lieu en 
Es icelle ; & fi n'y abondent pas telles ridicules com- 
| pofuons, ny ne corrompent ὃς gaftent pas la gra- 
ce des chofes qui y font bien faittes: là où tous & 
les affaires humains font rous remplis de vice, & 
route la vie des hommes, depuis le commance- 
ment du preambule iufques à [a fin de la conclu- 
__ fion,eft defordonnee , deprauee & perturbee, ὃς 
n'y en a partie aucune qui foit pure ny irreprehen- 
fible,ainseft la plus laide & plus mal plaifantefat- 
ce qui foitau monde. Parquoy ie luy demande- 
rois volôtiers,à quoy a efté le vice vtile à l’vniuers: 
Cariecroy qu'il ne dira pas, pour les chofes diui- 
nes & celefles, parce que ceferoïit vne mocquerie 
de vouloir dire,que file vice n'euft efbé ny ne feuft # 
entre les hommes, ny l'auarice, ny la menterie, & 
que fi nous ne nousentredefrobions,& pillions,&c 
calomnions, & entretuions , le Soleilne chemi- 
neroit pas fon ordonné chemin , nyle monde ne 
garderoit pas fes faifons & fes reuolutions destéps 
ordinaires, ny la terre ne feroit colloquee au mi- 
heu de l'vniuers;pour donner les principes ἃς eau- 
fes primitiues des pluyes & des vents. Il refledenc 
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A que ς᾽ αἷς efté pour le regard de nous & de noz af. 
faires, que le vice ait efté vrile au monde, & eft à 
laduenture ce qu'ils difentaufli. Sommes nous 
doncques plus fainéts pour cftre vicieux? ou auons 
nous plus grande abondance des chofes qui nous 
font neceflaires ? nous fert elle cefte mauuaiftié ou 
à nous rédre plus beaux,ou à nous faire plus forts? 
Ils difent que non. Auf eft-ce vn nom de filence 
feulement, ὃς vne opinion celle-la renebreufe de 
Sophiftes nocturnes qui fe couurent d'yne nuiét, 
non pas comme la preudhomie, laquelle eft expo- 

B fee à tous en veué de tout le monde , en forte qu'il 
n’eft pas poffible qu’elle apporte aucune nuyfan- 
ce, ou chofe qui ne foir vtile:mais moinsencore, ὃ 
bons Dieux, pour le regard de la vertu, à laquelle 
nousauonsefté nez. Et quelle abfurdité feroit ce 
de dire, qu'à vnlaboureur, àvn marinier, àvn 
chartier,ce qui leur eft vtile, leur ferr & leur aide à 
paruenir à leur but & à leur propre fin, & ce qui 
αὐτοῖς efté creé de Dieu pour la vertu, ait perdu, 
gafté & corrompu la vertu ? Mais à l'aduenture eft 
1l deformais temps de pafler à vn autre poinét, & 

- claifler ceftui-cy. Lam». Non ie te prie, mon 
amy,;pour l'amour de moy: car ie defire fçauoir &c 
entendre comment ces gens icy introduifent les 
maux deuant les biens, & le vice deuantla vertu. 
Dr a ». Auf eft ce certainement;amy, vn poinét 

_ bien digne de {cauoir & d'entédre. Sien babillent 
ils bien au long,mais en fin ils difent, que pruden- 
ce cf la fcience des biens & des maux , autrement 
qu'elle feroit oftec & abolie de tout poinét, par ce 

ue οτος ἢ] 
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que tout ainfi comme eftant la verité,il eftimpof- » 
fible que la fauifeté ne foit aupres : au cas pareil eft 
ilconuenable qu’eftansles biens , les maux foienc 
quant & quant aufli. LA Μ ν. L’vn π᾿ εἰ pas mal 
dit, mais il me femble que de moymefme apper- 
çoy l'oppofite de l’autre: Car i'en νου bien la dif- 
ference, par cé que ce qui n’eft pas verité eft incô- | 
tinent menfonge, mais ce qui n'eft point mal,n'eft 
pasincontinent bien, par ce qu'entre le vray & le 
faulx il n’y a point de milieu , mais entre le bien & 
le mal, fi, à fçauoir ce quieftindifferent : & n’eft 
pas neceffaire fi l’vn eft,que l’autre foit aufli quant Ε 
& quant, car il peult eftre que la nature ait le bien 
fans qu'elle ait befoing du mal, mais ouy bien ce 
quin eft ne bien ne mal: mais du premier propos | 
fil fe dit quelque chofe par les voftres, c'eft ce 
qu'il faudroit ouir. D τὰ ἡ. Ilfen dit beaucoup 
dechofes, mais pour cefte heure ilen fault pren- 
dre ce qui eft plus neceflaire. Premierement c'eft 
vne fottife de penfer que pour la prudence le bien 
& le malaitfubfifté. Car au contraire eftantia le 
bien & le mal, la prudence εἰ furuenue apres, ne 
plus ne moins que la medecine ἃ efte trouuce,cftäs # 
a les chofes falubres & maladiues.Car le bien & le 
mal ne fubfftent pas à fin que la prudence foit, 
imais la puiffance par laquelle nousiugeons & dif- 
cernons le bien & le mal qui defia font, fappelle 
prudence:ne plus ne moins que la veu£eft vn fen- 
timent,par lequel nous difcernonsle blanc d’auec 
le noir,lefquelles couleurs ne font péintvenués en 
eftre à fin que nous cufions la veué,mais ὡς 

, τις | 
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A fite nous auons eu befoing de la veué pour difcer- 
ner ces couleurs la. Secondement quäd le monde 
fera toutreduit en feu , felon qu'ils tiennent eux, il 
ne demourera rien qui foit de mal, ὃς l’vniuers 
alors fera tout fage & prudent: ainfi faulril qu'ils 
confeflent qu’il peult y auoir prudence, encore 
qu’il n’y ait point de mal,& qu'il n’eft point necef- 
faire que le mal fubffte fi prudence eft. Mais quät 
bienil feroit totalement ainfi,que la prudence fuft 
la fcience du mal & du bien,quel mal y auroit il, 
eftans les maux abo)lis, il n’y auoit plus de pruden- 

Bce, mais vne autre vertu au lieu d'elle, laquelle ne 
feroit plus fcience du mal & du bien , mais fcule- 
ment du bien? Comme fi entreles couleurs lenoir 
perifloit entierement, qui nous contraindroit de 
confefler que la veué perift auffi? Car quinous 
empefcheroit de dire, que la νει ne feroit pas le 
fentiment pour difcerner le blanc δὲ le noi? Iln'y 
auroit point d'inconuenient , fi nous n’auions pas 
le fentiment que tu dis, mais bien vn autre {enti- 
ment & puiflance naturelle, par laquelle nous ap- 
prehenderions la blanche & noire couleur. Car ie 

€ ne pen{e pas que quand bien la faueur amere, ou 
toutes les chofes ameres feroient oftees hors de la 
nature, que pour cela le gouft fuft perdu , ny l'at- 
touchement, quand toute douleur feroit abolie & 
aneantie,ny prudence aufli,quand le mal ne feroit 
point prefent, ains que ces fentimens la demou- 
reroient qui apprehenderoient les faueurs dou- 
ces, & la prudence auffi qui feroit la fcience du 
bien, & de ce quineftroitpasbien. Et fil yena 
Ccc 1} 
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quine le trouuent pas bonainfi,qwils prennentleD 
nom pour eux, &-#nous laiffentà nous la chofe. 
Mais fans cela, qui empefcheroit de dire,quele 
mal fuit en intelligence, & le bien en effence? com- 
me la fantc eft,à mon aduis, entre les Dieux en 
effence, & la fiebure & la pleureficen intelligence, 
attendu que, comme ils difent éulx mefimes ,nous 
auons tous afiluence de tous maux, & rien de 
bien: mais pour cela nous ne laiffons pas d’enten- 
dre que c'eft que prudence, que c’eft que le bien, 
& que c’eft que la felicité. Ce qui fait à efmer- 
uciller, fi n’y aiant point de vettu , il ya des gensE 
qui epfeignent toutefois que c’eft, & en impri- 
ment vae comprehenfon. Mais fielle n'eftoit 
point, il ne feroit pas poflible d’en acquerir l'intel- 
ligence. Voiez ce que nous perfuadent ceux ΟΥ̓ 
qui philofophent felon les conceptions commu- 
nes , que paï limprudence nous côprehendons la 
prudence, maisla prudence fans l’imprudence ne 
peulr comprendre l'imprudence mefme:8 quand 
bien la nature euft neceflairement eu befoing de 
la generation de mal,vn exemple certes , ou deux 
de mal euft peu fufhre, & fi vous voulez , il falloit F 
qu'il y euft dix mauuais,ou mille,ou dix mille,;non 
pas vne fi grande abondance de mauuaiftié & de 
vice,que ny l’arene, ny la poulcierc, ny les plumes 
des oyfeaux aux pennages diuers, n'en pourroiét 
pas rendre νὴ ἢ gräd nombre: & de vertu,non pas 
va fonge feulement. Ceux quiauoientla furinten- 
dance des falles où lon mangeoit à Sparte, mon- 
ftroient en public à leurs ieunes gens deux ou " 
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A de leurs efclaues, qu'ils appélloient Elotes,yures 8e 
pleins de vin , pour leur faire voir quelle grade vil- 
lanie c’eft que de fenyurer , à celle fin qu'ils fen 
gardafsét & appriflenr à εἴτε fobres. Mais en lavie 
humaine la plus part de noz aétiôs font exemples 
de vice: car il n'y a perfonne qui foit fobre a la ver- 
tu,ains nouserrôs tous mal viuans, & eftants mal- 
heureux. Ce propos la nous enyure & nous rem- 
plit de fi grande perturbation & folie, que nous 
reflemblons proprement à ces chieris la qu Æfope 
dit qu'ils brilloient apres certains cuyrs qu'ils voy- 

Boient fotter fur l’eau , & pour les cuyder auoir, ils 
{e prirent à vouloir boire & aualler toute la mer, 
mais ils creuerent plus toft que de toucher àces 
cuyrsla. Aufli nous efperans acquerir gloire & re- 
puration par la raifon ,& approcher dela vertu, 
auant que d'y arriuer , elle nous corfompt & nous 
perd , eftantsremplis au parauant de force pure & 
amere mauuailtié , fileft aini que ceulx cy difent, 
queceulx mefmes qui profitent iufques au bout, 
n'ont allegeance, ny relafche, ny refpiration aucu- 
ne de folie ὃς de malheureté. Mais νου vn perit 

c comment celuy qui dit que le vice n’a pointefté 
produit en eftre inutilement, le vous depeint,quel- 
le chofeil dit que c'eft, & quel heritage pour celuy 
quil'a. Car,en {on tracté des Offices, il dit,que le 
vicieux n'a befoing ny faulte de rien,rien ne luy eft 
vtile , rien ne luy eft propre ny conuenable : com- 
ment doncques elt-ce que le vice fera vtile, auec 
Jequel ny la fanté mefme n’eft pas vtile, ny la quai- 
tité de pecune,ny Le profit & auancemér,& neluy 
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feruent de rien les chofes que eulx mefmes appel-» 
lent preallables & preferables, voire vtiles,&c d’au- 
tres felon nature, ὃς de tout cela nul n’en reçoit 
γα τέ ny prôfit, filn’eft fage? Le mauuais donc- 
ques & vicieux n’a point de befoing de deuenir 
fage,ny les hommes n'ont point de faim ny de foif 
iufques à ce qu'ils foient{ages. Quand ils ont {oif 
donques,ils n'ont que faire d'eau,ny de pain quad 
ils ont faim , reflemblans aux hoftes gracieux qui 
ne demandent que le couuert, & dufeu. Ainf 
n’auoit point de befoing de couuert & de man- 
teau celuy qui difoit, 

A Hipponax donnez vn veftement, 

Car de froidure il gele durement, 
Mais veux tu dire νης propofition bien eftrange, 
extrauagante & peculiere? dis que le fage n’a affai- 
re de rien,ny n’a befoing de chofe quelconque :il 
cftbien heureux , il eft bien fortuné, il n’a befoing 
de rien,content de foy,patfait.Mais quel efbloüif- 
(ταφῆς & eftourdiflemét de ceruelle eft-ce de dire, 
que celuy qui n'eft indigent de rien,ait befoing des 
biens qu'il a, & que le vicieux ὃς mefchant ne foit 
indigent de beaucoup de chofes , & n'ait befoing ὃ 
de rien > Car c’eftce que dit Chryfippus, que les 
mefchants n’ont befoing de rien, & toutefois ils 
font indigents,remuants çà & li,comme des offe- 
lets, les communes conceptions. Car tous hômes 
iugent que l’auoir affaire aille deuant l'eftre indi- 
gent, eftimant que celuy quia befoing de chofes 
qu’il n’a pas preftes à la main , ny ne font pasaifces 


à recouurer,eft indigent.Qu'il foit vray » nul hom- 
me 
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Α men’eftindigent de cornes ny d'æles, pat ce qu'il 
n’en a point de befoing,mais bien difons nous,que 
quelques vns font indigents d'armes, & d'argent, 
& de veftemens, lors qu’en aiants #ffaire ils n’en 
treuuét pas à leur neceflité,ny ne les ont pas. Mais 
ces gens icy ont fi grande enuie de fembler dire 
toufiours quelque chofe de nouueau contre les 
communes conceptions, que bien fouuent ils {or- 
tent mefmes hors de leurs propres opinions & af- 
fertions, pour l'enuie qu’ils ont de dire toufiours 
quelque nouueauté, côme en ceft endroiét. Qu'il 

8 foit vray, cofidere le, reduifant ta memoire vn peu 
plus haulr. C’eft vn des poinéts qu'ils afferment 
côtre le fens commun & les communes opinions, 
Que rien ne fert ny ne vaultau mefchant : & tou- 
tefois il y en a plufeurs qui eftans inftruiéts & en- 
doétrinez profitent,eftans efclaues font affranchis, 
eftäs tenus afliegez font deliurez,eftants yures font 
coduiéts & menez par la main, & eftants malades 
font guaris, mais pour tout cela ils ne font point ai- 
dez,quelque chofe qu’on leur face, ny ne reçoiuét 
point de bienfaicts,ny n’ont point de bicfaicteurs, 

c nyaufli ne negligentils point leurs bienfaicteurs: 
par ainfi dôcques les vicieux ne font point ingrats, 
mais aufli ne le font point les bôs & les fages.Don- 
ques Pingratitude eft chofe qui n’eft point, & qui 
n'apoint de fubfftäce, par ce que lesbons ne mef- 
cognoifsét iamais la grace & le bienfaiét qu'ilsont 
receu, & les mefchants ne font pas aptes d'en rece- 
uoir.Orvoy maintenät qu'ils refpondent à cela:ls 
difent que la grace cft au ranc deschofes moiëénes, 
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& que l'aider ὃς eftre aidé appartient aux fages Ὁ 
feulement, vray eft que les mefchäs reçoiuentaufi 
grace, mais tous ceulx qui ont part à grace, n’ont 
pas aufli part@ beloing ὃς vrilité , & là où feftend 

la grace, là rien n'eft vrile ne propre. Etyailautre 
chofe qui face que le plaifir foit grace, que l'eftre 
vtile celuy qui l’a fait ἃ celuy qui le reçoit? L ἃ mr. 
Mais à tant laiffe ce poinct la, & nous dy que ceft 
que la ὠφίλφα., dont ils fonttant decas. D À Ὁ, 
(εἴ chofc;laquelle, comme grande & finguliere, 
ilsreferuent aux fages feuls,& neantmoins ne leur 

» én laiflent pas feulementle nom. Si vn fage,difent Ε 

» ils, où que ce foit eftend fon doigt figement , tous 

» les fages qui font fur la terre habitable en fentenc 

naide. Cela eft l’effeét de l'amitié qui eft entre eulx, 

& en cela fe terminent les vertus des fages à faire 
des aides communes. Et Ariftote refuoit,aufl ref- 
uoit Xenocrates,qui affermoient,que les hommes. 
eftoient aidez par les Dieux , aidez par leurs peres 
& meres, & aidez par leurs precepreurs , & n’en- 
tendoient pas cefte merueilleufe aide que les fages 
recoiuent les vns desautres, quandilsfe meuuent 
à la vertu,encore qu’ils ne foient pas enfemble, &c Ε 
qu'ils ne fentrecognoiffent pas les vnsles autres: 
neantmoins tous hommes eftiment que amafler, 
ferrer,garder,& mefnager foit vtile & profitable, 
quâd on en reçoit profit & vtilité. Et vn bon mef- 
nager achette des clefs,8c garde bien fes celiers, 

Prenant plaifit à ouurir lethrefor, 

Là où il met fon argent & fon or: | 


mais amafler ὃς ferrer ce qui n'eft vtilearien, & le 


garder 
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A garder foigneufement & diligemment;,auec grand 
{oinig & grand labeur , n'eft ny grand ny honora- 
ble,ains digne de mocquerie. Si doncques Vlyffes 
aueclenœud que Circé luy auoit enféigné, οὐ lié 
ὃς {eellé, πὸ les prefens qu’Alcinoüs luy auoit faits 
des pots atrois pieds, des vafes d'argenr, des draps 
ἃς veftemets,& de l’or,maisie ne fcay quelles dro- 
gucries de pierres , & autres fatras qu'il auroïit a- 
maflez,& cuft eftimé vn grand heur à luy, de pof- 
feder & garder diligemmét vn tel amas , qui {eroit 
celuy qui louéroit & voudroit imiter cefte folle 

Β prudence,;prouoyance & vaine diligence? Ettou- 
tefois c’eft làtoute l'honnefteté du confentement 
des Stoïques;toute la grauité & le bon heur,êc rié 
autre chofe, finon vn amas, garde & conferuation 
dechofesinutiles &indiferentes. Car telles font 
les chofes felon nature & exterieures, attédu qu'ils 
comparent bien fouuent vne trefgrande richefle à 
des franges ou à des vrinaux d’or,ou bien à des bu- 
rettes à huyle quelquefois. Er puis comme ceulx 
qui femblent auoir fuperbemét mefprifé les rem- | 
ples,& iniurié les facrees cerimonies & feruices de ΝΣ 

c quelques Dieux ou quelques demy Dieux, tout | 
incontinent apres , comme changeans de note, ils | 
parler bas,& (ς feient côtre terre beniflans & ma- 
gnifians la diuinité: aufli eulx commetombans en 
la vengeance & punition diuine de celle folle ar- 
rogance & vanité de paroles , ils trauaillent à bon 


. 
efcient apres les chofes qu'ils appellent indifferen- 1 


tes, ὃς crians à pleine tefte, que cela ne leur touche 
enrien, que l'amas ὃς l’acquifition des biens, & le 
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mefnage ἃ les augmenter & conferuer , n’a rien de » 
bon, de grand, ny honorable: ils tiennentbien2- 
pres, que quandils n'en peuuent auoir,ils penfent 
qu'il ne faille plus viure,& fe deffonteulxmefmes, 
ou fe font mourir de faim en fabftenans de man- ” 
gcr, franchiflans compaignie à la vercu : ὃς qu'il 
foit vray;ils reputent rotalemét le poëte Theognis 
hôme de bas, lafche & vil courage, par ce qu'il dir, 
Pour pauureté fuir & euiter 
En pleine mer fe faut precipiter, 
Voire du hault des rochers plus fublimes, 
pour ce qu'ilfeft monftré fi lafche en fes vers: & 5 
ce pendant eulx admoneftent & difent en profe, 
que pour fuir vne grande maladie ou vne vehe- 
mente douleur, fi lon n’a en la main νης efpee, ou 
que lon ne puiffe finer de cigüé, qu'il fe faut ietter - 
dedans la mer, ou fe precipiter des plus haults ro- 
chers, ὃς que ny l'vn ny lautre n’eft démageable, 
ny mauuais, ny inutile, ny ne rend malheureux 
“,» ceulx qui tombent en tel accident. D'où eft-ce 
» doncques,dit il,que ie commanceray,& quel fon- 
» dement & commancement prendray-ie de l'office 
» & du deuoir, quel fubicét & quelle matiere delar 
» vertu, quand fauray laiffé la nature, & ce quieft 
, felon la nature? Et dont eft-ce qu’Ariftote, beau- 
fire, ἃ commancé, ὃς Theophraltus ? quels fonde- 
mens prennét Xenocfates & Polemon? & Zenon 
mefine neles ail pas fuiuis en ce qu'ils fuppolent 
la nature, & ce qui eft felon narure;eftre les eleméts 
de la felicité > Mais ceulx-la fy font arreftez, côme | 
à chofes eligibles, choifflables, bonnes & profita- | 
bles, 
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ables,y adiouftans d'auantage la vertu qui employe 
chafcune d’icelles, & fen {ert felon fa proprieté,ë&c 
. onteftimé en ce faifant accomplir vre parfaiéte ὃς 
entiere vie, & confommer la concorde, & conue- 
nance qui eft à la verité forrable & confonante 
auecla nature. Car ils ne fembrouillent point, & 
ne fecontredifent point,comme ceux qui faulrenc 
de terre,& retombét incontinent fur elle,en nom- 
mant de mefmes chofes prenables & non choifif- 
fables, propres & non bonnes, inutiles & prof- 
tables, & ne nous appartenantes enrien,& neant- 
»moinsles principes des offices & du deuoir. Mais 
tel comme eftoit leur langage, relle auf eftoit leur 
vie de ces grands perfonnages la,rendäs leurs faicts 
conformes & femblables à leurs paroles:& au con- 
traire, la feéte de ces Sroïques icy fair côme la fem- 
me quedefcrit Archilochus, qui d’vne main tiene, 
cauteleufe, l'eau, & en l’autrele feu. Car en quel- 
ques vnes de fes doctrines & aflertions elle reçoit 
& admet la nature, & és autres elle la reiette : ou, 
pour dire plus clairement , quant aux actes & aux 
faicts, ils adherent aux chofes qui font felon na- 
Cture,comme eftans eligibles ὃς bonnes:mais quant 
aux propos & aux paroles, ils les refnfent & re- 
iettent , comme indifferentes & inutiles à la vertu 
pour acquerir felicité : &, qui pis eff, les iniurient, 
& leur font contumelic. Et pource que tous hom- 
mes generalement entendent & eftimenr, que le 
fouuerain bien foirefiouiflable , fouhaitable , heu- 
reux , de trefprande dignité , fufñfant, contenr 
de foy , n'ayant faute de rien , voy maintenant 
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le fouuerain bien de ceulx-cy , & lecompareàlan 
commune opinion. Ne difentils pas que 'eftwn 
bien efioüilfable que d’eftendre fagement le doigr? 
Que le fouffrir la torture ὃς la gehenneeft au fage 
bien fouhaitable & defirable ? Celuy quifeiette 
du hault en bas d'vn precipice auec bonneraifon, 
n'eft il pas heureux ? leur bien fouuerain n’eftilpas 
detrefgrande dignité & trefgrand pris , veu que la 
raifon choifit bien fouuent de le quitter &creietter 
pour vne chofe qui π᾿ εἰς pas de foy bonne? N'eft 
il pas content de foy, accomply & parfait , encore 
que luy prefent, fi d’aduenture ils ne peuuent ob-E 
tenir quelcune des chofes indifferentes, ils ne dai- 
gnent ny ne veulét pas viure? Encore yail vn au- 
tre propos qui oultrage villainement la couftume 
ordinaire, luy foubftrayant & luy arrachant fes le- 
gitimes & naturelles conceptions, comme {es pro- 
pres enfans,& luy en fuppofant d’autres baftardes, 
farouches & eftranges, & le contraignant de les 
aimer & nourrir au lieu des autres : & ceentrait- 
tant des biens & des maulx, des chofes à eflireou à 
fuir, propres & eftranges ou contraires, lefquelles 
deuoient eftre plus clairemét ὃς plus notoirement F 
diftinces, que non pas les chofes chaudes des froi- 
des,ny les couleurs blanches des noires. Car les ap- 
prehéfions & imaginations de ces qualitez-la font 
de dehors introduites par les fens naturels : mais 
celles-cy font dedans nous,prenants leurmaiflance 
des biens que nousauons au dedans : ὃ ceulx-cy 
venants à donner dedans le propos de la fouuerai- 
ne félicité auec leurs arguces de Dialeétique, com- 
me 
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me Pils auoient à traitter du Sophifme,qu'ils ap- 
pellent Menteur ou le Maiftre, ils n’ont {olu pas 
vne des doubtes ὃς queftions qui y font ,ainsen 
ont fufcité innumerables qui n'y eftoient point. 


: Etpuisil n'y a perfonne qui ne fçache, que y aiant 
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des biens de deux fortes, l'vne qui eft la fin dernie- 
re, l'autre les moiens pour y paruenir, la fin eftle 
plus grand & le plus parfait. Chryfppus mefme 
{çait bien cefte difference la, commeil appert par 
ce qu'il efcrit en fon troifiemeliure des biens. Car 
il difcorde auec ceulx qui cuident que la fin foirla 
{cience, & met au lieu où 1 traicte de la inftice, fil 
y a aucun qui fuppofe que la volupté foit la fin des 
biens, il n'eftime pas que le droit & le iufte {e puif 
fent fauuer , &non pas feulement la fn des biens, 
mais fimplement le bien. Je ne penfe pas que tu 
veuilles que ie te recite prefentement fes propres 
termes, Caron les peult prendre en quelque en- 


droit que lon veult du troifieme liure de la fuftice. 


uand doncques:ils difent que nul bien n'eft plus 
grad que lautre,ny moindre auff,ains que le bien 
final eft egal ἃ celuy qui ne left pas,il femble qu'ils 


c ncrcpugnent pas feulementaux communes con- 


ceprions ; mais ἃ leurs propres propos mefmes. Et 
derechef,f1 de deux maulx l'yn nousrend pires 
que nous n’eftions, quand:il nous eft venu, & l'au- 
tre pous endommage bien , mais il ne nousrend 
as pres, le mal ἃ mon aduis, εἴς le plus grand,ce- 
ἣν qui nous rend pires nous mefmes. Mais Chry- 
fippus confefle qu'il y a des peurs,des fafcheries, & 
des rromperies qui nous offenfent bien, ΗΝ elles 
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ne nous rendent pas pires. Lis le troifieme liure de 5 
ceulx qu'il a efcrits contre Platon, touchant la iu- 
ftice:car encore pour autres chofes fait il bon voir 
la iaferie de ceft hommeen ce lieu la , qui n’efpar- 
gne matieres ny doétrines quelles qu'elles foient, 
ny propres à leur fecte,ny efträgeres, qu'il n'en die 
contre le fens commun, comme pour exemple, 
Qu'il eftloifible de fe propofer deux fins , & deux 
buts de la vie, & non pas rapporter & referer tout 
ce que nous faifons ἃ vn feul point. Et encore 
plus eft contre le fens commun qu'il y ait νης fin, 
& toutefois qu’à autre poinét fe referét les actions, Ε 
& neantmoins il eft force qu'ils endurentl'vn ou 
Jautre. Car fi les premieres chofes.felon nature ne 
font pas eligibles pour elles mefmes , & la fin der- 
niete , mais bien la raifonnable election & le chois 
d'icelles, ἃς que chafcun face ce qui eft en luy pour 
auoir & obrenir ces chofes la qui font premieres 
felon nature, & que toutes les aétiôs & operations 
aient la leur relation , à fçauoir pour acquérir & 
iouït les chofes premieres felon nature. S'ils efti- 
. ment ain, il faulc que fans vifer ny afpirer à obte- 
nir ces chofes lails aient vne autre fin,a laquelleils Ε 
referent lelection ἃς le chois d'icelles chofes, & 
non pas elles mefmes. Car la fin fera, les fçauoir 
bien choifir & prendre fagement : mais elles mef- 
mes,& le iouïr d'elles, fera peu de chofe,eftät com- 
me vne matiere ὃς vn {ubicét qui aura la dignité 
& l'eftime,il me femble qu'ils v{ent & mettent par 
elcrit ce mefme mot la pour monitræ la difference. 
Lampe. Τὰ 48 vaillamment retenu & ce qu'ils di- 
Var. fent, 
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A fent,& commentilsledifent. D 1 4 Ὁ. Mais con: 
fidere qu'ils font comme ceulx qui fefforcent de 
faulter par deflus & plus auät que leur vmbre.Car 
ils ne laiffent point, ains portent toufiouts quand 
ὃς eulx Pabfardité ὃς faulferé auec leur dire, qui 
fefloigne toufiours de plus en plus du fens com- 
mun: tout aiafi come fi quelqu’vn difoir, que Par- 
cher fait tout ce qui eft en luy , non pour attaindre 
au but , mais pour faire tout ce qui eftenluy , ilfe- 
roit à bône caufe tenu pour homme qui parleroit 
par ænigmes, & diroit 0 auf 

B font ces trois fois radottez relueurs , qui veulent 

à toute force que l'obtenir les chofes fclon na- | 

ture ne foit pas la fin de υἱέες & afpirer aux choies | 

felon la nature, ains les prendre & leseflire,& que 

Pappeter & le rechercher la fanté ne fe termine : 

pas en chafcun en la fanté, & en l'eftre fain,ains au 

contraire que l’eftre fain fe rapporte ἃς reftre à 

l'appeter & le pourfüuiure, en difant que le prome- 

ner, le lire, ou parler haut. l'endurer des feétions,8c 
prendte des medecines, le tout par raifon, {oient 

les fins de la fanté , & non pas elle fin de tousces 

6 moiens la. Ceux la refuent tout aufh bien que qui 
diroit, nous fouppons à fin que nous facriñions, 
que nous nous baignions & eftuuions. Ce qu'ils 
difent change d’auantage l'ordre & la couftume, 
&contient yneconfufion & vn renuerfementde 
tous affaires. Nous ne prenons'pas garde à nous 
promener opportunément , pour bien cuire & di- 
gerer noftre viande , ains nous cuifons & digerons 
la viäde pour nous promener opportunément. La 


D dd ij 


4 


ε 


DES COMMVNES CONCEPTIONS 


nature n’a elle point ainfi produit la fanté pour » 
l’hellebore , ou {1 pluftoft elle a produit l’hellebore 
pour la fanté? Car que leur refteil plus a dire de 
toutes chofes eftranges que de telles propofitions? 
quelle difference y a il entre celuy qui dir quela 
fanté a eité faitte pour les drogues medicinales, & 
non pas les drogues medicinales pour la fanté , &c 
celuy qui tient que la cueilletre defdittes drogues, 
l'vfage & la compofition , eft preferable à la fanté 
mefme? ou pluftoft n’eftimant qu'elle foit aucune- 
ment choififlable, & conftituant la fin en la nego- 
ciation &traétation d'icelles drogues,en affermant Ε 
que le iouïr fe refere à l’appeter , & non pas l'ap- 
peter au iouïr:car à l'appeter, dit1l,eft conioinét le 
᾿ proceder fagemét & raifonnablement. Ouy bien, 
dirons nous, fil r:garde au iouïr & obtenir ce qu'il 
pourfuit,autrementtoure raifon en eft hors, fil fait 
toutes chofes pour obtenir ce qui n’eft ny digneny 
heureux. La mp. Et puis quenous en fommes 
tôbez far ce propos là,on diroit pluftoft que toute 
autre chofe fuft {clon le fens commun,que de dire, 

. que fans auoir notice ny conception du bien,on le 
puifle pourfuiure& l'appeter:car tu vois que Chry F 
fippus mefme ferre & prefle Arifton en ce deftroit 
la,de fonger & imaginer vne indifférence des cho- 
fes ny bonnes ny mauuaifes, n'aiants pas encore le 
bien & le malelté entendus & congneus: carainfi 
faudra il que cefte indifference fubffte deuanr, fil 
eft ain que lon n’en puifle auoir intelligence que 
le bien ne foit premieremententendu,qui n'eftau- à 
tre chofe que le bien {eulement. ταῦ. Orcon- 


᾿ fidere: 
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A fidere $ voy maintenant cefte indifference,que les 
Stoiques nient, ὃς qu'ils appellent confentement, 
comment & d’oùellea donné moien d'imaginer 
le bien:car ἢ fans le bié il n’eft pas poflible de con- 
ceuoir & d'imaginer lindifference d’auec ce qui 
n’eft pas bien , encore d’auätage la prudence ὃς in- 
telligence des biens ne donne point la cogitation 
à ceulx qui n'ont point propenfé le bien. Mais 
cômeil n'y a point de cogitation de Part des chofes 
alubres & infalubres,& maladiues à ceulx qui de- 
uant n’ont eu la cogiratio d'elles mefmes: aufli n’y 

B ail point de fciéce des biens & des maulx que pre- 
mierement on n'ait penfe les biens & les maulx. 
Qu'eft-ce doncques que le bien > non autre chofe 
que la prudence. Et qu’eft-ce que la prudencernon 
autre chofe que la fcience. Il y a doncques bien du 
Corinthe de lupiter, comme lon diten commun 
prouerbe, c'eftà dire , des reditres en leurs propos: 
car quant à dire que cela εἴ tourner le pilon , laïfle 
le là ie te prie, de peur qu'il ne femble que ture 
mocques d'eux,combien que leur dire foit propre: 

| ment cela, par ce qu'il femble que pour l'intelli- 
€ gence dubien il faille entendre la prudence, & au 
reuers qu'il faille chercher la prudence en Pintel- 

ligence du bien ,eftant force de pourfuiure touf- 

ioufs l’vn par l'autre, y aiant defcétuofiré en νης 

& en l’autre, & implication de contrarieté en CE 

qu'il fault toufours entédre deuant ce qui ne peut 
eftreentenduà part. Etencores peult on par vne 

autre voye entédre non 1a l'entorfe,mais la deftor- 

fe & reduction de leur propos à neant enticre- 
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DES COMMVNES CONCEPTIONS ἣν 
ment. Ils difent que la fubftance du bien eftl'ele- D 
tion raifonnable de ce qui eft felon la nature: Or 
n cft pas Feledtios raifonnable qui eft dirigee à 
quelque fin,commeil a efté dit parauant. Qu'eft: 
cedoncq’que cela? Autre chofe, difencils, quele 
raitonnablement difcourir és eletions , de ce qui 
citfelon nature. Premierement doncques fen va 
a vau-l'eau,& fe pertla conception du bien :carce 
bien difcourir és eleétions eft γῆς operation qui 
dépend de l'habitude du bon difcours,& pourtant 
eftans contrainéts d'entendre celle habitude dela 
ὅπη, ὃς la fa non fansicelle habitude, nous demou- Ε 
sons courts de l'intelligence de tous les deux. Et 
à puis ce qui eff encore plus,par toutesles raifons du 
_ monde, il falloit que la raifonnable eleétion fuft 
election des chofes bonnes, vtiles & cooperantesà 
paruenir à la πη: δι de choifir & eflire chofes qui 
Ὡς foient ny vtiles, ny honorables, ny totalement 
chotbles,commét feroitil raifonnable? Suppofons 
qu'ilfoit ainfi commeils difent, que la fin foit rai- 
{onnable cicétion des chofes qui ont dignité pour 
cltre heureux :confidere vn peu commeleur dif 
cours reufiit & fe va terminer en vne belle & di- 
gne conclufon & fommaire : car la fin, felon ealx, 
cfele bien difcourir, en faifant election des chofes 
qui ont digniré pour eftre heureux. “Ἐπ oyantces 
paroles, Amy, la fentence ne t'en femble elle pas 
bicn efirange> Lam». Ouybien,maisie vou- 
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5 fçauoir d’auantage, comment cela aduient, 
À D. ἢ fault bien Goncques quetu y prennes 
1 : as Ζ 

garde de plus pres, car il n'entend pas qui veutcef} 
xnigme. ‘4 
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Aænigme. L Am P. Efcoutedonc,& me refponds. 
Eft-ce, felon ealx , la fin que bien difcourir ésele- 
ionsfelonnature? Drap. Ilsle difent ainfi. 
LA up». Et ces chofes qui font felon nature;les eli- 
fentils comme bônes , ou comme aiants quelques 
| dignitéz, ou quelques preferences pour eftre heu- À 
; reux? τα. Pour cela. Lame. Eft-ce pour 
aduenir à la fin, ou pour autre chofe? D 1 4 Ὁ. Ie 
ne le penfe pas , ains croy que c'eft pour la fin. 
La ΜΡ. Or voy doncques ἃ defcouuert mainte- 
ant ce qui leur aduient , que leur fin eft , bien dif- | 
Β courir de la félicité. D 1 A D. Ils difent voirement, | 
qu'ils n'ont ny n'entendent autre chofe de la feli- 
cité, que cefte precieufe rectitude de difcours, tou- 
chant les electiôs des chofes qui ont dignité. Mais 
il y en a qui difent que ces refutations la font feu- 
lement alencôtre d’Antipater, & non pas de route 
Ja feéte, & que luy fe refentant preflé par Carnea- 
des, tomba en cesiaferies & vaiüs proposla. Au 
demourät quant à ce que lon difcourt ὃς enfeigne | 
de amour en l’efchole Stoïque, contre les com- 
munes conceptions, il touche à tous les fuppofts 
€ qui font de la fete, qui ont tous part a l'abfurdité: 
Car ils difent que les ieunes gens font laids cftants 
vicieux,& fols:8c que les fages feuls font beaux, ὃς 
que de ces beaux la, nuliamais n’a efté aime ny di- 
gne d'eftre aimé. Et cela n'eft pas encore le plus 
cftrange, maisils difent , que ceulx qui font aimez - 
pour ce qu'ils font laids,celfent d’eftre aimez quad 
ils font deuenus beaux : & quiaiamais veu vntel 
amour , qui incontinent que la laideur du corps 
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& mauuaiftié de lame fe defcouure,vient en eftre, 5 
δὲ incontinent apres la cognoiffance de la beauté 
auec temperäce ὃς iuftice,il feftaine &fefaanouit? 
Ils refemblent proprement aux moufcherons qui 
aiment le vin aigre, ou éfucnté ou poulfé , ἃς l'ef 
cume d’iceluy : mais le bon vin & fuuef aboireils 
le fuyent & fenuolent arriere. Et quant à ce qu'ils 
nomimnent apparence de beaulté, qui difent eftre 
attraiét de l'amour,premierementil n’y ἃ point dé 
verifimilitude: car eh ceulx qui fonc tref laids & 
tref-mauuais & mefchants,iln'y fcauroit auoir ce: 
ἔς apparéce de beaulté,fileft vray ce qu'ils difent, 8 
que la mauuaiftié des mœurs remplir la face, &c fe 
monftre au vifage : car il y en a qui expliquét fort 
eftrangement , que c'eft à dire que l’homme laid 
foit digne d’eftre aimé, pour ce,difentils,qu'il doit 
deuenir beau, & fatrend on qu'il l'aura quelque 
fois: & quandil a acquis la beaulté, & qu'il eft de- 
uenu beau ὃς honnefte, alors,difentils,il n’eft plus 
aimc de perfonne. Car l'amour eft comme vne 
chafle d’vn ieune homme qui eft encore impar- 
fait, mais bien né à la vertu. Lampe. Et que fai- 

: fons nous maintenant , mon bon amy, autre cho- F 
fe, que de refuter les erreurs de leur fecte , qui de- 
firuict & force ainfi les communes conceptions: 
car iln’y ἃ perfonne qui empefche la folicitude dé 
ces fages icy enuers les 1eunes gens: encore que 
tous hommes & toutes femmes entendent & ap- 


peine amour, ce que les pourfuiuans de Pené- | 
opé difenten Homere, ἢ 5: : 
Ils fouhairtoient tous detrefardént zele, | 
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a  D'eftrecouchezen ynli&aupresd’elle: 
Et lupiter à luno, 
Jamais amour de Deeffe ne femme, } 
N'efprit mon cœur de fi ardente flamme, 
Que maintenant de coucher auec roy. 
Drap. Voila comme en iettant la philofophie 
morale en des inuolutions δἰ πῇ tortues, où il n’y a 
rien de bon,cependantils detraétent,defprifent ὃς 
vilipendent tout ce qui eft alentour d’eux,;comme | 
eftats feuls qui ont reftitué en fon entier,& redref- 
{6 la nature & la couftume, ainfi qu'il appartient: 
Β & toutefois la couftume diuertit & induit par ap- , 
peutions, pourfuittes & inclinatiôs chafcune cho- 
{e à ce quiluy eft propre.Et quant à la Dialeétique 
contentieu(e & difputatrice, elle n'en reçoit aucun 
bien ne profit;ains comme l'oreille qui eft malade 
par des fons vains eft remplie de toute obfcurité 
ὃς difficulté d’ouir, de laquelle cy apres, prenäs va 
nouueau principe,fi bon te femble, nous deuiferôs 
plus amplement. Mais pour le prefent prenons 
leur philofophie naturelle,laquelle ne trouble pas 
moins les anticipations & communes conceptiôs, 
€ que leur doctrine morale des fins, és principaux & 
plus importants points. Premierement c’eft cho- 
{e hors de toute apparence & contre le fens com- 
mun de dire ; que ce qui eft ne foit pas, & que ce 
quin'eft pas foir , & c’elt ce qu'ils difent de l'vni- 
uers. Car fuppofans qu'il y aittout autour de lv- 
niuers va vuideinfiny,ils difent que l’vniuers n’eft 
ny corps,ny fans corps: à quoy enfuit que l’yniuers 
qui eff, n'eit doncques pas : car ils difent & tiennét 
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que cela feulement eft quieft corps.Et pour ceque Ὁ 
le propre du corps eft faire ὃς fouffric quelque 
chofe, ἃς l’vniuers n’eftant pas, eft: adonc l'vniuers 
ne fera ny ne fouffrira rien, & ne fera pas mefme 
en lieu: car ce qui occupe lieu eft corps, & l’vniuers 
τ εἰ pas corps. Et ce quioccupe vn mefmelieu, 
c’eft ce qui demeure: doncques Pvniuers ne de- 
meure pas, par ce qu'il n'occupe point de lieu : δὲ 
qui pluseftilne feremue pas mefme, par ce qu'il 
fault que ce qui fe remué foit en lieu & en place 
certaine, Et puis pour ce,que ce qui fe remué,ou fe 
remué foy mefme, ou eftremué par autruy :or ce E 
ν΄ qui fe remuë foy mefme a quelques panchemens, 

᾿ & quelques inclinations de legereté ou de pefan- 
teur: & la pefanteur ὃς legereté font , ou quelques 
habitudes, ou quelques puiffances ou differéces de 
tous corps.Et l'vniuers n'eft pas corps :adoncileft 
force que l'vniuers ne (οἷς ny pefant ny leger, & 
parconfequent qu'il n'ait doncques point en foy 
de principe de mouuement. Et toutefois, aufli ne 
fera il point remué par autruy: car il n’y a rien oul- 
tre l'vniuers,de maniere qu'il eft force qu’ils dienct 
ce qu'ils difenreux mefmes, que l’vniuers n'eftny r 
mouuant ny arrelté en fomme, pour ce que felon 
eux ilne fault pas dire que l'vniuers foit corps, & 
toutefois le ciel,la terre,les animaux,les plantes,les 
hommes ,& Les pierres font parties de l'vniuers:il 
faudra doncques dire, que ce qui π᾿ εξ point corps 
aura des parties qui feront corps, & ce quine fera 
pas pefant aura des parties pefantes, & ce qui ne 


fera pasleger des legeres : ce qui efttant contre les 
com- 1 
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| Acommunes conceptions, que les fonges mefines 
ne le font pastant:oultre ce,qu'il n’eft rien fi accor- 
dant au fens commun que cefte difionétion: Si 
quelque chofe n’eft point animee, elle n’a donc 
point d'ame: & au contraire, fi aucune chofe n’eft 
point fans ame,doncques elle eft animee, Ettou- 
tefoisils tollifent cefte manifefte euidence, côfef- 
fant que l'vniuers n’eft ny fans ame, ny animé, & 
fans cela iln ya perfonne quientende ny imagine 
l'vniuersimparfai@, attendu qu'il n’y a partie au- 
cune qui luy defaille, & neantmoins ceux-cy tien- 
Bnentqu'ileftimparfait,par ce,difent ils, que ce qui 
eft parfait ef finy & terminé : & l’vniuers pource 
qu'ileft infiny n’eft point aufli terminé,ains defor- 
dôné.Ainfi felon eux;il y a quelque chofe qui n’eft 
ny patfaitteny imparfaitte. Auf n'eftil point par- 
tie,par ce qu'iln’y a rien plus grad que luy:ny tout 
aufh,pour ce que fil eft tour, il eft doncques ordô- 
é:la où l'vniuers d'autant qu'il eftinfiay, aufli eft 

il interminé & defordonné. Aufli na il point 
d'autre caufe, parce qu'ilnyarien plus ny oultre 
l'vniuersiny n'eft point l'vniuers caufe d’autruy ny 
€ de foy mefme, par ce qu'il n'eft pas néaärien faire, 
δ la caufe fentend eftre ce qui fait quelque effect, 
Prenez le cas doncques que lon demande à tous 
les hommes qui font au monde,que c’eft qu'ilsen- 
tendenteftre rien,& quelle penfesils en ont,ne di- 
ront ils pas,ce qui n’elt caufe d’autruy,ny n’a point 
de caufe de foy mefme;,qui n’eft ny tout ny partie, 
ny parfaict ny imparfaict, ny alantame ny fans 
ame, ny mouuant, nyarrefté, ny fubfftant, ny 
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corps ny fans corps, cela qu'eft.ce autre chofe que? 


rien, veu que ce que tous les autrés hommesaffer- 
ment de rien , ceux-cy l’afferment de l'vniuers> Il 


femble qu'ils facent tout vn l’vniuers, & rien. ΠῚ 


fault donc dire que le temps ne foit rien , la predi- 
cation, la propofition , la conionction, la compo- 
fition. Ce font termes dont ils vfent plus que nuls 
autres philofophes, & toutefois ils difent que ce ne 
font pas chofes exiftentes. Qui plus eft ,ilstien- 
pent que le vray eftant, n'eft ny ne fubfifte point, 
ains fe comprend parintelligence, & eft compris 


& pañlé en croyance,encore qu'il n'ait aucune part E 


d’effence. Comment {çauroit on fauuer cela qu'il 
ne furpañle toute extrauagance de faulferé & d’ab- 
furdité? Mais à fin qu'il ne femble que cela tienne 
trop des doubtes &difhiculrez de Logique, nous 
en waitterons d'autres qui feront plus propres à la 
Phyfique & philofophie naturelle. Pour autant 
doncques qu'ils difent, 

Tupirer eft de tout commancement, 

Et le milieu,& paracheuement. 
il falloit principalement qu'ils thabillaffent & re- 


Ὁ 


dreffaflent en mieux les communes conceptions £ 


des hommes touchantles Dieux, fi d’aduentureil 
y auoit en elles quelque erreur & quelque pertur- 
bation:finon, leslaiffer chafcun en l’opinion que 
les loix ou la couftume de leur païsleur donnent 
de la diuinité : car ce n’eft pas de cefte heure ou de 
n'agucres,mais de tout temps, que ces opinions la 
des Dieux font au monde, & n'ya homme qui 


{ceuft dire de quel temps elles ont commancé. 
| ! Maïs 
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A Mais ceux-cy aiants commance des la Deefle do- 
mefticque Vefta.comme lon dit en commun pro- 
uerbe,à remuer ce qui efloit eftably , & qui eftoit 
receu cn chafque païs, touchant la creance des 
Dieux, ils n'en ont laiffé pas vne opinion ny copi- 
tation qu'ils n'ayent, par maniere de dire, conta- 
minee & brouille : car qui eft ou qui a eftéceluy 
des hommes qui iamais n'ait entendu que Dieu 
#oitincorrupuible & eternel? Quelles confeflions 
fait on plus couftumieres, & de plus certain con- 
fentement,que celles-cy, : 

B La pour toufioursles Dieux fe refiouiflenr, 

Beatitude eternelle iouiflent: 

Les Dieux li-{us font au cielimmortels, 

Sur terre en bas marchent hommes mortels. 
Et cefte autre, 

Point ne font {ubieéts à foibleiTe 

De maladie ou de vieille{fs: 

Exempts de douleur ὃς de mort, 

Sans crainte de paller le port 

D'’Acheron bruyant. 
On pourroir ἃ l'aduenture trouuer quelques na- 

ctions barbares & fauuages, quine penfent point 

qu'il yaitde Dieu , mais il n'y eut iamais homme 
qui euft quelque imagination de Dieu, qui ne l'e- 
ftimaft quant & quant immortel & eternel. Qu'il 
foit vray, ces malheureux qui ont efté appellez 

- Atheiftes,vn Diagoras,vn T heodorus,vn Hippon, 
n'ont pas οἱέ dire que Dieu fuft corruptible, mais 
ils ne croyoient pas qu'il y eult rien au ronde qui 

peuit eftre incorrupuible : anfi conferuoient ils La 


D RE, ὦ ds sé 


commune anticipation des Dieux , maisilsoftoiét » | 
l'incorruptibilité de fubftance : là où Chryfippus | 
& Cleanthes aiant rempli de paroles; par manie: 
re de dire, & en leurs efcripts, toutle ciel! la terre; 
l'air & la mer, de Dieux, neantmoïns de rant de 
Dieux ils n’en font pas vn ererncl, ny pas vn im- 
mortel, finon lupirer feul,en qui ils defpendent & 
confument tous les autres,tellement que le refoul- 
dre enluy n'eft de rien meilleur que leftre refolu: 
| car autat eft-ce d’imbeaillité d'eftre par refolurion 
| tournéen vnautre, comme d'eftre entretenu & 
noutry pat la refolution des autres en foy. Eccelag 
n'eft pas comme les autres abfurditez, que lon tire 
parillation des premifles ὃς fuppofitions qui foiét 
8 en leurs efcripts,& qui par necellaire confequence 
fenfuiuent de leurs doctrines: maïs eux mefimes  ! 
crians à pleine teftele difent exprefleméren leurs | 
efcripts des Dieux,de la prouidence,de la deftinee, | 
de la nature,Que tous les Dieux ont eu comman- 
cement d’effence, & que tous feront refolus par le 
feu, fondus en foy, comme fils eftoient dé cire , ou 
d’eftain. Oreft-ce contre le fens commun autant | 
de dire quel'homme foitimmortel, comme que Ε 
Dieu foit mortel, ou plus toft,ie ne voy point 
quelle différence il y aura de lhommeaä Dieu .ἢ 
Dieu eft auf bien que luy vn animal raifonnable 
& corruptible. Car fils nous oppofent cefte belle 
arguce & fincffe de dire, que l'homme eft bien 
mortel , & le Dieu non moïtel,ains corruptible, 
- voyez linconucnient qui en dépend :car il faule 
qu’ilsdient, ou que Dieu foit immortel & cor- 
ruptible, 
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A ruptible, ou ny mortel ny immortel. Donton ne 
fçauroit, quand expreflément on fy eftudieroit, 
excogiter rien plus eftrange ny plus abfurde, ie dis 
aux autres:car quant à eux , ils n’ont rien laiffé à di- 
re & attenter des plus extrauagantes abfurditez du 
monde. Et puis Cleanthes fortifiant & confr- 
mant encore d'auantage fon embrafement & in. 
flammation, dit que le Soleil rend {emblables Ha 
Lune, & les autres eftoiles , ἃ foy, & lestourne en 
foy,& que la Lune & es eftoiles eftants Dieux, ai- 
dent au Soleil à faire leur refolution par inflamma- 

gtion. Ce feroit doncques vne grande mocquerie à 
nous de leur faire prieres & oraifons pour noftre 
falut, & les cftimer fauueurs des hommes, fil leur 
eft naturel de tendre à leur corruption & refolu- 
tion. Er toutefois eux ne laiffent rien à faire ny à 
dire,crians contre E picurus,qu'ilofte l'opinion ὃς 
perfuafion anticipec és cœurs deshômes touchane 
les Dieux , quand ils oftent la prouidence diuine, 
par ce que les Dieux font eftimez & tenus de tous, 
non feulementimmortels & bienheureux, mais 
aufii humains, benings, aians {oing du bien & du 

€ falut des hommes,côme il eft vray:mais ἢ ceux qui 
oftent la prouidence diuine,oftent quant & quant 
l'opinion anticipee de Dieu, que font ceux qui di- 
{ent que les Dieux ont bien foing denous, mais 
qu'ils ne nous aidét de rien, & qu'ils ne font point 

. donneurs de biens ,ainsindifferents, ne donnans 
point la vertu , mais donnans bien la richefle, la 
fante, la generation des enfans, & autres fembla- 
bleschofes, dont pas vne n’eft vrile, ny profitable, 
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ny eligible, n’eft il pas vray que ceux la oftent les Ὁ 
communes conceptions que lon a des Dieux? Et 
ceux-cy les oultragent & fen mocquent difans, 
qu'ilya vn Dieu fruiétier, qui a la fuperintenden- 
| ce des fruiétsde la terre, vnautre generatif,vn au- — 
‘tre medean, vnautre deuin, & ce pendant la {an- 
té n’eft rien de bon , ny la generation, ny la ferti- 
lité & abondance de fruiéts, ains font chofes in- 
differétes & inutiles à ceux quiles ont. Letroilié- 
me poinét la commune conception des Dieux eff, 
qu'ils ne different des hommesen rien, tant que 
enfelicité & en vertu: mais felon la doctrine de Ε 
| Chryf ppus, ils n’ont point cela par deffus les hô- 
. mes, par ce qu'iltient que lupiter nepalle point 
: en vertu Dion, & que lupiter & Dion eftans tous 
deux fages, font egalement & femblablemét aidez 
lvn de l'autre, quant l’vn fe fent du mouuement 
de l'autre: car c’eft le bien queles Dieux font aux 
hommes, & les hommes aux Dieux, quand ils de- 
uicnnent fages,& non autre chofe,& que prouueu 
qu'il n'ait pas moins de vertu, il n’a pas moins de 
beatitude aufli ,ains qu'ileft autant & egalement 
heureux que lupiter le fauueur, encore quecefoit Ε 
vn pauure fortuné, qui pour fes griefues maladies 
& mutilation de fes membres eft contraint de fe 
ietter hors de cefte vie, & de fe faire mourir foy 
mefme,prouueu qu’il foit fage. Maisiln'yenapas 4 
vn,ny n'en y eut jamais deflus la terre,& au corai- 
| reinnumerables millions d'hommes malheureux 
en toute extremité, en la police ὃς domination de : 
Jupiter,duquel le gouuernemét ὃς adminiftration 
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4 : CONTRE LES STOIQYVES: ὅτι | 
. - Acfttres-bonne. Et que pourroitil plus eflrecentre 
| lefenscommun;,que de dire, que lupiter gouuer- 
nant fouuerainement bien, nous foions {ouuerai- 
nementmal-heureux2? Sidoncques, ce qui n’eft 
pas feulement loifible de dire, il ne vouloit plus ; 
eftre ny fauueur , ny deliureur, ny protecteur, ains 
tout lecontraire de ces belles appellations la, on . 
ne {çauroit plus rien adioufter de bien ἃ ος qu'ilen 
a, ny en nombre ,ny en quantité, ainfi comme | 
ils difent, là où les hommes viuent en toute extre- 
. mité miferablement & mefchamment, ne-rece: | 
Buant plus le vice aucun accroiflement, ny la mal- 
heuretéaucun auancement. Ecroutefois encore 4 
n'eft-cepas la le pis qu'il y ait, ains fe courroucent : 
à Menander , de ος qu'ila dir comme poëte, par 
oftentation, 

L'eftretrop bon eft caufe de grands maux. 
difans que cela eft contre lefens commun. Et ce 
pendant eux font Dieu, qui efttoutbon, la caufe 
de tous maux : cat la matiere n’a peu produire le 

| mal de foy , par ce qu'elle eft fans qualité, & τοῦ: 

à tes les diuerfitez qu'elle a, elles les a de ce quilare- 

- cmueë& quilaforme, c'eftädire, la raifon quieft 
dedans qui là remue & la forme, n’eftant pas idoi- 
ne ἃ feformer & fe remuer foymefme, tellement 
qu'ileft force que le mal viéne en eftre ou derien, 
ὃς de ce qui n'eft pas, ou fi c’eft par quelque princi- 
pe mouuant, que ce foit par Dieu: car fils penfent 
que lupiter ne domine pas fur ces parties, & n°’vfe 
pas de chafcune felon (ἃ propre raïon ; ils parlent 
contre le fens commun,& feignent vn animal du. 
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quel plufeurs des parties n'obciffent pas à favo-D 

lonté,v{ans deleurs propres actions & operations, 

aufquelles le total ne donne point d'incitation, ny 

n’en commance point le mouuement:car iln ya 

rien fi mal côpofé entre les creatures qui ont ame, 

que contre {2 volonté ou fes pieds marchent,ou fa | 

ligue parle,ou fa corne frappe, ou fa dent morde, | 

dont il εἰ force que Dieu feuffre plufieurs chofes, 

fi contre fa volonté les mauuais mentent & com- 

mettent d'autres crimes,rompent les murailles des 

maifons pour aller defrober, ou fentretuét les vns 

les autres. Et fi comme dit Chryfippus, il n’eft pas 8 

poflible que la moindre partie fe porte autrement | 

que comme il plaift à lupiter,ains toute partie ani- | 

mec & quia ame viuante, farrefte & fe remue 

ainfi que luy la meine, & la manie, & arrefte & 

difpofe. Mais encore eft cefte parole deluy plus 

pernicieufe : car ileftoit plus raifonnable de dire, 
w'isnumerables parties, par force, pour Pimpuif- 

fance & foibleffe de Iupiver,feifent plufeurs cho- 

fes mauuaifes contre fa nature & volonté, que de 

dire,qu’il n’y ait ny malefice, ny intemperance au- 

cune, dont Jupiter ne foit caufe. Et puis que ler 

monde foit γῆς ville ; & les eftoilles foient les ci- 

toiens:fil eft ainfi donc, il fault aufli qu'il y ait des 


lignees, des magiftrats, & volontiers que le Soleil 


eneftvn Confeiller, & Mercure le Préuoft ou le 
Maire. lene fçay fi d'autres de leurs abfurditez 
quiappartiénent plus aux chofes naturelles, mon- 
ftrent point ceux qui famufent à refuter de telles 
impertinences,encore plus impertinents que ceux 


qui 
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A qui les affeurent ὃς afferment. N'eft-ce pas vne 
affirmation contre le fens commun de dire,que la 
femence eft plus grande que non pas ce qui elt en- 
gendré d’icelle? Car nous voyons que la nature en 
tous animaux & toutes plantes fauuages prent les 
principes de graines fort petites, & {1 menues qu'à 
peine les peut on veoir,pour la generation de tref- 
grands arbres:car non feulemét d'va grain elle pro 
duit vn efpy, & d’vn pepin de raifin vn cep de vi- 
gne,mais d'vn noyau d'oliue ou d'vn gland qui fe- 
ra efchappé & tombé à vn oyfeau,côme d'vne pe- 

Β τίτε {cintille allumaut δὲ enfämant la generation, 
elle produit vn tronc d’vn chefne,ou d'vnpalmier, 
ou d'vn fapin fort oräd ὃς droir,& pour cefte caufe 
que ce mot de Sperma,qui fignifie femence, a efté 
ainfi nommé : comme Spirafis, c'eft à direinuolu- 
tion ou enueloppement de grande mafle en petite 
quantité:& Phyfs,c'eft à dire nature,comme Em- 
phyfefis qui fignifie foufflement & diffufion des 
propos & des nôbres qui font ouuerts & defliez 
foubs elle. Mais de rechef le feu,qu'ils difent eftre 
la femence du monde, apres linflammation vni- 

cuerfelle change le monde en fa femence,de peu de 
corps & de petite maffe feftendant en beaucoup 
de foufflement, & éncore d’auantage occupät vne 
place infinie du vuide qu'il enuahit par fon aug- 
mentation, puis quand la generation eft faite, la 
grandeur aufli roft fe retire & tombe, fe referrant 
facontinent la matiere en foy apres la generation. 
On peultlire beaucoup de leurs τατος ὃς de leurs 
cfcripts , où ils difputent ὃς crient alencontre 
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des Academiques, qu’ils confondent toutes chofes Ὁ 
auec leursindiftinguibles identitez, voulans à tou- 
te force ,qu’en deux fubftancesil n’y ait quevn 
qualifié. Etroutefoisil n'ya celuy qui ne lenten- 
de, ὃς nele penfeainf, & ne penfe le contraire 
eftre merueilleux & eftrange, fi vne cane à vne ca- 
ne, vne abeille à vne abeille, & du froment à du 
froment,& vne figue à vne figue,;comme on diten 
commun prouerbe, n’eft pas route femblableen - 

routtemps. Mais cela veritablement eft contre le 
fens commun qu'ils difent eux , & qu'ils feignent, 
qu’en vne feule fubftanceil y a deux particuliere- # 
ment qualiñiez, & qu vne mefme fubitance aiant 
particulierement vn qualifié, y en furuenät vn au- 
re, le reçoit & garde egalement l’vn comme l’au- 
tre. Car fil yena deux, ie dis qu'il yen pourra 
auoir trois & quatre & cinq , & autant quelonen 
fçauroit dire,en vne mefme fubftace, ie dis non en 
diuerfes parties, mais tous cgalement en toute la 
fubftance, voireinfinis, Chryfippus doncques dir, 
que upiter refemble à homme, & le môde auf, 
ὃς à l’amela prouidence: quand doncques l'em- 
brafemét fera fait, Τρίτος feul des deux incorrupti-r 
ble fe retirera à la prouidence, ὃς demourerôtrous 
deux en la fubftance de l’ether. Mais laïiflons là 
pour cefte heureles Dieux, en les priant de vou- 
loir donner à ces Stoïques vn fens commun & en- 
tendement accordant auec le refte des hommes,& 
voions maintenant ce qu'ils difent eux touchant 
leselements. C’eftcontte le fens commun qu'vn 
corps foir le lieu d'vn corps, & qu'vn corps pañle 

à trauers 


CONTRE LES STOIQVES, 613 


A à trauers d’vn corps, n'aiant l’vn ny l’autre rien de 
vuide , ains le plein entrant dedans le plein, & ce 
qui n’a point de diftance,receuant en foy ce qui fe 
mefle parmy luy, mais ce qui eft plein, n’a point de 
diftance vuide en foy,à caufe de la continuité, Et 
ceux ΟΥ̓ ne mettent pas vn dedans vn, ny deux ,ny 
trois,ny dix,les poulfans enfemble, ainstoutes les 
parties du monde taillees en petites pieces, & les 
jettans en vn, le premier venu, voire le moindre 
fenfble: difans d’auantage qu'il contiendra le plus 
orand qui fçauroit furuenir: & l'affeurant braue- 

B merit & hardiment, ils font de ce quiles couainc 
& refute vne de leurs fentences, ainfi qu'en plu- 
ficursautres chofes, comme ceux qui prénent des ; 
fuppofitions toutes repugnätes au fens commun. 
Premierement doncques fuiuant ce propos-la, il | 
fault admettre beaucoup de pofitions monftrueu- 
fes & prodigieufes à ceux qui meflentles corpsen- 
tiers auec les entiers,entre lefquelles abfurditez eft, 
Qus trois font quatre. Car ce que les autres alle- 
guent pour vnexemple de ce qui ne peult tomber 
en imagination de fens humain, ceux cy letiennét 

c pour chofe vraye, difans, que quand vn verte de 
vin eft meflé auec deux d’eau , ilne defaut point, 
ains Pegale en approchant le tout du tout, & le 
confondant enfemble, tellement qu'vn faict deux 
par l'egalifation de la meflange d’vn auec deux, 
par ce qu'vn demeure & feltend autant comme 
deux, faifant autant que le double. Ετῇ parla 
mixtion à deux il prend la mefure de deux en la 
diffuñon, cela eft la mefure enfemble & de trois & 
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de quatre: detrois , parce qu'yn εἰ meflé auec D 
deux:8& de quatre, par ce qu’eftant meflé à deux;il 
a autät de quantité côme ceux à qui ileft meflé:8c 
cefte belle gentillefle la leuraduient, parce qu'ils 
| iettent vn corps dedans des corps, & par ce que 
| lon ne fcauroit imaginer comment ils font con- 
| tenirl'vn dedans l'autre. Carileft force que les 
corps entrans lesvns dedans les autres par la mef- 
lange, que l’vn ne contienne pas, & l'autre foir cô- 
tenu, & quel'vn recoiue,& l’autre foit dedans.Car 
ainfi ce nc feroit pas mixtion , ains attouchement 
& approchement des fuperfices , l’vneentrant de-E 
dans, ὃς l’autre contenant par le dehors , les autres 
partiés demourans pures &entieres fans fe mefler, 
ἧς ainfifera vn de plufieurs differents. Lä oùileft 
force que quand la mixtion fe fait ainfi comme 
ils veulent , que les chofes meflees, fe meflent les 
vnes dedansles autres, & qu'vne mefme chofeen 
eftant dedans {oir quant & quant contenue, êc en 
receuant contiene l’autre, & w’eft plus poflibleque 
l'vn ny l'autre, retourne à eftre ce qu'ileftoit ,ains 
aduient queles deux qui fe meflent,penetrent Pvn 
dedans l'autre, & n’y 4 pas vne partie de l’'vnnÿ # 
de l’autre qui demeure;ains font toutes neceflairce- 
ment remplies les vnes des autres. [εὐ vient enieu 
la cuyffe d'Arcefilaüs qui eft rant promenee parles 
efcholes marchant par deffus leurs abfurditezauec 
grande rilee. Car fi les mixtions fe font detouten 
τοῦς, αἱ empefche qu'vne cuyfle, eftant couppee,; 
pourrie , & iettee en la mer, & par fucceflion de 
temps toute fondue, que non feulement sue 
nti- 
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A d'Antigonus nauigue dedans , comme difoit Ar- 
ceflaüs, mais aufh les douze cents voiles de Xer- 
xes, & que encore les trois cents galeres des Grecs 
ne donnent vne bataille dedansicelle cuyffe? Car 
elle ne defaudra point de feftendre roufiours en 
auant, ny ne ceffera pas le moindre dedansle plus 
grand,ny iamais la mixtion ne prendra fin, ny l'ex- 
tremité d’icelle ne fera attouchement là où elle f- 
nira, ne penctrant pas par le total,ains fe laffera de 
fe mefler, ou fi elle fe mefle par le total, elle ne dô- 
nera pas feulement place de batraille aux armces 

B nauales des Grecs, eftant pour cela befoing de cor- 
ruption & de mutation:mais fi vn verre de vin,ou 
bien mefme νης goutte, venoit à comber en la 
mer Ægee, ou la mer de Candie, elle viendra iuf- 
quesdedans lOcean & iufques à la grande mer 
Atlantique, ne touchant pasà la fuperfice {eule- 
ment par le defflus,mais fe refpandant par toute la 
profondeur, longueur & largeur. Er Chryfippus 
admet cela au commencement de fon premier li- 
ure de fes queftions naturelles , difant qu'ilnefen 
falloit rien qu'vne goutte de vin , ne fe meflaft par 

Croutela mer. Erà fin que nous ne nous en efiner- 
ucillions pas, il dit d’auantage, que cefte goutte 
la par mixtion feftendra par coutle monde: ce 
quieft fiablurde & hors de route apparence de 
raifon, que lon ne fçauroitrien dire de plus, & 
contre le {ens commun : par ce qu'il n’y aura point 
en la natyre de corps fupreme ny premier , ny 
dernier,ny en quoy {c doiue terminer la grandeur 
du corps, ains paffant toufours oukre celuy qui 
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fera pris pour fubiect,la chofe ira en l'infiny &in-D 
terminé. Car on ne pourra entendrenecompren. 
dre vne magnitude plus grande ou plus petite que 
l'autre , parce qu'a l'vne & à l’autre aduiendra le 
proceder de fes parties en infiny , qui eft ofter tou- 
te la nature d'inegalité. Car de deux magnitudes 
qui font entendues incgales, l’vne demeure courte 
de fes dernieres parties, & l’autre pafle oultre ὃς va 
plus auant : & n'y aiant point d'inegalité en lon- 
gueur, auf n'y aurail point d'incgalitéen fuperfi- 
ce. ny d’afpreté. Car le raboteux n’eftautre chofe 
qu'inegalité de fuperfice enuers foy mefme,& l'af_ Ε 
preté eit linegalité de fuperfice auec rudefle & 
durcté,dont ne laiflent rien ceux qui ne terminent 
pas vn corps en fa derniere partie , ainstirent tous 
corps par multiplication de parties en infiny: & 
routefois à qui n’eft il euident ὃς notoire, que 
l'homme eftcompofé de plus grand nombre de 
parties que n'eft fon doigt? & le monde plus que 
l'homme Tous hommes fçauent & penfent cela, 
fils ne font Stoïques: mais depuis qu’ils font vne 
fois deuenus Stoïques, ils difent ἃς fentent le con- 
rraire , que l’homme π᾿ εἰ point compofé de plus F : 
de parties que fon doiot, ny le monde quel'hom- 
me, Carlafeétion reduit les corps à l'infiny , & 
_enflinfinyiln'y a ny plusny moins, ne n’y ἃ point 
de multitude qui furpañle, ny ne cefferont jamais 
les parties de ce qui eft refté, d’eftre toufiours' en- 
corc foubs-diuifces , & de baïller & fournir multi- 
tude de foy. Côment eft-ce donc qu'ils denouént À 
ces nœuds la? fort fubrilement ὃς vaillamment, ὦ 
| certes. 
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« certes.Car Chryfppus dit,que fi lon nous demade 
fi nous auons aucunes parties, & combien, & fi el- 
les font compoftes d'autres parcelles aufli, & de 
combien , que nous vferons de telle diftinétion, 
fappofans que le totalentier eft compo de par- 
tics, come de la tefte,de l'eftomach, & des σαν ες, 
comme fi cela eftoit tout ce que lon demande, & 
dequoy lon eft en doubte : mais fils produifent 

eursinterrogatoires iufques aux extremes parties, 
iln'en fault rien eftimer, dererminer ,nyrien dire, 
ne qu'il foit copofé d’aucunes parties , ny de com- 

Bbien,neficiles font finies nyinfinies. Maisil vault 
mieulx queralleoue fes propres paroles , à fin que 
tu voyes comment il conferuoit les communes 
conceptions, en nous defendant d'entendre &.d'i- 
maginer, ne de dire, de quelles parties, ny de com- 
bien de parties chaque corps eft compofé, ne fi 
elles font finies ou infinies. Car fil y auoitvn mi- 
lieu entre le finy & l’infiny, commeil y aentrele 
bien & le mal, qui eft lindifferent , il falloit dire ce 
que c'eft, & ainfi fouldre la difficulté. Mais fi tout 
ainfi comme ce qui n’eft pas éval , incontinenteft 

6 ineoal, & ce qui n'eft pas corruptible eft incorru- 
ptible, aufli ce qui π᾿ εἰς pas finy et infiny,ilme 
femble que dire , que le corps π᾿ οἱ côpolé de par- 
ties ny finies ny infinies, c'eft autant come de dire, 
que vnargument εἰ compolé ny de vrayes ny de 
faulfes poñtions:& fe gloriñant temerairementde 
cela, il dit, que la pyramide eftant conftituce de 
triangles , les coftezinclinans vers la commiflure 
font inegaulx, & toutefois l’vn ne paile pas l’autre, 
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en ce qu’ils font plus grands. Voyla commentil » 
fauuoit les conceptions : car fily a quelquechofe 
‘qui foit plus grande & qui ne pafle pas,auffi y aura 
ἢ quelque chofe plus petite qui ne defaudra ρ45,δς 
nc demourera pas courte:doncques y aura il quel- 
que chofe inegale qui ne furpaffera point, & fine 
defaudra point, c’eft autant à dire comme qui fera 
egale ὃς inegale,& non plus grand ce qui fera plus 
grand,& non plus petit ce qui fera plus petit. D’a- 
uantage voy vn petit coment il refpond à Demo- 
critus qui doutoit fort naturellemét & vifuement, 

fi vne pyramide ronde venoit à eftre couppec à ni- Ε 
neau aupres de fa bafe , que faudroit il iuger tou- 
chant les fuperfices des feétions, ἢ elles feront cga- 
les ou inegales,car fi elles fontinegales, elles feront 
dôcques que la pyramide ronde prendra plufieurs 
engraueutes profondes & rabotteufes: & fi elles 
font egales,les feiôs feront aufli egales,&c fe trou- 
uera que la pyramide ronde fera pareil effcét que 
la coulomne, côme fi elle eftoit compofce de cer- 
cles egaux, & non pasinegaux , ce qui eft fort ab- 
furde. En cecy doncques monftrant Democritus 

eftre vnignorant;ildit , que les fuperfices ne font Ε 
ny cgales ny inegales , mais que les corps font ine- 
gaux , à caufe que les fuperfices ne font ny egales 
ny inegales. Orde vouloir par forme d'ordon- 
nance affermer qu'il peult arriuer que les fuperfi- 
ceseftansinegales,les corps nefoient pas inegaux, 
c'eft à faire à homme quife permet vne metrueil- 
leufelicéce d’efcrire ὃς de dire tout ce qui luy vient 
en l’entendement. Car laraifon auec leuidence 
route 
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« toute notoire, nous donneà entendre tout le con- 
| traire, que des corps inegaux, les fuperfices font 
auffi inegales,& plus grandes celles du plus grand, 
filapale, doncil furauance le plus petit, ne doit 
demourer fans fuperfice. Car fi les fuperfices des 
plus grands corps ne furpaffent celles des moin- 
dres, ains defaillent auant le bout, ilfaudra dire, 
qu'ynepartie du corps ia terminé n’aura point en- 
core determeny defin. Car fildit, que par force 
ainfi *.. Car les graucures rabotteufes qu'il 
foupçône en là pyramide rôde , c'eft l'inegalité des 

2 corps,non pas celle des fuperfices,quiles fait. C'eft 
doncques vne fottife digne de mocquerie , qu’en 
oftant les fuperfices, εἴτε conuaincu de laifler vne 
inegalité és corps. Mais pour ne fortir point de 
cefte matiere, que peut il eftre plus contre les con- 
ceptions du fens commun, que defcindre de telles 
refueries? Car fi nous mettons que la fuperfice ne 
{oit ny egale ny inegale,il faudra aufi confequem- 
ment dire, que ny la magnitude ny le nombre ne 
ferôt ny egaux ny inegaux: attédu que lon ne fçau- 
roit dire qu'il y ait entre legal & inegal quelque 

c milieu qui foit neutre, ny le conceuoir en lenten- 
dement. Er puis fil y a des fuperfices qui ne foient 
ny egales ny inegales , quiempefchera qu'il ny ait 
auffi des cercles quinefoiér ny egaux ny inegaux? 
Car ces fuperfces la eftants fuperfices de feétions 
de pyramidesrondes, font cercles: ὃς fi vousmet- 
tezdes cercles, αὐ faudra il mettre des diametres 
ui pe foient ny egaux ny inegaux : & fi cela, 
aufh desangles & des triangles, & des parailelo- 
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grammes, ὃς des fuperfices egalement diftantes .b 
Car files longueurs ne font ny egales ny inegales, 
adoncques ny le pois, ny les coups , ny les corps. 
Et puis comment ofent ils reprendre ceulx qui in- 
troduifent des vacuitez, & quelques indiuifibles 
combattans Fvn contre l'autre, ὃς qui{uppofent 
qu'ilsne bougent ny ne fe meuuét, veu qu'ils fou- 
ftiennent que telles propofitions font faulfes? Si 
quelques chofes ne font egales les vnes aux autres, 
elles font inegales : & ces chofes icy ne font pas 
egales les vnes aux autres : elles font doncquesin- 
egales les vnes aux autres. Mais pource qu'il dit E 
qu'ily 4 quelque chofe de plus grand qui ne pañle 
point , pourtantil eft raifonnable de demandér, à 
fcauoir fielles quadreronr Pvne à l'autre,ou fil vne 
paflera, & l’autre demeurera courte: car fi elles 
uadrent, comment fera l’vne plus grande que 
l'autre? Er fi elles ne quadrent point, coment eft il 
poffible que lvnene palle , l’autre demeure cour- 
te > Ce font chofes contraires dedire, ny ἵν ny 
l'autre ne ρας, & il ne quadrera pointauec le plus 
grand , ouil quadrera, & que l’vn foit plus grand 
que l’autre. Ilkeft force que ceux qui ne gardent 
pasles communes conceptions {e treuuenten tel- 
les perplexitez. D'auantage c'eft contre le fens 
commun de dire, que rien ne touche à l’autre, & 
non pas moins, que les corps fentretouchentles 
vnsles autres, & qu'’ilsne fentretouchent derien, 
Or il eft force que ceulx quine laiffent point dé 
moindres parties du corps admertent cela, & fils 
mettent quelque chofe premier que ce qui femble 
PÉQUE toucher, 
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à toucher , & qui ne ceflent iamais de paffer touf- 
jours oultre., c'eft ce que principalement ils obi- 
cent à ceux qui defendent & fouftiennent les par- 

 cellesindiuifibles, qu’il ne fe fera point de touche- 
ment de tous,ains que ce fera mixtion, & que cela 
n’eft pas pollible, attédu que les indiuifibles n'ont 
point de parties. Comment doncq'eft-ce que eulx 
mefmes ne tombent en pareil inconuenient , veu 
qu'ils ne laifent partie aucune premiere ny der- 
piere ? pour autant qu'ils difent, que les corps fen- 
erctouchent de rout en tout par vn tetime,non pas 

B par vne partie, & le terme n'eft pas corps, adoncle 
corps touchera le corps par vn terme qui n'eft pas 
corps: & à l'oppolfite ne le touchera point, l'incor- 
porel n'eftant pointentre deux. Etfil couche,il fe- 
ra & fouffrira quelque chofe eftant corps, par vn 
incorporel qui n'eft pas corps. Car le propredes 
corps εἰξ de faire & de fouffrir quelque chofe les 

_vns des autres, & de fentretoucher : & file corps a 
letouchement particulier, parle moien de lincort- 
porel.aufli aura il l'attouchemét vniuerfel, la mix- 
tion ὅς l'incorporation. D’auantageen ces attou- 

e chemens & ces mixrions, il eft neceffaire que les 
termes des corps demeurét , ou qu'ils ne demeurét 
pas, ains deperiflent , δὲ Pyn & l'autre cftcontrele 
{ens commun . Car eulx mefmes ne mettent pas 
des corruptions ὃς generations des incorporels , & ᾿ 
ne fçauroit on dire qu'il y ait MIXUON NY attouche- 
ment vniucrfel des corps retenants leurs propres 
termes. Carceft le terme qui confitue & termi- 

nela nature ducorps,& les mixuis ( fice n’eftoiét 
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approchements des parties pres des parties) con- 9 
fondent en vn les corps qui fe meflent. Et comme 
difent ceulx-cy , il fault laifer des corruptions des 
termes és mixtions , & puis de rechef des genera- 
tions és feparations & fegregations. Or π΄ εἰ il 
homme qui peuft entendre ny comprendre cela 
facilement. Car par ce que les corpsfentrerou- 
chent,par cela mefme ils féntrepreffent,fentrefer- 
rent & {e froiflent l’vn l'autre. Or eftil impoffble 
que chofe incorporelle feuffre ny face cela, & nefe 
peult mefme imaginer,&c ils nous veulét contrain- 
dre de l'imaginer & entendre. Car fi vneboule # 
touche vn plain corps par vn poinét feulement, il 
eft certain qu'elle fera δα} crainee par vn poinét 
tout le long de ce plain. Et fi la boule eft peinte de 
vermillon par deflus,elle imprimera vne ligne feu- 
lement rouge deflus le plain : & eftantiaulne, elle 
jaulnira la fuperfice du plain. Et que chofe incor- 
porelle taingne ou foit tainéte de couleur , c'eft 
contre le fens commun. Et fi nous imaginons vne 
boule de terre,ou de cryftal & de verre, qui tombe 
de hault fur νη plain de pierre bien vny, il eftcon- 
tre raifon de péfer qu'elle ne fe brifera point,quad F 
le coup viendra à dôner contre vn plain dur ὅς fo- 
lide. Etencore fera 1} plus hors de routeraifon de 
dire,qu’ellefe brifera parvnterme,comevn poinét 
qui n'a aucü corps, de maniere qu'en toutes fortes 
les anticipations & communes conceptions ; tou- 
chantles corps, font toutes perrurbees où pluftoft 
oftces du tout ,en fuppofant plufeurs chofesime 
poflbles. C’eft contre le fens comun de dire,qu’il 
ya vn 
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Aya vn temps futur & vn temps pañlé, mais qu'il 
n'y a point de temps prefent, ains que nagucres,&c 
n'a pas long tempsfubfiftent, mais que maintenät 
n’eft totalement rien qui foit : & toutefois cela ad- 
uient à ces philofophes Sroïques, lefquels ne laif- 
fent pas le moindre temps du mondeentre deux, 
ἃς neveulét pas que le maintenant mefme foit in- 
diuifible, ains de tout ce quel'hôme prent à pen{er 
& imaginer come prefent , de cela ils difent qu'ily 
en a defia partie de palfé ὃς partie de futur:de forte 
qu'il ne refte ny ne demeure au milieu parcelle 

» quelconque de temps prefent , fi de ce que lon dit | 
eftreinftant partie eft attribuee aux chofes paflees 
& partie aux futures. Parquoy il fault que l'vn des 
deux en aduienne, ou qu’en mettant le temps, il 
eftoit,& le temps,il fera, on aboliffe totalement le 
téps;il eft: ou συ εἶδε prefent le tépsileft,vne par- 
tie en foit ραῆςς, & vneencore à venir:& dire que 
de ce qui eft,partie en eftencore future, & particen 
cft defia pañlce:& du mainténät,qu'il ya νης piece 
deuät, & vne autre derriere: tellemét que mainte- 
nat foit ce qui n’eft pas encore maintenät,& ce qui 

cn eft plus maintenät: car ce n’eft plus maintenatce 
qui eft defia paflé,ny maintenät ce quieftencore à 
venir. Eten diuifant ainf le maintenät, il faudroit 
qu'ils diflent auffi, que de l'annee & de lalumiere 
partie feroit.de l'an pallé,& partie de l'an qui viét, 
ὃς du quär ὃς quant qu'il y cuft deuät & derriere. 
Carils ne trauaillenc pas moinsa brouiller eftran- 
gementtoutes ces paroles la, le non encore, le def. 
ia; le non plus, ἃς le maintenät:là où tousles autres 
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hommesentendent & eftiment,le nagueres,le peu 2 
apres,eftre parties differentes du maintenant,& en 
mettent l’vne deuant, l'autre apres lemaintenanr. 
Et Archidemus difant que le maintenant eft vn 
principe, νης joinéture, & vne commifiure ,ne 
fapperçoit pas qu'en ce difant, il abolit tout le 
tempsentierement. Car fileft vray que le main- 
tenant ne foit pas temps, ains feulement yn abou- 
tifflement de temps, ὅς toure partie du temps eft 
comme le maintenät:il femble donc ,quele main- 
tenät n'a aucune partie, ains {e refoult tout δ τοῦς. 
mes ,aboutiflemens, ὃς ioinctures, 8&:commance:E 
ments. Et Chryfppus fe voulant monftreringe- 
nieux & artificiel en fes diuifions , au traiété qu'il 
fair du vuide, ὃς en quelquesautres paflages;ildit, 
que le paie & le furur du temps ne fublifte pas, 
ains a fubffté, & qu'il n’y à que le prefenrowin- 
ftant qui fubfifte: mais au troifieme, quatrieme &c 
cinquiemetraitté des parties , il met que du temps 
inftant partie eft future, & partie paflcestellement 
qu'illuy aduient dediuifer la fubftance du temps 
en parties non fubfitentes du total fubfiftant; ou 
pour mieulx dire, denelaifler partie aucune fub-" 
fiftente,fi l'inftant & prefent n’a partie aucunequi 
ne f6it ou pañlee ou future. L'intelligence donc- 
ques du tem ps,à eulx,refemble propremét à Fem- 
poingnement de l'eau, laquelle plus onteftraint & 
ferre, plus elle coule ὃς glifle. Mais quantaux a- 
étions & mouuemens, toute euidenceyeft brouil- 
lee & confondue. Car ileft force, fi linftant.& le 
maintenant {e diuife en ce quieft paflé, & ce qui 
: cit 
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A tftàvenir, que de ce qui fe meuten inftant, partie 
foic defia remuce, & autre partie encore à remuer, 
ἃς que le commacement & la fin du mouuement 
foient abolis, & que de nulle œuure, il n’y aura eu 
tien de premier,& n’y aura rien de dernier, eftants 
les ados diftribuees auec le temps. Car toutainfi 
comine ils difent , que du temps prefent partie eft 

affee & partie eft à venir, aufhi de ce quife fait, 
partie eft defia faite, partie encore à faire. Quand 
donca eu fon commancement, 8 quand aura fa 
fin, le difner, l’efcrire,le marcher, fi τοῦς hôme dif- 

Β nant a ia difnc & difnera, & tout marchant a defia 
marché & marchera, & ce quieft, comme lon dit, 
de toutes eftranges abfurditez la plus eftrange, fil 
aduient que celuy qui vit ait ia vefcu , ou doiue vi- 
ure ,iamais doncques le viure n’a eu commance- 
ment, ny iamais n'aura fin , ains chafcun de nous, 
commeilappert, a efté né fans commäcer à viure; 
& mourra fans cefler de viure, filn’y a nulle der- 
hiere partie. Car f1l y a quelque chofe de futur à 
celuy qui vit de ærefent , iamais il ne fera faulx de 
dire, Socrates viura , tant qu'il fera veritable, So- 

ccrates vit. Tellement que fil eft veritable, Socrates 
viara,;en infinies parties de temps :en nulle pat- 
tie de temps ne fera iamais veritable, Socrates eft 
mort , Et neantmoins quelle fin y aurail autre- 
ment en chafcune operation, & où arrefterez vous 
Je bout de chafque ation; fi autant de fois comme 
il fera veritable ,1l fe fait , autant de fois auffi fera 
il veritable, il {e fera : car celuy mentira qui dira, 
c'eft le bout de Platon éfcriuantou difputant, par 
| : FFF 
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ce que iamais Platon ne ceffera d’efcrire & de dif. Ὁ 
puter , fiiamais il n’eft fauix de dire de celuy qui 
difpute, ildifputera, & il efcrira de celuy. qui efcrir. 
D'auantage de ce quife fait, il n’y aura partie qui 
ne foit ia faite ou à faire, & preterite ou future: ὃς 
oultre , de ce qui eft ia fait, ou de ce qui fe fera du 
palle & de l'aduenir,il n’y a aucun fentiment. Par- 
quoy il n’y aura fimplement & vniuerfellement 
fentiment de rien du monde : car nous ne voyons 
pas ce qui cff pafé , ne ce quieft à aduenir,nyne 
l’oyons,ny ne prenons aucun fentiment des chofes 
qui ont efté,ou qui feront,ny encore qu’il fuft pre-E 
fent rien ne fera pourtät {enfble, fi du prefent vne 
partie vient, δέ vne autre eft defia pañlée, & l’vn ἃ 
cité ἃς l’autre fera. Et toutefois eulx mefines crient 
apres Epicurus,qu'il fait chofes intolerables de for- 
cer les cômunes conceptions, en mouuât les corps 
d’egale celerité , & tenant qu'il n’yena point vn 
plus vifte que l'autre. Mais bien plus eft infuppor- 
table , & plus elongné du fens commun, dedire, 
que nulle chofe n’en peultattaindre vne autre, 

Si le cheual d’Adraftus qui voloit, 

Courant apres vne tortuealloit, E 
comme lon dit en commun prouerbe. Et eft force 
que cela aduienne en ceux qui fe meuuent felon 
deuant & apres, mais eftans les interualles ,felon 
lefquelsils fe meuuét, diuifiblesen parties infinies, 
ainfi comme ceulx-cy veulent, fi la rortue eft de la 
longueur d'vn arpent feulement deuant le cheual, 
ceulx qui diuifent l’interualle en infinies parts, & 
qui meuuent l’vn & l’autre fcion deuant & apres, 

iamais 
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A fes contraires , que celuy auquel il eft incorporé, 
conioinét & confondu, ne laiffant point d'appa- 
rence & de difcretion de difference au fens ex- 
terieur. Combien qu’on life que Lynceus ancien- 
nement auoit la veué fi perçante & ἢ αἰσύξ, qu'il 
voyoit à trauers les pierres, & à trauers les bois: 
& fe feant fur quelque efchauguette en la Sicile, il 
voyoit les vaiffeaux qui partoient du port de Car- 
thage, par vainterualle & diftance de la nauiga- 
tion d'vniour & νης nuiét. Et dit on que Calli- 
crates faifoit des chariots de la grandeur de formis, 

Β tellement que l’aifle d’vne moufche les couuroit, 
& engrauoit fur vn grain de millet des vers d'Ho- 
mere. Ettoutefois pas vn d’euix ne veit ny n'ap- 
perceut celte diuerfité & cefte perpetuelle allure, 
ny nous mefmes iamais ne nous apperceufmes 
que nous fuflions doubles, & que d'vne partie 
nous couliffions toufours, & de l’autre nous de- 
mouriflions toufiours vns & mefmes, depuis no- 
fre naiflance iufques à noftre fin. Mais encore 
fais-ie le propos plus plain & plus fimple: car quät 
à eulx ils font quatre fubieéts alendroit d’vn chaf- 

€ cun de nous, ou,pour mieulx dire,que vn chafcua 
de nous en eft quatre, mais il fuit de deux pour 
montrer la faulferé de leur refuerie : car quand 
nous oyons dire à Pentheus és Tragedies, qu’il 
voit deux Solcils & deux Thebes, nous iugeons 
qu'ilne les voir pas, mais qu’illes cuide voir, aiant 
le fens ὃς l'entendement troublé & tranfporté. 
Et ceulx-cy qui fuppofent non νης ville feule,mais 
tous les hommes, tous les animaulx, les arbres, les 
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plantes, rous les meubles & vrenflles, ὃς τοῦς ve- D 
ftements eftre doubles & compofez, ne les reiette- 
LONS nous pas, comme gens qui nous veulent faire 
non entendre, mais peruertir & confondre noftre 
entendement? Toutefois à l'aduentureen ce pro- 
pos leur fault il pardonner fils controuuent ὃς fci- 
gnent d'autres natures, par ce qu'ils ne peuuent 
trouuer autre moien, quelque peine qu'ils y met- 
tent, de conferuer & retenir les augmentations. 
Mais en l'ame, à quel propos, & pour quelles au- 
tres fuppolitions vontils San d’autres differen- 
tes cfpeces de coïps , par maniere de dire,;innume-E 
rables? On ne le fçauroit dire, finon qu'ils veulent 
defplacer , ou pluftoft tollir du tout & perdreles 
communes conceptions, pour y en introduire de 
nouuelles toutes cftranges ὃς fauuages. Car c'eft 
chofe merucilleufement extrauagante & pleine de 
route abfurdité, que des vices & des vertus, & d’a- 
uantage des fciences & des arts,des memoires, des 
apprehenfons, des paflions, & encore desincli- 
nations & des confentemens, en faire des corps, & 
dire qu’ils ne gifent ny ne fubfiftent en nul fubie&, 
ὃς leur αἰ τ feulement dedansle cœur vn pertuisF 
bpeticcomme vn point, là où ils rengent & fer- 
rent la partie principale du difcours de laraïfon en 
lame , eftant occupé de tant de corps, qu'il feroit 
malaife de les compter à ceulx qui fçauent mieulx 
diftinguer & difcerner Pyn d’auec l’autre, & ce 
n'en faire pas feulement des corps , mais des ani- 
maulx mefmes raifonnables, & vne figrande ru- 
chec ou formilliere d'animaulx, & encore non 
| doulce 
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À doulce ne priuee, mais qui par (a mauuaiftié re- 
pugne à l’euidence & à la couftume. Et ceulx-cy 
tiennent que non (eulement les vertus & les vices 
font animaulx, ny les paflions feulement , comme 
lire, le courroux, l’enuie , la douleur, la malignité, 
ny les comprchéfions, les apprehenfons,les igno- 
rances & les arts & meftiers, commele meftier de 
cordonnier , de ferrurier : mais oultre cela encoïe 
fontils les operations & les actes mefmes corps δζ 
animaulx, le promener vn animal οἷς baller , le 
chauffer, le faluër , l'iniurier , à quoy il εἰ confe- 

B quentaufi , que lerire (οἷς aufli vn animal, &le 
plorer : & ficelaeft ,que le touffir , l’efternuer, le 
gemit , le cracher, le moucher & autres actions 
femblables, qui font affez manifeftes. Et finedoi- 
uent pas trouuer eftrange ny (e courroucer, fi on 
les conduit de paroles peu à peu, jufques à ces ba- 
dineries la , fils fe fouuiennent de Chryfppus, qui 
au troilieme de fes queftions naturelles dit ainfi: 

» La nuit, n’eft elle pas corps? le vefpre, le matin,le 

» milieu du iour & de la nuit , ne font-ce pas corps? 

» Le commancemér du mois,le dixieme,& le quin- 

c zieme dela Lune , le trétieme, le mois entier n'eft- 

» ce pas corpsl'Efte & l’'Automne,& l'An? Et quant 
à tout ce que nous AUONS dir, ils le tiennent à toute 
force contre les communes anticipations δ con- 
ceprions. Mais ce que nous dirons eft contre les 
leurs propres, car ils engédrent ce qui eft trefchaud 
par refrigeration , δ ce qui eft le plus fubtil par 
groffiffemet & efpaifh{femer,par ce que l'ame eft 
vne fubftäce fort chaude, & de fort fubriles parties, 
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ὃς ils la produifent par refrigeration & condenfa- D 
tion du corps,comme par vne trempe commuant 
l'efprit, & le rendant de vegetatif efprit , animal. 
Ils difenc aufh , que le Soleil eft deuenu-animé, 
Phumidité feftant tournee en feu intellectuel ὃς 
fpirituel. Vois tu comme ilsimaginent, que le So- 
Jeil ait efté engendre & produit par refrigeration? 
On dit que Xenophanes oyant vniour compter à 
quelqu’vn , qu'il auoit veu des anguilles viuantes 

" en de l'eau chaude : Et nous les cuirons doncques, 

:#» dit il, en de l'eau froide. Puis que doncilsengen- 

 drentla chaleur par la refrigeration d’alentour, la Ε 
confequence veult aufli qu'ils produifent la lege- 
reté par la condenfation , & par la chaleur là froi- 
deur , par le fondre lefpeflir , & par le rarcher le 
pefer, pour garder vne correfpondence & propor- 
tion de faire toutes chofes contre raifon. Et quant 
à la fübftance de la commune conception & fens 
commun , n’en determinent ils pas contre lefens 
commun mefme ? car cefte conception eft vne ap- 
prehenfon, & cefte apprehenfion vneimpreflion 
qui fe fait en l'ame: & la nature de l'ame eftvne 
exhalation, laquelle difficilement peulr receuoir F 
impreflion.à caufe de fa rarité: & encore qu’elle la . 
receuf, il feroit impoñlible qu’elle la gardaft & re- 
teint: car fa nourriture & fa generation procedant 
d'humidité a vn continuel cours de fucceflion & 
de confomption , & la meflange de la refpiration 
aucc l'air fait toufiours quelque nouuelle exhala- 
tion, fe tournant & changeant parle flux de l'air 
infpiré & refpiré, qui du dehors donne dedans, 
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- A & derechef fort du dedansau dehors. Car plus- 
toft pourroit on imaginer vn ruifleau d'eau cou- 
rante, qui conferuaft les formes, figures, ὃς ef- 
peces empraintes, σα νη efprit coulant en des va- 

eurs & humeurs, & meflé auec vn autre vent 

de dehors oifif ὃς eftranger continuellement. 

Mais ils foublient tant, qu'aiants definy les con- 
ceptions communes, cftre penfees mifes à part, ὅς 
les memoires permanentes, & impreflions rela- 
tiues , ὃς fichans du tout les fciences | comme 
Baians toute fermeté & toute ftabilité, puis apres 
ils mettent defloubs tout cela vn fondement & 
vne bafe de fubftance gliffante, facile à diffiper 
& elpandre, qui toufiours va & vient, & touf- 
iours coule. Oreftil que tous hommesont cefte 
conception imprimce en leur entendement tou- 
chantle principe & element, qu'il eft pur , fimple, 
& non meflé ny compofe: car ce qui eft meflé ne 
peult eftre element ny principe, mais ce dontil 
eft meflé & compolé. Et toutefois ceux-cy fai- 
fans Dieu principe de toutes chofes, vn corps fpi- 
rituel ὃς entendementaflis en la matiere ,ilsnele 
font ne pur ne fimple, ny incompolfé, ains affer- 
ment qu'il eftcompolé d'vn autre & par vnau- 
tre. Or la matiere eftant par foy fans raifon & 
fans qualité , a la fimplicité & la proprieté de 
principe, & Dieu, fil eft vray qu'il ne foit pas 
fans corps, & fans matiere, participe de la ma- 
tiere, & comme d’vn principe: car fi c’eft tout 
γῆς & mefme chofe que la matiere & la raifon, 
ils n’auroient pas bien definy de dire, que la ma- 


tiere foitirraifonnable fansraifon:& ἢ ες fontcho.D 
fes differentes, Dieu doncques eft conftitué de tou- - 
tes les deux,& non vne fimple eflence, maiscom- 

. pofee, aiant pris l’eftre intelligent auec leftre cor- 
CE dela matiere. Etpuis veu qu'ils appellent 
es quatre premiers corps, la terre , l'eau, l'air & le 
feu, premiers elemens, ie ne fçay comment ilsen 
font aucuns d’eux fimples, & les autres compolez 
& meflez: carilstiennent quelaterre & l'eau ne 
peuuent contenir , ny eux mefmes ny autruy, & 
que c’eft dela participation de l'efprir, & de la for- 

| ce du feu, que depend la conferuation de l’vnion, Ε 
& que l'air & le feu pour leur force fe fortifiét eux 
mefmes, & eftans meflez auec les deux autres, leur 
donnent force & vigueur , & la fermeté de fubfi- 
ftance. Comment doncq eft-ce que la terre eft 
element, ou l'eau, fil n’eft ny fimple , ny premier, 
ny fufifant à fe conferuer, ains aiant befoing d’au- 
truy qui le contiene par dehorsen eftre,& le con- 
ferue? carilsne laiffent pas feulement moien de 
penfer qu'ils {oient fubftance, ains contient ce pro- 
pos grande confufion ὃς grande incertitude tou- 
chantlaterre à par foy. Maisfilaterreeftpar{oy, # 
comment eft-ce qu’elle a befoing de l'air qui la lie 
& la contienne? car ainfiellene fera plus par foy 
terre,ne pat foy eau, ains l'air ferrant & efpaifhf- 
fant ainfila matiere, ena fair de la terre: & au 
contraire la defliant & amolliffant ain, en a fait 

; del'eau. 11 fault doncques inferer, que nul deces 

deux la n’eft element, puis qu'vn autreluy a don- 
néeffence & gencration. D'auantage ils difenÿ, 


que 
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que la matiere & la fubftance fubfifte par fes qua- 
litez, & la definiffent prefqueainfi. Er puis d'vn 
autre cofté ils font les qualitez eftre des corps, en 
quoyilya νης orande confufon: car files quali- 
cez ont νης fubitance propre, pour laquelle elles 
foient appellees & {oientrealement corps , elles 
n'ont point beloing d'autre fubftance,par ce qu'el- 
les ont la leur propre. Ecfielles ont feulement 
celle qui eft commune, qu'ils appellent eflence 
ou matiere, ileft euident qu’elles participent de 
corps, &c qu’elles ne font pas corps . Orce qui {e 


B foubfterne & qui reçoit, il eft force qu'il foit diffe+ 


rent de ce qu'il reçoit, & à quoyileft foubfterné. 
Et ceux-cy ne voient qu’à demy : carils appellent 
bien la matiere non qualifiee , c'eft à dire fans qua- 
litez , mais ils ne veulent plus appeller les quali- 
tez fans matiere. Etroutefois comment eft-il pof- 
fible de faire vn corps fans qualité, que lonn'en- 
rende aufli vne qualiré fans corps? car le langage 
qui complicque le corps auec toute qualité, ne 
permet pas que la penfec puifle toucher à corps 
aucun , fans quelque qualité . Il fault doncques 


c que celuy quirepugne à l'eftre corporel de la qua- 


lité, repugneaulf quant & quantà l'eftre qualifié 
dela matiere , ou celuy qui feparel'vn d'auec l’au- 
tre diuifetous les deux d'enfemble, Etquant au 
propos que quelques vns d'entre eux mettent en 
auant qu'ils appellent Ja fubftance non qualifice, 
non pour ce qu’elle (οἷς du tour priuce de toute 
qualité,ains pluftoft pource qu'elle a toutes quali- 
tez, cela cft plus que jamais contre le fens comun. 
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Car nul ne penfe ne imagine pour non ualiféo 
ce qui eft participant de toute, & priué il. | 
qualité, ny impañlble,ce qui eft né pour rece- | 
uoir & fouffrir toute paflion , ny immobile 
ce qui eft mobile en tout fens :& celte 
doubte n’eft point folue , que fi bien 
toufiours la matiere fentend auec 
qualité,neantmoins on en- 
tend que ce foit autre | 
= chofe & differente, j | 
la matiere que 
la qua- 
lité. 
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